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discours  préliminaire, 

T , 

l_i  affranchissement  des  Co- 

°mes  Angloües  eft  fans  contredit 
1 événement  le  plus  mémorable  du 
dix- huitième  fiècîe.  Cette  révolu- 

à to-Lei!>AÛOnn-er  uneface  nouveîle 

? *te,: 1 Amérique , y faire  naître 
e bonheur  lous  les  aufpices  de  la 
1 eité,  affermir  J’héroïfme  & la 
vertu  dans  ces  contrées,  où  la  ty- 
rannie a fi  long-tems  établi  fon  em- 
pire fur  l’abrutilfement  de  I’huma- 
mte,  y développer  les  talens  & ]es 
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lumières  étouffés  jufqu  ici  par  le 
defpotifme  européen;  montrer  en- 
fin à l’univers  furpris  tous  les  arts  de 
l’Europe  emprefïes  de  regner  fur  le 
nouveau  continent , de  s5y  faire  une 
fécondé  patrie,  d’y  briller  fur  un  plus 
vafte  théâtre,  & de  partager  ainfi 
leurs  bienfaits  entre  les  deuxmondes. 

Il  fe  paffera  encore  bien  des 
{iccles,  & l’on  verra  fe  renouveller 
bien  des  fcènes  de  défolation , avant 
que  Tindépendance  desT reize  Etats- 
Unis  amene  l’indépendance  de  toute 
l’ Amérique  : C’eft  du  conflit  des 
guerres  entre  les  deux  continents  9 
que  peut  naître  cette  fciffion  gé- 
nérale qui  la  rendra  peut-être 
affez  redoutable  pour  nous  intimi- 
der un  jour  dans  nos  propres  foyers. 
I es  fureurs  & les  dévaluation^  des 
Européens  en  Amérique  y produi- 
ront enfin  une  fécondé  révolution 
beaucoup  plus  décifive , 3c  dont  i ai- 
franchiffement  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  n’eft  que  le  prélude* 
Heureufe  la  première  nation  libre 
qui,  faifant  chérir  fon  gouverne- 
ment aux  indigènes,  leur  fera  quit* 
ter  leurs  retraites  pour  concourir  a 
i’accroiffement  de  la  population  du 
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Nouveau  Monde  , & partager  la 
gloire  de  fon  afFranchiflement  géné- 
ral ! Puifle  l’Europe  voir  cette  ré- 
volution fans  jaioufie,  puilfe-t-elle 
en  favorifer  les  progrès,  eu  facri- 
fiant  des  prétentions  que  lui  donna 
la  force,  & que  la  force  peut  lui 
oter  dans  un  avenir  plus  ou  moins 
éloigné  ! Puifle  une  noble  émula- 
tion de  commerce  & d’induftrie, 
reflerrer  entre  les  Américains  & la 
France  des  liens  indifTolubles, 
quoique  toujours  libres , d’amitié, 
cie  reconnoidance  3c  de  fervices 
mutuels!  Qu’ils  n’oublient  jamais 
qu’ils  nous  font  redevables  du  pre- 
mier pas  que  l’Amérique  a fait  vers 
la  liberté. 

Tels  peuvent  être  un  jour  les  effets 
de  cette  révolution  nécelïitée  par 
les  fautes  de  l’Angleterre,  par  les 
méprifes  de  fa  politique,  & fur-tout 
par  l’avidité  de  fon  ambition  , dont 
les  exces  briferent  enfin  le  reflort 
de  fapuilTance,  déjà  aifoiblie  àforce 
de  s’étendre.  Le  traité  de  Verfailles, 
li  avantageux  en  apparence,  lui 
porta  fans  doute  un  coup  terrible; 
P^r  ce  traité,  la  Grande-Bretagne 
abufant  trop  de  fes  avantages , hâta 
As 
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peut-être  d’un  fiècle  l’époque  de  fa 
décadence  ; la  France  ne  pouvoit 
faire  à fa  rivale  un  préfent  plus  fu- 
nefte.  Mylord  Chatam,  cet  impla- 
cable ennemi  des  François,  ramené 
enfin  aux  vues  d’une  politique  moins 
inconfidérée  (i),  prédit  dans  cette 
circonftance  que  la  ceffion  du  Ca- 
nada feroit  perdre  l’Amérique  aux 
Anglois;  c’étoit  annoncer  la  ruine 
de  leur  commerce,  & î’anéantifTe- 
ment  de  leur  prépondérance  mari- 
time. Un  Anglois  (2),  non  moins 
judicieux  que  Chatam,  avoit  écrit , 
longtems  avant  cette  époque  : Le 
C anada  ejï  la  garde  de  nos  Colonies  y 


( 1 ) Dans  les  premières  ouvertures  de 
paix , Mylord  Chatam  avoit  infiflé  fur 
l’abandon  général  du  Canada  qu’il  fe  vantoit 
d'avoir  pris  en  Allemagne,  Ce  changement 
dans  fes  principes  neft-il  pas  un  aveu  que 
fa  conduite  fut  longtems  pernicieufe  à fa 
patrie  ? 

(2)  L’Auteur  anonyme  des  Lettres  im- 
primées fous  le  nom  de  Montcalm , & fauf- 
fement  attribuées  à ce  Général.  Quoique 
publiées  pour  la  première  fois  en  1777  , 
elles  aboient  été  compofées  dès  175 7.  C’efl 
le  premier  ouvrage  où  l’on  trouve  la  révolu- 
tion aéluelle  de  l'Amérique , prédite  d’un  ton 
ferme  , & fes  caufes  clairement  énoncées. 
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pourquoi  notre  minijiere  cherche-t~U 
à le  conquérir?  En  effet  cette  contrée 
une  fois  foumife  à la  domination 
Britannique,  les  autres  Colonies  An- 
gioifes  dévoient  s’accoutumer  à ne 
plus  confidérer  les  François  comme 
leurs  ennemis,  & délivrées  de  la 
néceffité  de  recourir  aux  forces  de 
la  métropole  pour  fe  garantir  de 
leurs  attaques,  fonger  à s’affranchir 
d’une  autre  oppreffion  , fecouer 
enfin  le  joug  tyrannique  d’une  pré- 
tendue mere-patrie,  dans  laquelle 
elles  ne  voyoient  plus  qu’une  in- 
jufte  marâtre.  Et  ce  fut  dans  cette 
conjoncture  que,  pour  mieux  acca- 
bler les  Colons  Anglo-Américains, 
la  Grande-Bretagne  effaya  de  les 
charger  arbitrairement  du  fardeau 
d’une  dette  énorme  contractée  à leur 
infçu  ! C’en  étoit  affez  pour  ouvrir 
aux  bons  fpéculateurs , le  grand 
livre  de  l’avenir;  dès  ce  moment, 
raffranchifiement  des  Colonies  fut 
annoncé  comme  une  révolution  né- 
ceffaire;  mais  elle  étoit  probable  & 
même  indiquée  longtems  aupara- 
vant. A l’époque  ou  les  lumières  & 
la  philofophie  commencèrent  à pé- 
nétrer dans  l’Amérique  feptentrio- 
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nale,  l’Angleterre  dut  être  préparée 
à cette  grande  cataftrophe.  Je  fais 
quels  maux  les  arts  & les  fciences 


peuvent  entraîner  après  eux  ; je  fais 
qu’ils  font  trop  fouvent  l’aliment  du 
luxe  ? cette  fource  féconde  de  cor- 


ruption & de  défordres;  mais  dans 
un  fiecie  philofophiqtie,  où  les  pro- 
grès  de  l’efprit  fe  font  par-tout  fen- 
tir  5 les  lumières  font  néceifaires, 
meme  a une  République  naiffante, 
& il  ne  lui  eftpasimpoffible  de  jouir 
de  leurs  bienfaits,  fans  en  éprouver 
les  abus.  D’ailleurs  les  Américains 


ont  l’exemple  de  l’Europe,  & nos 
dépravations,  nos  malheurs,  le  vice 
de  nos  conftitutions  & de  nos  îohf 
ne  feront  pas , fans  doute  , une  le- 
yon  infruCtueufe  pour  l’Amérique. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  liberté  eft  le 
premier  befoin  des  Nations  éclai- 
rées, & les  inventions  de  Franklin, 
fes  productions  & fon  génie,  pou- 
voient  annoncer  à des  obfervateurs 
attentifs  un  événement  déjà  prévu 
depuis  nombre  d’années.  Onavoulu 
faire  honneur  de  cette  prédiction  à 
un  philofophe  de  nos  jours  (i)  ; 


(i)  L’Abbé  RaynaL 


PRÉLIMINAIRE.  p 

mais,  comme  on  l’a  dit,  elle  fe  trouve 
clairement  prononcée  dans  les  Let- 
tres de  Montcalm,  dont  la  com- 
pofition  eft  antérieure  de  plufieurs 
années  à la  publication  de  l’Hif- 
toire  Philosophique  du  Commerce 
des  deux  Indes.  D’ailleurs  il  y a près 
de  quatre-vingts  an? que  l’Abbé  du 

Bos  obfervoit  dans  un  ouvrage  (1} 
regardé  comme  un  chef-d’œuvre , 
<3ue  l’Angleterre  ne  pouvant  em- 
pêcher une  infinité  de  contraven- 
tions a l’aéfe  de  navigation  , relati- 
vement au  commerce  exclufif  de 
fes  Colonies  , la  guerre  étoit  un 
moyen  bien  périlleux  de  le  faire 
refpeârer.  Voici  dans  quels  termes 
il  s exprime  a ce  fujet.  Les  tenta- 
*3  tives  qu’il  nous  faudra  faire  dans 
95  la  fuite , pour  réduire  ces  Colonies 
» à la  jufte  obéiflance  quelles  doi- 
23  vent  à l’état  qui  les  a établies, 

?»  n aboutiront  peut-être  qu’à  les 
faire  foulever,  quand  elles  auront 


(i)  Les  Intérêts  de  l’Angleterre  mal  en- 
tendus  dans  la  guerre  préfente.  ( de  la  fuc- 
ceflion  ) édit.  Amfterdam  1704, 
P*g-  73*  J 
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33  appris  qu’elles  peuvent  fe  paffer 
w de  nous  33. 

Rien  ne  juftifie  mieux  l’interpré- 
tation donnée  à ce  paflage,  que  les 
frayeurs  des Anglois eux  mêmes,  à 
une  époque  allez  voifine  de  la  pu- 
blication de  l’ouvrage  de  l’Abbé  du 
Bos.  Ils  craignoient  dès-lors  une 
révolution  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale,  & ils  propoferent  au  Par- 
lement, comme  un  moyen  de  la  pré- 
venir , de  faire  un  bill , pour  révo  » 
quer  les  chartes  de  la  province  de 
Malfachufet.  « Si  on  ne  met  pas  5 
33  difoit-on  alors  publiquement,  les 
33  Colonies  dans  la  dépendance  im- 
33  médiate  de  la  Couronne,  elles  de- 
33  viendront  avec  le  tems  fi  puiflan- 
33  tes,  qu’elles  fecoueront  le  joug 
33  de  1 'autorité 

Quelqu’importance  qu’on  veuille 
donner  à ces  prédirions,  la  véri- 
table gloire  n’eft  pas  d’avoir  prévu 
la  révolution  de  l’Amérique  ; mais 
d’avoir  hâté  l’ir.ftant  de  cette  révo- 
lution, & d’en  avoir  affermi  l’édi- 
fice fur  une  bafe  folide  & durable. 
Cette  gloire  n’appartient  guère 
moins  à la  France  qu’à  l’Amérique 
elle-même,  Il  eft  beau,  fans  doute. 
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de  lever  l’étendard  de  la  liberté , & 
de  s’affranchir  des  vexations  du  def- 
potifme  (i);  mais  il  eft  dangereux 


(i)  Dans  les  principes  d’un  gouverne** 
ment  purement  monarchique,  cette  pro- 
pofftion  feroit  téméraire  & féditieufe, 
parce  qu’avant  de  l’établir  , il  eut  fallu  dé- 
montrer que  c’eff  au  Peuple  qu’appartient 
le  droit  de  juger  des  deffeins  fecrets  du  Sou- 
verain , de  fes  manœuvres  & de  fes  ufurpa- 
tions;  enfuite , que  des  deffeins , des  manœu- 
vres , des  uiiirpations  meme  démontrées 
fuffiient  pour  opérer  un  changement  dans 
la  conftitution  ; & enfin , que,  pour  en  ve- 
nir a une  telle  extrémité,  la  tyrannie  con- 
firmée par  la  violence  & par  les  plus  grands 
excès  d un  Defpote , peut  priver  fes  Suc- 
çeffeurs  d'une  Couronne  héréditaire;  mais 
chez  un  Peuple  qui  partage  la  Souveraineté 
avec  fes  Rois , chez  un  Peuple , dont 
Phiftoire  offre  une  lutte  continuelle  de  la 
liberté  avec  le  pouvoir  iuprême,où  Pon 
compte  les  vi&oires  que  l’indépendance  a 
remportées  fur  Pautorité  ; chez  un  Peuple 
enfin  qui , ayant  fupprimé  les  pouvoirs 
intermediaires  , tomberoit  , comme  dit 
Montefquieu  , dans  le  plus  dur  efclavace  ? 
s’il  perdoit  fa  liberté;  une  telle  propoft- 
tion  n’a  rien  de  révoltant,  & la  déclaration 
du  Congrès  , dont  elle  eft  le  réfumé  , fut 
un  a<fte  légitime , ouvertement  ou  tacite- 
ment approuvé  de  toutes  les  Nations  de 
l’Europe  , & en  particulier  de  la  France  3 
fanscelaP  n’eût  pas  été  la  premiers 

Â ô 
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de  l’entreprendre,  à moins  qu\m 
fentlment  intime  de  confiance , 
fondé  fur  tajuftice  desrécîamations* 
n’exalte  dans  l’efprit  du  Peuple  le 
befoin  d’une  révolution  préparée 
fécretement  par  la  politique  fage  8c 
réfléchie  des  chefs  qui  la  méditent* 
Alors  cette  effervefcence  devenant 
générale , on  tenteroit  en  vain  d’en 
tîtouffer  les  principes,  & de  fou- 
mettre  un  tel  Peuple  aux  loix  de 
l’ancien  gouvernement  qu’il  veut 
abjurer.  Tel  eft  le  point  de  vue  fous 
lequel  on  doit  confidérer  la  caufe 
de  l’Amérique  , & le  peu  de  fuccès 
des  armes  Britanniques  dans  cette 
partie  du  monde.  Mais  que  de  tems, 
de  maflfacres  & de  travaux  n’eût-il 
pas  fallu  pour  confommer  fon  af- 
franchiflement,  fans  la  coopération 
de  la  France  ! Si  la  fagefle  du  Con- 
grès, l’habileté  de  Washington,  & 
le  patriotifme  courageux  des  Amé- 
ricains étoient  de  fûrs  garans  de 
leur  perféverance  dans  ce  noble 
projet , au  moins  eft-il  probable 
que,  fans  l’entremife  de  l’Europe, 


à reconnoîtçe  l’indépendance  de  l’Ànaé- 
îiqu-e» 
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la  génération  préfente  n’eût  pas  joui 
du  grand  fpeétacle  de  la  liberté 
triomphante  en  Amérique.  D’ail- 
leurs , quelqu’elïfayant  que  foit 
le  tableau  des  défaftres  de  la 
derniere  guerre,  ils  ne  font  rien  9 
fans  doute  , en  comparaifon  de 
ceux  qu’eût  entraîné  l’intermina- 
ble  débat  de  la  liberté  & de  la 
tyrannie  abandonnées  à elles-mêmes 
dans  cette  longue  & fanglante  que- 
relle. De  forte  qu’envifagee  fous 
le  point  de  vue  de  l’humanité,  la 
participation  de  la  France  fut  un 
bonheur  pour  l’un  & l’autre  conti- 
nent ; elle  a fans  doute  épargné 
bien  du  fang  aux  deux  Puiflances 
défunies. 

Cette  confédération  fuffiroit  pour 
juftifier  la  conduite  du  Miniftere 
François  aux  yeux  des  perfonnes 
inftruites  de  la  prérogative  , dont 
nos  Rois  fe  font  toujours  montrés 
fi  jaloux  dans  les  différentes  pério- 
des de  la  Monarchie.  Le  titre  do 
prote&eur,  de  vengeur,  & d’ami 
des  Souverains  outragés  ou  mé- 
connus par  leurs  Sujets,  & des  Su- 
jets tyrannifés  par  leurs  Souverains^ 
titre  fi  juftement  acquis  à nos  Mo** 
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marques,  autonfoit  Louis  XVI,  leur 
augufte  fucceffeur,à  s’établir  arbi- 
tre dans  la  fameufe  querelle  des 
Anglois  & des  Américains.  D’ail- 
leurs nous  avions  à venger,  contre 
î Angleterre,  l’abus  de  fes  derniers 
triomphes  (i  ) ; il  nous  falloir  réparer 
des  pertes,  réclamer  des  ufurpations, 
reprendre  cet  afcendant,  dont  nous 
paroiffionsnous  être  défiftésun  mo- 
ment; en  un  mot,  l’équité,  la  po- 
litique, & le  vœu  des  autres  Puif- 
lances,  appelaient  Louis  XVI  à 
l’augufte  miffion  qu’il  vient  de  rem- 
plir avec  tant  de  gloire.  Cependant 
un  intérêt  plus  cher  balançoit  dans 
fon  cœur  paternel  les  folliciîations 
du  Congrès  Américain , & le  fuffrage 
des  Nations  qui  les  appuyoient  plus 
ou  moins  ouvertement.  La  France* 
dont  le  bonheur  lui  étoit  fpéciale- 
ment  confié,  n’auroit-elle  point  à 
foufFrir  du  commun  avantage  de 
î Europe  3c  de  l’Amérique,  & de- 


(i)  Le  Traité  de  1763  enflâmera  tou- 
jours le  reiïentiment  de  tout  bon  François, 
il  étoit  accablant,  & le  courroux  s aug- 
mente lorfque  l’on  compare  ce  Traité 
à ceux  que  Louis  XIV , au  milieu  dé 
fa  gloire , impofoit  à fes  Ennemis* 
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voit-il  facrifier  à des  efpérances , 
finon  incertaines  du  moins  encore 
éloignées,  la  tranquillité  d’un  Peu- 
ple chéri,  dont  la  félicité  fuffifoit  à 
ion  ambition?  Nos  Provinces  fai- 
grtoient  encore  des  plaies  de  la  der- 
nière guerre  , & nos  finances  épui- 
fées  ne  fe  réparoient  que  lentement* 
Quels  frais  énormes  n’aîloit  pas 
occafionner  l’accroiffement  nécef- 
faire  de  la  Marine  Françoife,  fi  Ton 
fe  replongeoit  dans  une  guerre  ma- 
ritime avec  la  Puiffance  navale  la 
plus  redoutable  de  l’Univers?  A 
peine  remis  des  longs  défaftres  de 
leur  derniere  querelle  avec  la  Gran- 
de-Bretagne 3 les  François  fuppor- 
teront-ils,  fans  en  être  accablés,  les 
triomphes  mêmes  , dont  la  circonf- 
tance  elV  un  alfuré  préfage?  Cette 
incertitude  arrêta  dans  les  mains  de 
Louis  XVI  les  coups  de  la  ven- 
geance, & malgré  le  voeu  de  la 
Nation , plus  jaloufe  de  la  gloire 
du  Monarque  que  de  fon  propre 
bonheur  , malgré  les  invitations  réi- 
térées de  h Amérique  infurgente  5 
& celles  des  Puiffances  liguées  fe- 
cretement  contre  les  prétentions 
injurieufes  de  l’Angleterre  à la  fou- 
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veraineté  des  mers,  les  difpofitîons 
pacifiques  de  S.  M.  T.  C.  préva- 
lurent dans  le  Confeil  de  Ver- 
failles.  Ses  premières  réfolutions 
fuient  de  garder  la  neutralité  entre 
les  deux  Nations  défunies.  Mais  ce 
parti  n’obligeoit  point  Louis  XVI 
à défaprouver  la  conduite  des  Amé- 
ricains. Treize  Provinces  féparées 
de  la  Métropole  par  une  étendue 
de  quinze  à dix-huit  cents  lieues  de 
mer , gouvernées  par  des  Chefs  de 
leur  choix  & d’une  vertu  éprouvé, 
foumifes  a toutes  les  Ioix  des  Peu-; 
pies  civilifés,  confédérées  pour  le 
maintien  de  ces  loix  & de  leurs 
privilèges  refpeétifs,  lui  parurent, 
quoiqu’affranchies  de  la  domination 
Européenne , une  Nation  refpe&a- 
ble,  dont  l’alliance  & l’amitié  ne 
dévoient  point  être  dédaignées.  La 
France  en  accepta  l’offre  à des  con- 
ditions, dont  les  Anglois  n’a  voient 
pas  droit  de  s’offenfer.  Elle  étoit 
réfolue  de  s’en  tenir  à des  liaifons 
de  commerce  avec  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  lorfque  des  hoftilités, 
de  la  part  de  l’Angleterre,  forcèrent 
le  Miniftere  François  à demander 
fatisfaetiou  a la  Cour  de  Londres, 


PkÆlimî  nai  ri.  fj 

Elle  s’y  refufa  fous  de  vains  pré~ 
textes  5 & cette  agreffion  manifeftée 
par  des  aères  répétés  fur  toutes  les 
niers5  ne  laifla  plus  au  Monarque 
François  le  choix  de  la  modération, 
li  fallut  entrer  en  guerre  ouverte 
avec  la  Grande  Bretagne , 3c  dès  ce 
moment  , fa  querelle  avec  les  Amé- 
ricains parut  décidée  en  faveur  de 
ces  derniers. 

On  a de  la  peine  à concevoir 
l’aveuglement  qui  la  précipita  dans 
cette  démarche  téméraire.  Elle  ne 
pouvoit  fe  diiïimuler  qu’elle  avoir 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour  faire 
tête  à l’enthoufiafme  républicain 
des  Provinces  nouvellement  déga- 
gées de  fes  fers.  Ses  Miniftres  n’i- 
gnoroient  pas  les  difpofitions  paci- 
fiques du  Roi  de  France  ; & le  vain 
prétexte  des  hoftilités  qu’ils  nous 
imputaient,  n’impofoit  à perfonne; 
mais  ils  vouloient  une  guerre  avec 
la  France,  fans  fonger  que  cette 
guerre  feroit  un  obftacle  à leurs 
fuccès  en  Amérique,  3c  fans  pré- 
voir qu’elle  entraîneroit  une  rup- 
ture avec  l’Efpagne.  Le  paéte  de 
famille  entre  les  différentes  branches 
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de  îa  Maifon  de  Boarbon,  nelaiffoit 
point  à la  Cour  de  Madrid  le  choix 
des  partis  dans  cette  circonftance  , 
& la  conduite  des  Anglois  prouva 
bien  qu’ils  ne  comptoient  pas  fur  la 
neutralité  des  Efpagnols.  Us  les 
provoquèrent  par  des  entreprifes 
faites  pour  décider  Sa  Majefté  Ca- 
tholique, quand  bien  même  elle 
eût  pu  balancer  un  moment  à fe 
montrer  en  cette  occaûon,  la  fi- 
delle  aînée  de  fa  Majefté  Très- Chré- 
tienne. De  toutes  les  Puilîances  de 
l’Europe , la  Hollande  étoit  la  feule 
qui  fit  des  vœux  finceres  pour  la 
Grande-Bretagne.  Des  intérêts  par- 
ticuliers auroient  maintenu  les  Pro- 
vinces-Unies  dans  ces  difpofitions 
favorables  aux  Anglois  ; mais  elles 
refufoient  de  prendre  part  à cette 
guerre  nécelfairement  défaftreufe  ; 
& dans  l’unique  vue  de  les  préci- 
piter avec  elle  dansl’abyme,  dont 
elle  commençoit  à reconnoître  la 
profondeur,  après  de  vaines  prières 
& des  négociations  infru&ueufes , 
l’Angleterre  eut  recours,  aux  voies 
de  fait,  aux  violences  , aux  outra- 
ges, 6c  d’une  Puiflaace  difpofée  à 
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la  fecourir  fecretement,  fe  fit  une 
ennemie  déclarée , & l une  des  plus 
intéreffées  à fa  ruine. 

Depuis  longtems  un efprit  de  ver- 
tige & d’illufion  dirigeoit  la  politi- 
que Angloife.  Au  lieu  de  s’aflurer 
dans  Tfnde  Talliance  des  Nations 
Européennes,  la  confiance  & l'a- 
mitié des  Nababs,  fon  defpotifme 
avoit  aliéné  les  uns  8c  les  autres, 
fans  excepter  le  fameux  Ayder- 
Aîi  Khan  (1),  dont  le  génie,  la 


(i)  Tous  les  papiers  publics  écrivent 
Hyder  au  lieu  £ Ayder  qui  efl  le  vrai 
nom  du  Nabab.  Nous  avons  cru  devoir 
préférer  cette  derniers  ortographe  qui  eft 
celle  de  M de  Buiïy,  comme  on  peut 
s’en  aflurer  en  confultant  fes  Mémoires» 
Ce  Général  ayant  demeuré  plufieurs  an- 
nées à Ayder- Ab  ad , n’a  pu  fe  tromper 
fur  ce  nom,  non  plus  que  ceux  qui  ont 
fervi  dans  l’armée  dy Ayder- Ali , où  la 
réponfe  au  qui  vive9hxt  toujours  Ayder- Ali- 
Khan  f Nabab-Bahader,  Ce  qui  a induit 
les  Gazetiers  en  erreur , c’efl:  qu’ils  co«* 
pient  les  Anglois,  qui  ne  peuvent  dire 
Ay  dans  leur  langue,  qu’en- écrivant  //y. 
Pour  conferver  aux  noms  le  même  fon 
que  dans  la  langue  originale , les  Anglois 
fe  croyent  obligés  d’en  changer  l’ortogra-* 
phe.  Ils  ont  raifon  ; l’écriture  eft  fart  de 
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bi  avom  e & Tes  talens  militaires  ont 
efface  tout  ce  qui!  y eut  jamais  de 
Ouerners  Indiens,  & peut-être 
égalé  les  plus  illuftres  de'  l’Europe. 
-Ltepuis  la  paix  de  ij$$,  la  tyrannie 
Angloue  s etoit  particulièrement 
fignalée  contre  les  François  trans- 
plantés dans  l’Inde-.  La  ruine  de 
xondicheri  en  avoit  réduit  un  grand 
nombre  à la  mifere,  & plufieurs 
o entr  eux  n’ayant  Pas  d’autres 
moyens  üe  fubfifter,  étoient  allés 
fervir  dans  les  troupes  d’Ayder-A!i. 
Malheur  à ceux  qui  tomboient  entré 
les  mains  des  Anglois  ; les  cachots 
etoient  h moindre  peine  qu’on  leur 
falloir  fubir,  jufqu’à  ce  que  le  dé- 
fefpoir  les  eût  enrôlés  dans  l’armée 
Britannique,  Un  autre  excès  de  ce 
defpotifme  étoit  de  nous  interdire 
toute  efpecede  liailonavec  lesSou- 
verains  de  l’Inde,  & tandis  que  les 
Anglois  fe  permettoient  avec  eux 
le  commerce  même  des  munitions 
de  guerre,  & que  les  fept  huitièmes 
des  armes  d’Ayder  étoient  tirés  des 


peindre  la  parole.  En  ce  point  nos  Tra- 
ducteurs devroient  imiter  les  Traducteurs 
Anglois. 
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arfénaux  d’Angleterre , ils  nous  fai- 
foient  un  crime  de  vendre  quelques 
fufil  s aux  Indiens , & fe  conduifoient 
avec  nous  en  conféquence  de  ces 
infradions  prétendues. 

Tant  de  vexations  n’avoient  pu 
déterminer  le  Gouvernement  Fran- 
çois à prendre  parti  dans  la  guerre 
que  leur  fit  bientôt  Ayder  * Ali- 
Khan.  Quoique  ce  Prince  nous  in- 
vitât, au  nom  de  la  reconnoiiîance, 
à lui  fournir  fecretement  des  fecours 
quil  nous  avoit  prodigués  ouvertes 
ment  en  d’autres  circonfiances , le 
Gouverneur  de  Pondicheri,  fideîei 
aux  ordres  qui  lui  défendoient  de  fe 
commettre  avec  ces  fiers  infulaires, 
écrivit  au  Nabab  qui!  lui  fouhaitoit 
toutes  fortes  de  profpérités  dans  îa 
guerre  prête  à s’allumer  fur  la  côte 
de  Coromandel , & qu  il  ne  man- 
queroit  pas  de  lui  envoyer  une  artl— 
ballade  pour  le  complimenter,  mais 
qu’il  ne  pouvoit  difpoler  d’aucunes 
forces  contre  les  Anglois , avec  les- 
quels il  n’ofoit  rompre  la  paix  , fans 
un  ordre  précis  du  Roi  ion  Maître, 
pour  peu  que  nous  euffions  (outenu 
Ayder- Ali  dans  cette  conjoncture, 
les  événemens  qui  arrêtèrent  les 
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progrès  de  ce  Conquérant  n’au- 
roient  point  eu  lieu , il  eût  continué 
ia  guerre , & fait  valoir  à cette  épo- 
que, les  juftes  prétentions  de  fon  fils 
a la  Nababie  d’Arcate.  Mais  le 
Gouverneur  François  donna  avis 
aux  Minières  de  1 invafion  prochaine 
de  la  côte  de  Coromandel , en  des 
termes  faits  pour  intimider  notre 
Compagnie  des  Indes;  il  leur  com- 
muniqua fes  craintes  fur  les  événe- 
mens  de  cette  guerre.  Un  expofé 
des  faits  moins  timide  & plus  exacâ, 
eût  fans  doute  infpiré  des  réfolutions 
funefiesa  TEmpife  Britannique  dans 
cette  contrée  de  TAfie;  trop  de 
modération  nous  fut  préjudiciable, 
& les  Anglois  continuèrent  de  nous 
molefter  impunément  dans  Tînde 
jufq  u’en  1778?  que  des  hoftilités 
ouvertes  commencèrent  entre  les 
deux  Nations  Européennes. 

Ayder- Ali-Khan,  notre  allié  tou-» 
jours  fidele,  étoit  alors  occupé  fur 
la  cote  Malabare  de  la  guerre  con- 
tre les  Marattes;  il  fe  hâta  de  re- 
voler a notre  fecours,  après  avoir 
conclu  une  treve  de  fix  ans  avec 
cette  Nation,  qui  lui  laifïa  toutes 
fes  conquêtes  ; mais  le  grand  éloi- 
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gnement  ne  permit  point  au  Nabab 
d’arriver  à tems  , pour  empêcher 
la  prife  de  Pondicheri,  qui  fe  ren- 
dit au  mois  d’Odobre  de  cette 
année.  Le  Souba  Nizam-Daulla 
devoit  fe  joindre  à lui  contre  les 
Anglois,  les  attaquer  dans  le  nord 
de  Mazulipatnam , & rentrer,  s’il 
étoit  poffible,  dans  les  quatre  Pro- 
vinces qu’ils  lui  avoient  extorquées; 
mais  (oit  pufillanimité  de  la  part  de 
ce  Prince  Indien  , foit  intrigues  de 
la  part  des  ennemis  d’Ayder,  Ni  * 
zam  le  laifîa  courir  feul  les  hafards 
de  la  guerre,  & le  Nabab  ne  par- 
tagea avec  aucun  autre  Souverain  , 
la  gloire  d’etre  le  libérateur  de 
l’Inde. 

Tout  ce  qu’on  peut  aflurer  de 
cette  guerre,  c’effc  qu’elle  fut  rui- 
neufe  pour  les  Anglois.  Quant  aux 
détails  des  opérations  militaires  , il 
en  eft  peu  qu’on  ofe  garantir  : la 
plupart  des  relations  parvenues  en 
Europe  ont  été  fabriquées  fur  la 
côte  de  Coromandel,  par  des  An- 
glois intérefles  à tromper  le  Gou- 
vernement d’Angleterre  , encore 
les  a-  t-on  fou  vent  arrangées  à Lon- 
dres , fuivant  les  circonftances  & le 


*4  Cïsæôtjrs 

befoin  d’en  impofer  à la  Na tioa. 
C elt  donc  avec  la  plus  grande  re- 
tenue & des  précautions  fcrupu-* 
Ieufes  qu  on  feraufa ge  des  mémoires 
relatifs^  a la  ^ guerre  de  l'Inde.  La 
difcretion  qu  on  s’eft  impofée  dans 
toute  cette  partie  de  notre  hiftoire, 
pourra  furprendre  ceux  de  nos  Lec- 
teurs qui,  faute  d’examen,  adop- 
tent fans  reftridâon  , tous  les  récits 
hafardés  dans  les  gazettes  de  quel- 
<juc  : Cours  étrangères  ; on  les  pré- 
vient que  la  plupart  des  faits  con- 
cernant A y de  r- Ali-Khan  y font 
puas  ou  moins  altères,  8c  qu’on  ne 
laurok  les  employer  avec  confiance. 
On  s eu  fait  une  loi  d’écarter  tous 
ceux,  dont  les  relations  n’ont  pu  être 
foumifes  aux  difcuffions  de  la  cri- 
tique , 8c  j e ne  crains  pas  de  le  ré- 
péter, les  événemens  qui  dans  les 
quatre  dernieres  années  de  cette 
guerre  ont  eu  pour  théâtre  la  pref- 
qu  ifle  de  1 Inde , font  ordinairement 
dans  ce  cas.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des 
événemens  de  l’Europe  & de  l’A- 
meiique  ; comme  ils  {ont  mieux 
eonftatés,  on  s’eft  permis  de  leur 
donner  quelqu’étendue,  8:  de  les 
préfenter  quelquefois  avec  des  cir- 

confiances 
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confiances  qui  paroîtroient  minu- 
tieufes  & Superflues  dans  une 
h moire  moins  récente;  on  parie 
dans  celle-ci  des  contemporains, 
pour  qui  ces  détails  font  importans, 
duffent-ils  ne  pas  l’etre  pourhpof- 
tente  ; tous  .les  faits  qu’on  y pré- 
lente ont  intéreflé  l’Europe  & l’A- 

inenque  , & pon  ne  pouvok  en 

upprimer  aucun,  fans  donner  à la 
génération  aduelle  un  ouvrage 
imparfait  & tronqué.  A mefure 
qu  on  s éloignera  de  l’époque  de 
ces  evenemens,  il  eft  à craindre 
qu  ils  ne  perdent  de  leur  prix,  & 
cette  hiftoire  peut  n’avoir  pas  le 
meme  interet  pour  les  générations 
fu  iv  an  tes.  Cependant  elle  offre  le  ta- 
bleau d une  révolution  telle  qu’on 

d’aucun°Upe-ir0iat  da"S  ,es  faftes 

k PK  'Puiffance*  J’ofe  dire  que 
.;c  ;rten  rec°uvrée  par  les  Amé- 
cains  eft  non-feulement  le  plus 
beau  fu,et  d’hiftoire,  niais  qu’elle 

•Uv*je  nouve,,e  carrière  au  gé- 
nie de  1 Enonce  T!  ^ • S? 

Nation  -IT-6'  11  .n  e“  Point  de 
Ration  civil, fee  qui  n’ait  eu  des 

ilTen^V^  r^mérhflue  efclavè  ; 
de  î’Am^  P°lnt  qui  la  deftinée 

riTlT  ^'1- «Ve 
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influer  plus  ou  moins  dans  la  fuite 
des  fiècles  ; cette  révolution  mté- 
refle  le  monde  entier.  Mais  de  toutes 
les  Puiflances  de  l’Europe  une  feule 
doit  y prendre  autant  de  part  que 
l'Angleterre.  Si  l’indépendance  des 
Treize  Etats-Unis  xenleve  à cette 
Nation  une  partie  de  fon  exiftence, 
elle  ajoute  infiniment  a la  gloire  de 
l’Empire  François,  & quoiquop- 
pofés  , ces  deux  effets  font  les 
fources  du  plus  grand  intérêt  pour 
les  deux  Peuples  rivaux.  Les  ac- 
ceffoires  d’un  événement^  de  cette 
importance  ne  fauroient  être  mdit- 
férensaux  Anglois,  dont  ils  Déve- 
loppent les  fautes , les  defaftres  & 
l’humiliation  ; des  raifons  contraires 
ies  rendront  toujours  chers  a des 
Lecteurs  François.  Il  n’eft  donc 
pas  à préfumer  que  ces  details , in- 
téreffans  pour  la  génération  pre- 
fente,  ceffent  de  l’être  dans  les 
fiècles  avenir.  Tant  que  les  Anglois 
conferveront  leur  caraâere,  ils  dé- 
ploreront la  révolution  , dont  je 
prétends  efquiffer  le  tableau  ; 1 An- 
gleterre fe  plaira  toujours,  quon 
nie  palTe  cette  expreffion,  a ruminer 
la  douleur  & fes  regrets,  par  de 
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• p^uens  retours  la  perte  de 
J Amenclue;  & c’eft  la  forte  d’in- 
teret  qui  doit  réfui  ter  pour  elle 

, une  HlIî°ire  détaillée  de  la  révo- 
lution  prefente.  Tant  que  la  France 
fera  ce  qu  elle  eft  , jaloufe  de  fa 
gloire  & non  moins  avide  d’en  con- 
noitre  les  anciens  titres  que  d’en 
acquérir  de  nouveaux,  elle  ne  fe 
plaindra  jamais  qu’on  ait  multiplié 
les  monumens  de  fes  triomphes  , & 

comme  1 affranchiffement  de  l’Amé- 
rique Septentrionale  lui  paraîtra  tou- 
jours la  plus  belle  vidoire  qu’elîe 

ait  remportée  fur  l’Angleterre,  elle 

détSl  &ahÇ°intd’en  Parcourir  les 

de  a ]S;  & bénira  peut-être  l’auteur 
qui  lui  en  aura  tranfmis  les  cir- 

de ThSA  fer°îent  P°ur  une  Hiftoire 
de  la  dermere  guerre  les  titres  à 

1 indulgence  des  générations  à ve- 
omisfid’-aU  mente  de  n'avoir  r'en 

omis  d important  pour  la  gloire 

GranÎT5  COnfédérées  contre  la 
Vd  rBretagne’  e!!e  joignoit  le 

®ente  fi  rare  d’en  tranfmettre  les 

evenemens  avec  l’éloquence  propre 

ritX  f'A  6’  & fans  ^quelle  fes  vê- 
tes hiftonques  les  plus  intérefTan- 
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tes  arrivent  difficilement  a la  pofte- 
rité.  On  n ofe  fe  flatter  de  réunir 
ce  dernier  avantage  à l'exadtitude, 
à l’impartialité,  à la  bonne  foi  qui 
caradériferont  un  ouvrage  où  l’on 
s’eft  fait  une  loi  de  facrifier  à la 
vérité  tous  les  intérêts  de  parti, 
tous  les  préjugés  de  Nation  , & de 
fe  garantir  des  illufions  d un  patrio- 
tifme  mal  entendu.  Si  les  Anglois 
n’y  font  pas  toujours  repréfentes 
fous  des  couleurs  favorables , ils 
s’en  prendront  aux  événemens  de 
cette  guerre,  & non  pas  à notre 
manière  de  les  interpréter;  il  eft 
rare  qu’on  fe  .permette  a ce  fujet, 
des  réflexions  toujours  déplacées, 
quand  elles  ne  tournent  pas  à la  plus 
grande  clarté  de  l’hiftoire.  On  fe  les 
interdit  fcrupuleufement  toutes  les 
fois  quelles  peuvent  reffembler  à la 
déclamation,  ou  laifler  foupçonner 
d’inj uftes  acceptions.  Mais  encore 
une  fois  , notre  premier  devoir  eft 
de  prévenir  les  meprifes  du  le die  ut , 
& dans  l’expofé  de  certains  faits , 
d’avoir  moins  égard  aux  préten- 
tions de  l’Angleterre,  & aux  inter- 
prétations de  fes  apologiftes,  qu  au 
jugement  de  toute  1 Europe  impar- 
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tiale.  Au  refie,  nous  rendons  juftice 
a cette  Nation  d’ailleurs  eftimabJe  à 
tant  d égards  , dans  toutes  les  occa- 
lions  où  l’intégrité  de  l’Hifloire  cous 
pieicriL  cette  loi.  Il  eft  aifé  de  voir 
qu’en  obfervant  les  erreurs,  pour  ne 
pas  due  les  infractions  Sc  les  excès 
ci  une  i- uiïTance  rivale,  nous  avons 
moins  conndéré  cette  rivalité,  que 
la  morale  de  toutesles  Nations  po- 
licées. Bailleurs,  notre  attention  à 
relever  les  écarts  des  autres  Puif- 
fances  belligérantes  prouve  fuffî- 
jamment  notre  impartialité  à l’égard 
ces  Anglois.  Nous  ajouterons  que 
les  torts  de  la  Grande-Bretagne 
ne  font  point  envifagés  dans  "cet 
uviage  comme  le  crime  de  la 
Mation  , mais  comme  un  égare- 
ment du  Miniftère  Britannique.  Il 
parut  oublier,  dès  la  naiffance  de 
a guerre , . les  loix  imprefcripti- 
bles  du  droit  des  gens  , & s’attira, 
ùans  .es  quatre  parties  du  monde. 

Je  reproche  grave  de  l’avoir  dirigée 
ielon  les  principes  d’une  politique 
fiauduleufe  & fanguinaire.  On  ne 
peut  trop  répéter  que  cette  con- 
duite hautement  improuvée  même 
en  Angleterre,  fe  trouve  dévelop- 
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pée  dans  notre  hiftoire  par  une  lon- 
gue fuite  de  faits  énoncés  fans  al- 
tération , & toujours  dépouillés  de 
ces  vaines  difcuffions  qui  les  fur- 
ehargent  fans  les  éclaircir.  On  a 
fur-tout  pris  foin  d’écarter  les  dé- 
clamations vagues  & puériles 3 qui, 
loin  de  faire  valoir  la  vérité  , la 
rendent  fufpecte  de  menfonge  ou 
d’exagération. 

Quelques  leéteurs  nous  reproche- 
ront fans  doute  que  ces  faits  ne  font 
pas  toujours  préfentés  fuivant  l’or- 
dre des  temps  , & qu’il  s’en  faut  bien 
fouvent  de  plufieurs  mois  , qu’ils 
ne  foient  placés  à leurs  véritables 
dates.  Pour  excufer  6e  même  jufti- 
fier  ces  prétendus  anachronifmes, 
il  fuffit  d’envifager  l’étendue  pro- 
digieufe  du  théâtre  de  cette  guerre  * 
dont  les  limites  embrafifent  , pour 
ainfi  dire,  la  moitié  du  globe,  de 
confidérer  que  des  ordres  expédiés 
à la  meme  époque,  pour  des  lieux 
féparés  par  des  efpaces  immenfes  , 
ont  dû  n’avoir  leur  exécution  ref- 
peélive  qu’à  des  termes  très- éloi- 
gnés les  uns  des  autres  , & que  ces 
ordres  6e  leurs  effets  étant  le  résul- 
tat d’un  même  plan  6e  le  complé- 
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ment  d’un  même  fyftême  de  com- 
binaiions,  les  ifoler  dans  notre  ou- 
vrage, ce  feroit  donner  le  Journal 
8c  non  l’hiftoire  de  la  derniere 
guerre,  & manquer  par  conféquent 
au  vœu  du  ledeur  curieux  d’y  trou- 
ver des  faits  grouppésentr’eux , de 
l’enchaînement  & des  rapports,  des 
maffes  en  un  mot  8e  non  de  (impies 
articles  de  Gazettes.  De  cette  atten- 
tion fervile  aux  dates  précifes  des 
événemens,  s’enfuivroient  des  chan- 
gemens  de  fcènes  continuels;  & le 
ledeur  tranfporté,  à chaque  minute, 
d’un  théâtre  de  la  guerre  fur  un 
autre  théâtre,  par  des  tranfitions 
plus  ou  moins  forcées , ne  pourroit 
foutehircespaffagesfaftidieuxà  force 
d’être  répétés  ; il  en  réfulteroit  pour 
cette  Hiftoire  une  forme  hériffée, 
maigre  & découfue  qui  feroit  tomber 
le  livre  des  mains. 

En  évitant  autant  qu’on  Ta  pu 
lesinconvéniens  d’une  Hiftoire  fur- 
chargée  de  dates , on  ne  s’eft  pas 
cru  difpenfé  d’afligner  les  époques 
des  grands  événemens,  & dans  ce 
nombre,  plufieurs  ne  femblent mé- 
riter ce  titre  que  par  leurs  réfui- 
tats.  Vus  ifolés,  ils  ne  font  rien 
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moins  qu’importans;  mais  envifagés 
dans^  leurs  rapports  avec  les  faits 
portérieurs,  ce  font  des  caufes  fou- 
vent  très  - fécondes  de  profpérités 
ou  de  défaflres  , qu’un  hiftorien 
philofophe  fe  garde  bien  de  négli- 
ger. Avant  que  de  prononcer  fur  le 
degré  d’importance  de  certains  faits 
peu  décififs  au  premier  coup-d’œil, 
on  lupplie  le  ledeur  d’obferver  leur 
liaifon  avec  d’autres  faits  plus  im- 
pofans  ; il  fairtra  facilement  la  dé- 
pendance de  ces  derniers,  & fera 
forcé  de  convenir  que  de  petites 
caufes  produifent  fouvent  de  grands 
événemens.  Mais  les  moindres  faits 
de  cette  Hiftoire,  n’euffent-ils  d’au- 
tre prix  que  d’avoir  avancé  ou  re- 
culé de  quelques  jours  l’étonnante 
révolution  de  l’Amérique  , fe- 
roient  dignes  d’être  confacrés  dans 
les  fartes  des  deux  continents. 

Ce  que  je  dis  des  adions  de 
guerre,  tant  de  la  part  des  Anglois 
que  de  celle  des  Américains  & de 
leurs  Alliés,  on  peut  l’affirmer  des 
ades  émanés  du  Congrès , des  conf- 
titutions  de  la  nouvelle  République, 
de  fa  déclaration  d’indépendance  , 
des  aiticles  de  confédération  entre 


Pkélimi  naibe,  d? 

Tes  différais  Etats  de  leurs  traités 
o amitié  & de  commerce  avec  les 
Pui/fances  de  1 Europe  ? 3c  fpéciale- 
ment  de  leur  alliance  avec  Sa  Ma- 
Tres-Clirétienne.  Tous  ces 
actes  d une  légiflation  encore  impar- 
faite 5 ont  du  féconder  puiflamment 
les  opérations  militaires  de  la  nou- 
velle République;  tous  les  détails  en 
lont  puifés  dans  le  droit  naturel  3c 
modelés  furie  caraâere  des  peuples 
auxquels  ce  nouveau  Code  eft  def- 
tiné.  Ces  ioix  faites  pour  des  hom- 
mes libres,  refpirent  la  liberté  ré- 

fans  manquer  de  cette 
fé vérité  qui  feule  peut  en  prévenir 
les  abus.  Il  eft  aifé  de  voir  qu’elles 
font  1 ouvrage  d’une  confédération 
naillante  , dont  tous  les  mem- 
bres concourent  de  bonne  foi  au 
bien  de  la  grande  République. 
Celi  par-tout  l’expreflîon  naïve  3c 

r f/r  n. 3 à?  1 union,  de 

J l afliltance  réciproques.  L’aéte  d’in- 

ependance  eft  un  chet  - d’œuvre 
d énergie  ; les  motifs  qui  ont  forcé 
les  Américains  à changer  la  forme 
de  leur  gouvernement  y font  énon- 
cés avec  le  fentiment  profond  de 
la  dignité  de  l’homme.  On  y peint 
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l’excès  du  pouvoir  8c  l’abus  de  Tau- 
torité  avec  des  couleurs  faites  pour 
intimider  le  defpotifme  8c  décon- 
certer les  miniftres  de  la  tyrannie. 
Malheur  aux  vils  inftrumens  de  l’op- 
prelfion  quis’étendroit  fur  des  peu  * 
pies,  dont  les  vices  n’ont  point  alté- 
ré l’énergie , que  le  luxe  8c  la  mol- 
le lie  n’ont  point  encore  façonnés  à 
l’efclavage  ! Les  aétes  du  Congrès 
où  l’on  conhdère  les  treize  Etats 
Unis  dans  leurs  rapports  avec  les 
Puiffances  Européennes , font  une 
expreffion  vive  8c  naturelle  des  pa- 
cifiques difpofitions  de  la  république 
naiffante.  C’eft  par-tout  le  langage 
de  l’h  umanité,  de  la  bienfailance  8c 
des  égards  pour  tous  les  peuples 
en  général  , 8c  celui  de  1 affection 
8c  de  la  reconnoillance  envers  les 
Puiffancesfesalliées,  qui  ont  coopé- 
ré au  grand  ouvrage  de  fon  indé- 
pendance. ( 1 ) En  un  rnot?  fi  te 


(i)  Des  intérêts  particuliers  ont  déter- 
miné des  Gazetiers  infidèles  à falfifier  ces 
pièces  , & on  les  trouve  altérées  dans  quel- 
/ ques  papiers  publics.  La  Gazette  d’Amf- 

terdam  , du  26  Août  1777  , a voulu  faire 
entendre  que  dans  l’inftru&ion  donnée  aux 
Armateurs  r4e  Congrès  leur  infmuoit  de 


Préliminaire. 

nouveau  Code  Américain  n’eft  en- 
core qu’un  eflai  de  législation  po!i- 
tique,  civile  5c  religieufe,  cet  effai 
annonce  des  vues  profondes,  beau- 
coup de  fageffe  & de  prévoyance, 
autant  d’amour  pour  la  juftice , que 
d’enthoufiafme  pour  la  liberté.  La 
folidité  des  bafes  fur  lefquelles  cet 
édifice  eft  établi,  promet  un  corps 
de  droit  public  également  précieux 
aux  Philofophes,  aux  Politiques  & 
aux  Souverains.  Cet  ouvrage  per- 
fectionné doit  réalifer  ou  détruire 
bien  des  idées  métaphyfiques,  bien 
des  lyftêmeshafardés  fur  l’origine 
& 1 établiflfement  des  fociétés  poli- 
tiques , offrir  un  modèle  à pla- 
ceurs Etats  défectueux  des  autres 
parties  du  monde  , montrer  les 
côtés  toibles  de  leurs  conftitutions, 
& leur  indiquer  les  réformes  à 
faire  dans  leur  Gouvernement.  Mais 


Emer  1 efprit  d’indépendance  dans  les  ports 
des  Nations  Étrangères,  & de  faire  efperer 
aux  iiles  de  la  Martinique  & cîe  la  Goua- 
deloupe,  une  alliance  particulière  avec  les 

États-Unis.  Les  Hollandois  ont  bien  prouvé 
depuis  , qu’ils  n’avoient  aucune  part  à cette 
mauvaife  toi  de  leur  Gazetier. 
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l'exemple  d’un  peuple  vertueux  Bc 
citoyen  efl  ordinairement  perdu 
pour  les  nations  corrompues  , & 
le  feul  effet  indifpenfable  de  la 
nouvelle  1 égiflation  américaine  , fera 
de  confolider  l’édifice  de  la  liberté 
recouvrée  par  la  force  des  armes* 
pourvu  que  la  politique  des  treize 
Provinces  s’étudie  conflamment  à 
maintenir  les  loix  de  leur  confédé- 
ration 5 à refferrer  les  noeuds  de 
leur  dépendance  réciproque  , à dé- 
daigner les  avantages  illufoires  d’une 
fouveraineté  partielle  & morcelée  , 
à la  concentrer  toute  entière  dans 
Faugufte  aréopage  de  Philadelphie  * 
à faire  revivre  d’âge  en  âge  , par 
une  pratique  confiante  & foutenue, 
les  fublimes  leçons  dufage  Washing- 
ton, ce  Héros  de  l’Amérique,  fi 
digne  d’en  êtrele  Légiflateur.  Telles 
font  les  conditions  auxquelles  l’Em- 
pire du  Nouveau  Monde  efl  afluré 
aux  vengeurs  de  la  liberté  en  Amé- 
rique. Conditions  fans  lefquelles 
l’étonnante  merveille  de  la  nouvelle 
révolution  ne  fera  qu’un  éclair  bril- 
lant 5 un  grand  projet  échoué  , une 
tentative  impofante  où  nos  neveux 
verront  plus  d’audace  8c  de  témé- 
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rite,  que  de  fageffe  & de  combi- 
naifons. 

Le  defpotifme  ou  l’anarchie  une 
fois  établis  dans  les  Provinces  fep- 
tentrionales  du  Nouveau-Monde  , 
que  les  générations  fuivantes  ne  fe 
flattent  pas  d’y  ramener  l’ordre  3c 
la  liberté  5 de  renouveller,  aux  yeux 
des  Nations  , le  grand  fpeétacle  de 
la  révolution  préfente.  Les  circonf- 
tances  qui  l’ont  produite  renaiffent 
difficilement , & l’on  ne  voit  pas 
deux  fois  toutes  les  Puiffances  de 
l’Europe  intéreffées  au  fuccès  d’une 
même  entreprife,  réunir  leurs  efforts 
ou  leurs  vœux  contre  une  feule  Puif- 
fance,  la  combattre  ou  l’abandon- 
der  en  fe  laiffant  conduire  chacune 
en  particulier  par  des  intérêts  com- 
muns à toutes  les  Nations  en  général» 
Pour  opérer  ce  miracle  de  la  politi- 
que françoife  , il  falloit  qu’il  fe  ren- 
contrât un  Miniftre,  dont  la  fageffe 
reconnue  dans  toutes  les  Cours  y 
fit  refpeéter  fes  confeils  3c  fes  lu- 
mières 3 comme  dans  celle  de  Ver- 
failles  , 3c  qui,  par  l’afcendant  de 
fon  génie  3c  Fart  fuprême  3c  rare 
de  concilier  la  politique  avec  la 
vertu  3 fut  gagner  la  confiance  de 
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tous  les  Souverains  , diriger  leurs 
operations  au  gré  de  la  France, 
metti  e a profit  jufqu’à  leur  inaction, 
& pour  afflarer  le  triomphe  de  la 
liberté  en  Amérique,  ifoler  l'An- 
gleterre en  Europe , en  lui  oppo- 
faut  les  armes  de  trois  grandes  Puif- 

fances,  & la  neutralité  de  toutes 
les  autres. 

Les  Anglois  abandonnés  à eux- 
memes  dans  une  circonftance  auflî 
critique, ne  pouvoientfe  promettre 
de  leur  pofition  , que  de  grands  dé- 
faftres  & beaucoup  de  gloire.  Car 
on  ne  doit  pas  le  dilllmuler  ; s’il  y 
eût  eu  plus  d’équité  dans  leurs  pré- 
tentions , moins  d’infraétions  dans 
leurs  hoftilités,  plus  d’égards  pour 
1 humanité  dans  leurs  divers  procé- 
dés de  guerre,  cette  époque  feroit 
en  meme  tems  la  plus  malheureufe 
& la  plus  glorieufe  de  leur  hiftoire. 
Ce  fut  un  fpeélacle  bien  impofant 
de  voir  la  feule  Angleterre  , dont 
la  nature  & peut-être  la  politique 
avoient  marqué  le  rang  entre  les 
Puiflances  du  fécond  ordre,  lutter 
avec  perfévérance  contre  Phéroïfme 
de  la  liberté  naiflante en  Amérique, 
contre  la  valeur  françoife  qu’irritoit 
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encore  raiguillon  d’une  jufte  ven- 
geance , contre  la  bravoure  tran- 
quile  des  Efpagnols  , dont  la  fierté 
naturelle  aime  à fe  fignaler  au  mi- 
lieu des  combats  , contre  la  patience 
& Tinduftrie  des  Hollandois  , ce 
peuple  commerçant  & navigateur 9 
chez  qui  l’ambition  & le  talent  de 
s’enrichir  ont  fouvent  les  procédés 
& l’énergie  de  la  valeur  guerriere* 
contre  la  fortune  & l’intrépidité  du 
célèbre  Ayder  Ali-Khan  , le  der- 
nier & le  plus  grand  des  Héros  mo- 
dernes de  l'Aiie.  Mais  cette  conf- 
iance vraiment  héroïque  quand  l’é- 
quité la  motive  6e  que  le  fuccès  peut 
la  couronner,  dégénéré  en  opiniâ- 
treté deftruétive , & reiTemble  moins 
au  dévouement  du  patriotifme  qu’à 
l’aliénation  dudéfefpoir,  lorfqu’elle 
compromet  l’exiftence  de  la  patrie  * 
& laiffe  préfager  fa  ruine  abfoîue. 
Tel  fut  l’abyme  où  l’état  politique 
de  la  Grande-Bretagne  devoit  s’a- 
néantir, fi  la  modération  n’eût  pré- 
fidé  à la  vengeance  même  de  Tes 
généreux  Adverfaires.  En  ufant  de 
leurs  forces  & de  leurs  droits,  les 
Puiflances  viâorieufes  pouvoient 
terminer  la  guerre  par  une  leçon 
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bien  effrayante  pour  les  Nations 
téméraires  & follement  ambitieufes  j 
elles  pouvoient  réduire  l’Angle- 
terre à fes  bornes  naturelles,  la 
dépouiller  de  toutes  fes  poffeflîons 
extérieures,  la  concentrer  dans  fon 
Ifle,  & ne  lailïer  que  de  foibles 
débris  de  fa  grandeur  évanouie. 
Mais  dans  tous  les  tems  la  gloire  de 
la  France  fut  d’ufer  modérément 
de  la  viâoire,  & fa  fiere  rivale, 
quoiqu’affez  déchue  pour  ne  plus 
inquiéter  fes  voifins,  eft  pourtant 
encore  une  des  grandes  Puiffances 
de  l’Europe.  Si  l’énormité  de  fa 
dette  nationale  lui  permet  de  fe 
maintenir  (i)  dans  le  rang  où  la 
derniere  cataftrophe  vient  de  la 

ni  !..  I.ll  ■ — —..■II.  I .f»  ■II".  1..—  — I — ■■■■.inil.K  » r.iawiat 

(i)  De  toutes  les  PuifTances  de  FEurope , 
l’Angleterre  fut  celle  qui  tira  le  parti  le 
plus  avantageux  de  fes  Colonies.  En  1771 , 
elle  exporta  pour  FAmérique  jufqu’à 
4 •>  706  :»  768  üv.  iferl.  de  marchandifes. 
Quelle  perte  immenfe  pour  fon  commerce , 
6c  de  quelles  reffources  elle  fe  voit  privée! 
fi,  à ce  déficit  ^ elle  joint  les  frais  énormes 
de  cette  guerre,  elle  ne  peut  envifager 
fans  frémir  , les  circonilances  aflreufes  qui 
peuvent  en  être  la  fuite.  Cet  exemple  ell 
frappant  : puifle-î  il  devenir  falutaire  aux 
autres  Nations  de  FEurope  t 
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placer,  fon  exiftence  n’en  fera  dé- 
formais que  plus  a durée , & fa  def- 
tinée  plus  heureufe.  L’impuiffance 
de  nuire  & de  provoquer  l’envie, 
eft,  pour  les  Etats , comme  pour 
les  Particuliers,  le  fûr  garant  d’une 
félicité  durable.  Cette  heureufe 
impuiffance  doit  aflurer  le  bonheur 
de  l’Angleterre,  tant  qu’elle  fera 
préfider  à fes  confeils  la  modération, 
la  prudence  & l’équité;  tant  qu’elle 
envifagera  fa  pofition  favorable  fur 
l’Océan , comme  un  moyen  de  ré- 
parer fes  pertes  par  le  commerce, 
& non  d’y  fuppléer  par  des  con- 
quêtes; tant  qu’elle  verra  dans  la 
révolution  d’Amérique  un  devoir 
impofé  par  la  néceflité  de  vivre  en 
paix  avec  fes  voifîns,  d’abjurer  tout 
fyftême  d’agrandilfement  & de  pré- 
pondérance, & de  renoncer  à la 
chimérique  prétention  de  regner 
fur  un  élément  qui  ne  reconnoît 
d’autres  Souverains  que  les  vents. 
Qu’elle  n’oublie  point  que  cette 
fciflion  brife  à jamais  dans  fes  mains 
le  fceptre  des  mers  quelle  avoit 
ufurpé. 

Ces  confeils  hafardés  avec  les 
égards  toujours  dus,  même  aux 
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Nations  déchues,  nous  ont  été 
dictés  par  les  meilleurs  Citoyens 
d Angleterre,  & no>s  obfervations 
ne  font  bien  fouvent  dans  cette 
Hiftoire,  qu’un  réfumé  de  leurs  dif- 
cours  publics.  Pour  donner  plus 
d’autorité  à nos  réflexions,  & même 
aux  récits  de  THiftoire , nous  adop- 
tons, en  certains  cas,  jufqu’à  la 
forme  de  ces  difcours  patriotiques. 
Nous  leur  oppofons  quelquefois  , 
toujours  avec  la  même  précaution, 
les  déclamations  & les  fophifmes 
des  fauteurs  de  l’ancien  Miniftere 
Britannique.  On  s’eft  particulière- 
ment aftreint  à la  marche  des  idées , 
3c  autant  qu’on  l’a  pu  dans  une 
tradudion,au  caradere  d’éloquence 
des  uns  & des  autres,  dansl’expofé 
des  débats  parlementaires.  C’eft-là 
fu  r-tout  qu’on  voit  jaillir  du  choc 
des  opinions  contrai-  es,  la  vérité  qui 
trop  fouvent  s’enveloppe  & fe  ca- 
che dans  les  relations  contradic- 
toires des  événemens  de  cette 
guerre.  Un  autre  avantage  de  ces 
dialogues  politiques  ou  le  carac- 
tère des  interlocuteurs,  leurs  pré- 
jugés & leur  ambition  fe  dévoilent 
aux  yeux  d’un  véritable  obferva- 
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teur  5 c’eft  de  peindre  dans  le  jeu 
des  prétentions  diverfes  & des  in- 
terets oppofés  5 les  r efforts  incer- 
tains d’un  gouvernement  vacillant , 
dont  ils  font  les  interprètes,  en 
croyant  n’être  que  fes  détracteurs 
ou  fes  apologiftes.  De  cette  forme 
dramatique , il  réfulte  d’ailleurs  plus 
de  mouvement  & d’adion  , plus  de 
cette  chaleur  vivifiante  qui  eft  famé 
ue  1 Hiftoire.  On  s’eft  particulière- 
ment impofé  la  loi  de  faire  parler 
les  Anglois , & de  les  mettre  en 
fcène,  toutes  les  lois  qu’on  avoit  à 
produire  des  faits  non  fufpeds, 
mais  conteftés  par  eux;  c’eft  de 
leurs  aveux  même  que  nous  tirons 
ainfi  la  preuve -de  ces  faits,  & de 
leur  propre  bouche  que  nous  fai- 
fons  fortir  la  vente  qui  les  con- 
damne. On  fuit  la  même  réglé  à 
1 égard  de  leurs  Adverfaires  , & les 
torts  de  la  France,  fes  erreurs  & 
fes  méprifes  s’y  préfentent  quelque- 
fois avec  cette  évidence  qui  tire  fa 
force  de  1 aveu  des  François  les 
plus  intéreffés  à diffimuler  nos 
fautes. 


Quelqu’un  a dit  qu’une  Hiftoire 
eft  un  long  drame,  dont  l’intérêt 
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doit  croître  de  fcène  en  (cène,  qui 
demande  une  expofition,  une  intri- 
gue, un  dénouement,  &c.  On  ne 
commande  point  aux  faits,  & cette 
définition  ne  fauroit  convenir  à 
toute  forte  d’Hiftoire;  mais  s’il  en 
étoit  quelqu’une  qui  pût  juftifier 
cette  idée  bifarre,  ce  feroit  l’Hif- 
toire  de  la  Révolution  de  l’Améri- 
que,  La  guerre  d’Europe  n’en  fut 
que  l’acçeffoire,  & peut  être  confi- 
dérée  comme  un  épyfode  inhérent 
au  fujet  de  cette  longue  tragédie. 
Comme  tout  drame  exige  une  ex- 
pofition,  & comme  cette  Hiftoire 
fe  rapproche  beaucoup  du  drame , 
j’ai  cru  devoir  en  présenter  le  fujet 
avec  quelque  détail  ; mais  autant 
qu’il  eft  poffible,  je  mets  ce  tableau 
en  aétion  , & c’étoit  l’unique  ma- 
niéré de  prévenir  l’ennui  du  Leéleur. 
J’y  comprends  tous  les  événemens 
de  cette  guerre,  depuis  la  naiffance 
des  troubles  de  Bofton,  jufqu’en 
l119  ? époque  où  les  rapports 
s’établiffent  d’une  maniéré  fenfible, 
entre  les  différentes  parties  de  l’en- 
femble,  où  tous  les  perfonnages 
agiflent  de  concert,  où  la  confédé- 
ration des  cinq  Puiffances  réunies 
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(l)  contre  l’Angleterre,  fimplifie , 
pour  ainfi  dire  , le  fujet  de  cette 
Hiftoire , en  dirigeant  toutes  leurs 
opérations  vers  un  meme  but,  en 
établiflant  entr’elles  cette  unité 
d’aclion  d’où  refaite  toujours  le 
plus  grand  intérêt  du  drame,  de 
quelquefois  Telui  d’un  ouvrage  his- 
torique. A cette  époque,  l’Hiftoire 
de  la  derniere  guerre  fe  débarraffe 
de  tous  les  détails  fuperflus  défor- 
mais, & qui  ne  l’étoient  pas  lorfque 
ces  Puiflfances  balançoient  à fe  réu- 
nir, ou  ne  fe  concertoient  point  en- 
core fur  les  moyens  de  rendre  leur 
union  décifive.  De  cet  accord, 
mieux  combiné  dans  les  opérations 
& les  confeils  des  Nations  liguées, 
doivent  naître  la  précifion  de  la 


(i)  Les  États  généraux  de  Hollande  ne 
s’étoient  point  encore  déclarés  par  des  aéles 
hoftiles;  mais  ils  écoutoient  les  Négo- 
ciateurs de  Franklin  & faifoient  des  pré- 
paratifs de  guerre.  La  continuité  des  irn 
fultes  britanniques  éclairoit  dès-lors  tous 
les  bons  fpéculateurs  furl’objet  de  ces  pré- 
paratifs, & l’on  comptoit  déjà  la  Hollande 
parmi  les  PuilTances  confédérées.  Ses  len- 
teurs mêmes  étoient  fans  doute  concertées 
entre  les  Chefs  de  cette  guerre  politique* 
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netteté  qui  diftingueront  fur-tout îa 
fécondé  partie  de  cet  Ouvrage. 
Quoique  plus  abondante  que  la 
première,  quin’eft,  à proprement 
parler,  qu’une  expofition  néceflai- 
rement  un  peu  compliquée , elle 
doit  avoir  une  marche  plus  fûre  , 
plus  ra  pide&  moins  gênée;  les  faits 
y naiflfent  les  uns  des  autres  fans 
embarras  & fans  obfcurité,  & ne 
foi  cent  plus  à ces  redites,  fouvent 
inévitables,  quand  on  ne  veut  pas 
facrifier  l’avantage  d’être  entendu, 
à la  vaine  gloire  de  paroître  laco- 
nique. Au  refte  on  a tâché  de  con- 
cilier dans  cet  Ouvrage  les  qualités 
d’où  peuvent  réfulter  l’agrément  3c 
futilité  d’une  Hiftoire;  mais  dans 
l’expofé  de  certains  détails  , cet 
accord  n’eft  pas  toujours  poffibîe , 
& l’on  eft  bien  forcé  de  s’en  tenir 
quelquefois  au  feul  mérite  de  l’exac- 
titude & de  la  vérité.  On  croit 
s’être  acquis  des  titres  à la  confiance 
du  Leéteur  par  une  attention  feru- 
puleufe  à ne  point  hafarder  de  faits 
équivoques,  & quant  à leur  choix, 
on  ofe  fe  flatter  de  n’avoir  négligé 
que  les  moins  importans;  on  range 
dans  c et &e  claife  tous  les  faits  impo- 
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fans  qui  ne  produifent  rien.  Les 
perfonnes  inftruites  des  événemens 
de  la  derniere  guerre  , jugeront  à 
notre  maniéré  d’apprécier  les  hom- 
mes 3c  leurs  a étions,  qu’on  s’eft  pi- 
qué dans  cette  Hiftoire  d’une  im- 
partialité toujours  incorruptible. 
;Un  Hiftorien  impartial  & vrai  nous 
paroit  mériter  1 indulgence  des  Lec- 
teurs , & c’eft  à ces  deux  titres 
que  nous  ofons  la  réclamer. 
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Loup-d?  œil  fur  P Amérique  fepten - 
trionale  jpourfervir  A introdvclion 
à P Hi foire  delà  derniere  Guerre , 

E continent  feptentrional  de 
rAmérique  fut  l’objet  & le  principal 
théâtre  de  la  derniere  guerre  ; il  eft 
donc  indifpenfable  , pour  faciliter 
l’intelligence  de  cette  Hiftoire,  de 
jeter  un  coup  d’œil  préliminaire  fur 
cette  partie  du  globe;  d’en  déter- 
miner les  longitudes  & les  latitu- 
des, d’indiquer  quelques-  unes  de 
fes  productions,  d’effleurer  les  pro- 
grès de  fon  commerce  & de  fon  in- 
duftrie;  d’efquiffer  le  tableau  des 
anciennes  Colonies  Angloifes  de- 
puis leur  origine  & leur  première 
formation  , jufqu’à  l’inftant  de  la 
révolution  préfente  ; en  un  mot  de 
faire  connoître,  au  moins  fuperfi- 
ciellement  , les  Peuples  que  la 
Grande-Bretagne  vouloit  rendre 
tributaires  de  fon  gouvernement, 
& retenir  pour  toujours  dans  une 
tutelle  politique.  Cet  expofé  fera 
court,  lumineux,  rapide,  & tel 
que  doit  être  une  légère  introduc- 
tion 
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«on  à l’Hiftoire  de  la  derniere 

Guerre. 

Divijion  dsl’ Amérique  du  nord. 

S 

L Amérique  feptentrionale  eft  fé- 
paree  du  nouveau  continent  méri- 
dional  pari  Ifthmede  Panama, dont 

a ^‘ndreîargeur  eft  d’environ  fept 

heues  Eüe  comprend,  du  Nord  au 

& degrés  de  la- 

vincl  ’ & sTetend  jusqu’au  quatre- 
gtieme.  Les  Apalaches  oui  la 

divifent  dans  cette  diretlion1  fe 

rapprochent  plus  ou  moins  de  l’O- 

sÆ<?tds„firment 

milles,  ils  n’en  font  jamais  à plü,  de 
cent  vmgt  lieues.  Au-delà  de  ces 
monts  eft  un  défert  imrnenfe,  dontern 

J Parco^u  jufqu’à  huit  cens  lieues 
fans  en  trouver  la  fin.  On  coniec- 

bhnce3VeC  .L"eapCOUP  de  vraifem- 
blance  qU  a 1 extrémité  de  ce 

defert,  il  y a des  fleuves  qui  vont 

fe  îeter  aans  la  mer  du  fud. 

Le  Continent  fe  divife  en  dix 

grandes  parties,  favoir. 

Tome  /,  Q 
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À 1 Eft  du  Canada  fe  trouvent  les  Ipies  de 
Tene  Neuve;  les  principales  font: 
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( San- Domingo» 
Saint-Domingue.  i Cap  François. 

( Caye  Saint-Louis . 
La  Jamaïque,  \Kings-Town. 

Porto-Rico.  '[Saifit'Jean. 
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J fie  s fous  le  Vent. 


La  Marguerite. 
Bonaire. 
Curaçao 
Oruba. 


Avant  la  révolution  de  l’Amé- 
rique feptentrionale,  la  Grande-Bre- 
tagne étendoit  fa  domination  fur  la 
majeure  partie  de  ce  vafte  continent. 
A partir  de  cette  fuppofition  , qu’il 
exifte  des  fleuves  qui,après  avoir  tra- 
veué  des  déferts  immenfes  au-delà 
des  Apalaches,  vontfe  perdre  dans 
an?ei  ^ Sud , l’Angleterre  pouvoit 

embraflerun  jour  toutes  les  branches 

de  commerce  du  nouveau  Monde, 
fp,  Pa“ant  dune  mer  de  l’Amérique 
a j autre  mer , par  fes  propres  terrés, 
elle  aurait,  pour  ainfi  dire  , touché 
en  meme  tems  aux  quatre  parties  du 
g obe.  De  fes  polie  (lions  dans  les 

mers  Orientales,  elle  fe  ferait  tranf- 
portée  aux  Indes  Occidentales  oar 
a mer  pacifique,  & ayant  une  fois  dé- 
couvert  1 îfthme  ou  le  détroit  qui  lie 
1 Afie  a 1 Amérique  par  l’extrémité 
du  Septentrion  , on  l’eût  vu  peut- 
e î e î ealifer  en  fin  le  projet  ambitieux 
de  prédominer  fur  les  deux  Mon- 
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des.  Tant  de  grandeur  & de  fi  vaf- 
tes  delïeins  étonnent  rimagination  , 
quand  on  jette  les  yeuxfur  les  foibles 
commencemens  de  cette  PufiTance 
toujours  impofante  quoiqu'enfin 
évanouie. 

]a°Nouvene  C’eft  au  fanatifme  que  la  nou- 

Angieiene.  velle  Angleterre  doit  fes  premiers 
colons.  Henri  VIII  avoit  à peine 
changé  la  Religion  des  Anglois  , 
qu'une  partie  du  peuple  5 & les 
meilleurs  politiques  regrettèrent  les 
cérémonies  de  l’Eglife  Romaine. 
Eîifabeth  elle-même  s'alarma  d'un 
culte  ou  rien  ne  parloit  aux  yeux. 
Jacques  premier  entreprit  ce  qu’elle 
n’avoit  pu  faire  , & quoiqu'il  aimât 
FEglife  presbytérienne  au  fein  de 
laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  crut 
devoir  la  facrifier  au  plan  qu'il  s’é- 
toit  fait  de  régner  defpotiquement. 
Les  Peuples  ne  ceffoient d’invoquer 
des  conftitutions  qui  rendoient  fa 
puiflance  incertaine  ; il  efpéra  de  les 
foumettr e par  un  nouveau  fyllême 
d’hiérarchie , <k  de  trouver  dans 
l’autorité  épifcopalela  force  du  def- 
potifme  qu'il  vouloit  exercer;  mais 
l’exécution  de  ce  plan  étoit  réfervé 
à fon  fils.  Ce  fut  fous  le  régne 
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de  ce  jeune  Prince  qu’cn  fomma 
les  Puritains  de  reconnoître3  fous 
peine  de  la  vie  ? la  juridiction  des 
Evêques  ; le  fang  de  ces  nouveaux 
Martyrs  alîoit  inonder  l’Angleterre  5 
fi  les  découvertes  de  Watter  Ra- 
leigh  dans  l’Amérique  fep'tentrro- 
nale  ? ne  leur  euffent  ouvert  une 
voie  contre  la  perfécution.  Leur 
émigiatiop  fut  dès-lors  affez  con- 
fidérable^  & malgré  les  défenfesde 
la  Cour , dix  mille  Presbytériens 
vinrent  s’embarquer  en  Hollande  $ 
pour  aller  chercher  parmi  les  Sau- 
vages de  la  Virginie  ( i ) la  paix 
8c  la  liberté  qu’ils  n’avoient  pu  con- 
ferver  au  fein  de  leurs  compatriotes 
. Européens. 

Les  peuplades  qu’ils  établirent 
d’abord , formèrent  la  province  de 
Maflachufet,  qui.,  accrue  d’un  grand 
nombre  d’autres  réfugiés  d’Euro- 
pe , fe  vit  enfin  dans  la  nécef- 
fité  de  difperfer  fes  habitans.  Ce 


(i)  'L’Amérique  feptentrionale  îv’étoit 
alors  connue  que  fous  le  nom  de  Virginie  ; 
il  ne  s’entend  aujourd’hui  que  de  l’efpace 
borné  dun  côté  par  le  Maryland 3 & de 
l’autre  par  le  Canada . 
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fut  de-là  que  fortirent  les  Colonies 
de  la  nouvelle  Hampshire,  de  Con- 
necticut & de  Rb  ode  - Ifland  , 
qui  par  la  fuite  formèrent  autant 
d’Etats  féparés  , 8c  obtinrent  cha- 
cune une  charte  particulière  de  la 
Cour  de  Londres.  Les  premiers  An- 
glois  tranfplantés  fur  les  côtes  de 
1 Amérique  feptentrionale , crurent 
y retrouver  la  température  de  leur 
ancienne  patrie  ; en  conféquence 
ils  donnèrent  à ces  côtes  le  nom 
de  Nouvelle  Angleterre.  Jufqu’a- 
lors  deux  feules  compagnies  exclu- 
sives avoient  tenté  fans  fuccès,d’y 
faire  quelques  établiffemens  , & Ton 
peut  dire  que  cette  contrée  n’avoit 
encore  vu  que  des  Aventuriers , 
qui 5 dans  la  belle  faifon,  venoient 
faire  un  commerce  d'échange  avec 
les  Sauvages,  & difparoifloient  au 
retour  de  l’hiver.  L’obftacle  des 
frimats  n'arrêta  point  les  nouveaux 
Colons  ; le  froid  & le  fcorbut  ea 
avoient  détruit  la  moitié, fans  rebu- 
ter ceux  qui  reftoient.  A force  de 
patience  & de  travail,  ils  parvinrent 
à fe  faire  une  deftinée  tolérable 
dans  ce  climat  inconnu.  La  pêche  & 
la  culture  du  Maïs  qu’ils  apprirent 
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des  fauvages , furent  leurs  premières 
reffources.  Comme  on  l’a  dit,  leur 
accroiflement  fut  prompt,  & en 
moins  de  dix  années , ils  firent 
plufieurs  établilfemens  où  fis  trou- 
voient  la  liberté,  l’aifance  & la  paix. 
Des  mœurs  aufteres  leur  tenoient 
îeu  de  ioix  ; mais  la  population 
devenant  plus  nombreufe  de  jour 
en  jour,  ils  comprirent  enfin  qu’il 
ialloit  une  bafe  plus  iolide  à leur 
bonheur.  Pour  donner  quelque 
rorme  a leurs  Colonies  refpectives, 
en  1630  ils  convoquèrent,  pour  la 
première  fois , une  aflemblée  dont 
es  députés  étoient  nommés  par  le 
peuple  ; cette  aflemblée  annuelle 
n admettait  que  des  Presbytériens. 

£ /**  » | a la  même  époque  5 un 

Confeil  national,  chargé  dérégler 
les  affaires  publiques,  & de  juper 
tous  les  différends  particuliers  ; les 
umieres  de  la  raifon , fans  le  fe- 
coursdun  code,  dévoient  y déci- 
der tous  les  procès.  Les  Puritains 
eurent  îrop  d'influence  dans  ces 
deux  Tribunaux  ; fis  y portèrent 
1 intolérance,  dont  fis  avoient  eux- 
mêmes  éprouvé  les  effets  en  An- 
gleterre -,  leur  fanatifme  fe  fignala 

C y 
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particulièrement  contre  les  Quakers* 
Ceux-ci  trouvèrent  delà  protedion 
à Londres  , & la  Métropole  faifit 
ce  prétexte  d’annoncer  de  nouvelles 
prétentions  fur  les  Colonies  ; fes 
remontrances  quoique  très  - fieres 
n’arrêterent  point  les  perfécutions  en 
Amérique.  Les  mefures  qu’il  fallut 
oppofer  dans  cette  circonfîance  aux 
incurfionsdes  Sauvages,  ralentirent 
un  peu  les  querelles  intérieures;  mais 
le  fanatifme  presbytérien  reprit  bien- 
tôt toutes  fes  fureurs,  fe  fou- 
tint  jufqu’à  la  mort  des  Puritains 
réfugiés  ; ils  emportèrent  avec  eux 
3’efprit  d’intolérance  & de  fuperfti- 
îion , & la  liberté  de  confcience  fut 
l'apanage  de  la  génération  nouvelle. 

Ce  fyftéme  de  modération  reli— 
gieule  parut  ajouter  de  nouvelles 
profpérités  aux  établiffemens  Eu- 
ropéens dans laoouvelle  Angleterre* 
Sa  population  s’accrut  fenfiblement 
à cette  époque  ; fes  pofiTeilians  de- 
vinrent immenfes,  tousfes  défriche- 
mens  réuffirent,  & rien  n’y  contri- 
bua comme  lafagefie  des  nouvelles 
loix  qui  déjà  réunifToient  les  quatre 
provinces  fous  le  titre  de  Colonies 
confédérées.  Une  de  ces  loix  çom- 
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Buine  aux  quatre  provinces  ordon- 
noit  d aflîgner  un  emplacement  de 
fix  mille  quarrés  d’Angleterre  à 
toute  communauté  de  foixante  fa- 
milles  5 qui  offriroit  de  bâtir  une 
Eghfe  , d’entretenir  un  Pafteur,  & 
de  folder  un  Maître  d’école.  Le  dif- 
trict  afïîgné  étoit  toujours  limi- 
trophe des  terres  déjà  défrichées. 
Ainh  la  nouvelle  Angleterre  s’agran- 
dit  de  proche  en  proche  , & en  vint 
en  un^tel  dégré  d’étendue , que  fes 
poffeflîons  embraflent  aujourd’hui 
tout  l’efpace  compris  entre  le  Ca- 
nada, la  nouvelle  York  , la  nou- 
velle Ecoffe  & l’Océan.  Elle  n’a 
pas  moins  de  trois  cens  milles  fur- 
ies bords  de  la  mer , & s’étend  à 
plus  de  cinquante  milles  dans  les 
terres.  Cependant  il  s’en  falloit  bien 
que  toute  î’induftrie  des  Colons  fe 
tournât  du  côté  de  la  culture;  ils 
le  muent  a conrtruire  des  navires 
pour  les  Navigateurs  étrangers , 
ils  eurent  des  manufaéhires  de  toiles 
de  draps  & de  chapeaux  ; des  fa- 
briques d’eau  - de  - vie  de  Melafle 
qu  ils  vendoient  aux  Sauvages,  aux 
Pêcheurs  ce  morue' , à toutes  les 
provinces  feptentrionales  ; ils  en  pou- 
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toient  jufqu’aux  côtes  d'Afrique* 
Ils  font  encore  un  commerce  très- 
lucratif  de  café,  de  coton  & de 
cacao  ; mais  dans  tous  les  tems,  la 
peche  fut  leur  plus  grande  refiource. 
Celle  de  la  morue  fe  faifoit  fur  leurs 
côtes,  aux  environs  du  Cap  Godet, 
&:  particulièrement  à Terre-Neuve, 
ou  ils  envoyoient  chaque  année  juf- 
qu’à  deux  cens  bateaux  pécheurs; 
quatre  mille  hommes  étoient  em- 
ployés à cette  pêche.  Celle  du  ma- 
quereau & du  hareng  en  occupoit 
fix  mille  ; mais  on  porte  jufqu'àfept 
mille  cinq  cens  le  nombre  des  Ma- 
telots que  la  nouvelle  Angleterre 
employoit  chaque  année  à la  pêche 
de  la  baleine,  foit  dans  le  golfe  de 
la  Floride,  foit  à l’Eft  du  grand  banc 
de  Terre-Neuve.  D'autres  objets 
d'un  commerce  très-important , tels 
que  les  chevaux,  les  bœufs  , les 
porcs,  les  falaifons  de  toute  efpèce, 
les  grains,  les  farines,  le  fuif , le 
cidre,  les  ferremens  , la  poix,  le 
goudron  , les  vergues,  les  matures, 
les  planches  & autres  bois  de  conf- 
truâion  , contribuoient  à la  pros- 
périté des  quatre  provinces.  Leur 
bonheur  étoit  à fon  comble,  bien 
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avant  la  fin  du  fiècle  dernier.  Elles 
croyoient  le  devoir  à la  liberté  qui 
prélidoit  à toutes  leurs  délibéra- 
tions , &fe  bornoient  à reconnoître 
vaguement  la  Souveraineté  du  Roi 
d’Angleterre,  qui  d’ailleurs  n’in- 
fluoit  en  rien  fur  le  gouvernement 
des  Colonies.  Une  telle  adminiftra- 
tion  ne  devoit  pasfubfifterlongtems. 

En  1684,  Charles  II,  priva  la  pro- 
vince de  Maflachufet  de  fa  charte 
3c  de  fes  privilèges,  qu’elle  ne  re~  N 
couvra  jamais  complettement.  Les 
autres  provinces  intimidées  fe  fou- 
rnirent au  Monarque , & tous  les 
emplois  militaires  y furent  défor- 
mais à la  nomination  royale.  Le 
f pouvoir  légiflatif  refia  entre  les 
mains  du  Peuple  , mais  la  voix  né- 
gative fut  accordée  au  Gouver- 
neur ; c’étoit  aflurer  la  prépon- 
dérance à la  Métropole.  Cette  forme 
de  Gouvernement  a fubfifté  dans 
la  nouvelle  Angleterre  , jufqu’au 
moment  de  la  derniere  révolution. 

La  nouvelle  Hampshire  eft  la  La  Noa~ 
plus  feptentrionale  de  ces  quatre  Jhirc.Hamf?~ 
provinces  ; on  la  nomme  la  pre- 
mière , parce  qu’elle  commence 
l'Empire  de  la  république  du  côté 
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du  Nord.  Elle  s’étend  depuis  h 
Ports-  baie  de  Maflachufet  jufqu  au  fleuve 
gitude  ’ 307.  Saint  Laurent  ; la  ville  d zPortfmouth 
3p* latit»  4 j*  OR  efl  la  Capitale»  Ses  produo 
^ tions  étant  les  memes  que  celles 

de  Maflachufet,  le  voifinage  de  cette 
Colonie  la  plus  confldérable  de  la 
nouvelle  Angleterre  ne  peut  man- 
quer de  nuire  au  commerce  de  la 
nouvelle  Hampshire.  Jufqu’à  ce 
quelle  ait  augmenté  fa  population, 
étendu  les  défrichemens,  & per- 
fectionné la  culture  des  terres  ; fes 
1 dations  doivent  fe  borner  aux  ports 
les  plus  voifins  ; mais  l’excédent  des 
échangés  n’en  fera  pas  moins  un 
avantage  pour  la  balance  de  fon 
commerce , & cette  confédération 
efl  applicable  a plufieurs  autres  Co- 
lonies de  la  nouvelle  République» 
Maflachufet  efl:  fans  contredit  la 
Maiïachufet»  plus  ftoriflfante  des  quatre  Provin- 
ces ; fa  population  efl  de  neuf  cens 
mille  habitans  , l’océan  atlantique 
& le  Connedicut  forment  fes  li- 
mites à FEft  & au  Sud  a elle  efl 
bornée  à FOueft  par  la  nouvelle 
York,  & au  Nord  par  la  nouvelle 
Hampshire;  fa  longueur  efl  de  112 
milles  3 & fa  largeur  de  28»  Le 


Préliminaire.  '63 

commerce  de  cette  province  , dont 
on  a déjà  nommé  les  productions, 
fe  fait  prefque  tout  à Bofton  , Ca-  \ong°^n^ 
pitale  de  la  nouvelle  Angleterre, 
de  qui  l’eft  peut-être  de  toute  l’A- 
mérique feptentrionale.  C’eft  le  chef- 
lieu  des  quatre  Provinces-unies.  La 
nature  femble  avoir  pris  foin  d’af- 
furer  la  défenfe  de  cette  ville  pla- 
cée au  fond  de  la  baie  de  Mafia- 
chufet,  dont  l’enfoncement  eft  d’en- 
viron huit  milles.  L’entrée  de  cette 
baie  eft  défendue  par  d’énormes 
rochers  qui  s’élèvent  au-deflus  de 
l’eau , de  par  une  chaîne  de  petites 
Mes,  la  plupart  habitées.  C’eft  un 
canal  étroit,  fur  lequel  domine  le 
Fort  Guillaume,  citadelle  régulière 
qui  fut  conftruite  à la  fin  du  fiècle 
dernier,&:que  défendent  cent  canons 
du  plus  gros  calibre  ; aune  lieue  en 
avançant  eft  un  fanal  très-élevé, 
dont  les  fignaux  répétés  par  le  Fort 
avertirent  la  ville  qui  répand  auffi- 
tôt  fallarme  dans  les  terres  voifines*. 

Ainii  Bofton  a toujours  cinq  ou  fix 
heures  pour  fe  préparer  à recevoir 
l’ennemi  , & en  vingt  - quatre- 

heures  elle  peut  raffembler  une  Ar- 
mée de  dix  mille  hommes»  Si  à la 
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faveur  de  la  brune,  une  flotte  enne- 
mie venoit  à palïer  impunémentfous 
I artillerie  delà  fortereffe,  elleferoit 
bientôt  arrêtée  par  deux  batteries 
qui  commandant  toute  la  baie,fa- 
ciliteroient  aux  vaifleaux  de  la  rade 
les  moyens  de  fe  mettre  à couvert 
dans  la  riviere  de  Charles*  Six  cens 
navires  peuvent  mouiller  dans  cette 
rade,  où  Ton  a conftruit  unfuperbe 
mole  a l’extrémité  duquel  la  ville 
eft  bâtie  en  forme  de  croiflant  fur 
le  bord  de  la  mer  ; il  n’eft  point  de 
ville  plus  avantageufement  fituée 
pour  le  commerce  ; il  n’en  eft  point 
en  Amérique  qui  fe  rapproche  plus 
de  Londres  tant  pour  la  magnifi- 
cence des  édifices  & l’élégance  des 
meubles  & des  vêtemens , que  pour 
l’urbanité  des  mœurs,  le  rafinement 
des  goûts  & la  politeffe  des  maniérés. 
La  morale  pratique  des  Boftoniens 
n’en  étoit  pas  moins  rigide  & s’é- 
toit  confervée  dans  toute  fa  pure- 
té à l’époque  des  derniers  troubles. 
PuifTent  leurs  nouvelles  profpérités 
ne  jamais  les  corrompre  ! la  po- 
pulation de  Bofton  eft  à-peu-près 
de  trente-fix  mille  habitans. 

La  ville  de  SaUm  ? à dix-huit 


Salem. 
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milles  Nord  de  Bofton,  eft  célébré 
par  la  conftrudion  des  vaifleaux  ; 
elle  entretient  un  commerce  direét 
avec  les  Ifles  à lucre.  Ce  fut  en  cet 
endroit,  que  les  Colons  de  Mafia- 
chufet  firent  leur  premier  établifle- 
ment, 

Les  principales  dépendances  de  Penobfcot 

l’Etat  de  Maflachufet  font  la  baie 

de  Penobfcot  , dans  le  diftriâ  de 

Sagadahoc,  dont  l’embouchure  eft  ]nLnah  41‘ 
i ° • ...  „ iongit.  3oo. 

de  vingt-un  milles,  & Emportante  35- 
Colonie  de  New-Plimouth , qui  a 
cent  milles  de  long  fur  une  largeur 
d’environ  cinquante  milles.  Elle  fe 
fubdivife  en  troisComtés,  favoir: 

Briftol,  Plimouth  & Barnftable. 

L’Ifle  de  Rhode  ou  Rkode- JJland 
eft  la  plus  petite  des  quatre  Pro-  laî1^ 
vinces  de  la  nouvelle  Angleterre. 

C’eft  un  pays  délicieux  , que  la  fer- 
tilité du  fol  & la  température  du 
climat  ont  fait  nommer  le  Paradis 
terrefire  ; on  y jouit  d’ailleurs  d’une 
liberté  illimitée  de  Religion.  Tant 
d avantages  invitoient  les  Planteurs 
a venir  s’y  fixer  ; mais  l’étendue  de 
cette  Me  charmante  ne  fuffit  qu’à 
foixante  mille  habitans,&  plufîeurs 
furent  obligés  d’aller  s’établir  dans 
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le  continent , ou  ils  achetèrent  un 

Providence,  vafte  terrein  tur  lequel  ils  éleverent 

lo^42o5.2S8.' les  yi!les  de  Providence  & de  War- 
wicJu  La  première  de  ces  deux  villes 
eft  grande.,  bien  peuplée  & très- 
florihante  ; elle  donne  fon  nom  à 
la  Colonie,  dont  elle  eft  la  Capi- 
tale. Rhode-Ifland  eft  fituée  au 
Nord  de  Bofton  , à une  diftance 
de  foixante  milles  tout  au  plus.  C’eft 

îong^  P?oS!  ^ewport  que  fe  font  toutes  les 

50,  iai.  41.  expéditions  delà  Colonie.  Le  Havre 
de  cette  Capitale  de  rifle  de  Rhode  * 
eft  sûr  & commode  , & laforterefle 
qui  le  défend  eft  armée  de  trois  cens 
pièces  de  canon. 

Coaneaicut,  La  province  de  Conneéiicut  eft 
beaucoup  plus  étendue  que  Rhode- 
Ifland,  & fa  population  bien  plus 
considérable.  On  évalue  le  nombre 
de  fes  habitans,  à cent  quatre-vingt- 
douze  mille.  La  nouvelle-Yorck  & 
la  rivicre  dHudfon  la  bornent  à 
l’Oueft  ; du  côté  du  Sud,  un  bras 
de  mer  la  fépare  de  L9 1 fie- longue  $ 
à l’Eft  elle  confine  à Rhode-Ifland, 
& à une  partie  de  Maflachufet  ; 
l’autre  partie  eft  au  Nord  de  Con- 
neélicut.  Le  commerce  de  cette  pro- 
vince ne  différé  guere  de  celui  des 
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autres  Colonies  qui  l’environnent* 
Ses  mines  de  fer , de  cuivre  & de 
plomb  contribuent  fur-tout  à l’en- 
richir.  Ses  principales  villes  font 
Brentjord  & New- Haven  ; cette 
derniers  eftle  rendez-vous  de  toute 
la  Colonie.  Situé  dans  renfonce- 
ment d’une  baie,  dont  le  détroit  fé- 
pare  rifle-longue  du  Continent , 
Ion  port  eu:  commode  & par  con- 
féquent  très-fréquente.  New-Haven 
autrefois  Capitale  d’une  Colonie 
du  meme  nom  , fut  réunie  au  Con- 
nedicut,  en  i<5<5q,  par  une  charte 
du  Roi  d’Angleterre.  Les  ouvrages 
en  fer  font  le  principal  commerce 
de  Brentford . 

Les  Hollandois  ont  été  les  fon- 
dateurs de  cette  Colonie,  d’abord 
connue  fous  le  nom  de  la  nouvelle 
Belge  , & qui  ne  prit  celui  de  nou- 
velle-York,  qu’après  que  les  An- 
glois  s’en  furent  emparés.  Refler- 
rée  à l’Eft  par  la  nouvelle  Angle- 
terre, & bornée  à l’Oueft  par  la 
nouvelle  Jerfey  , elle  n’occupe 
fur  le  bord  de  la  mer  qu’un  ef- 
pace  de  vingt  milles,  mais  elle  s’en- 
fonce dans  les  terres  au-delà  de  cin- 
quante lieues,  Charles  II avoit donné 
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& Brentford: 
longit.  304» 
lat.  41* 
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la  propriété  de  cette  Colonie  à Ton 
fi  ere  le  Duc  d York  ; le  defpotifme 
de  ce  Prince  & la  tyrannie  de  fes 
Lieutenans  la  mirent  à deux  doiets 
de  fa  perte.  Elle  étoit  au  moment 
de  Ce  foulever , lorfque  la  Métro- 
pole lui  rendit  le  privilège  de  Ce 
gouverner  elle-même.  Depuis  1601 
cette  Colonie  étoit  repréfentée  par 
vingt- fept  Députés,  qui  dans  les 

afiemblées  avoient  toujours  la  pré- 
pondérance fur  le  Gouverneur  & 
fui  les  douzeConfeillers  nommés  par 
le  Roi.  Ces  quarante  Membres' de 
1 Administration  formoient  le  corps 
législatif,  & la  durée  de  leurs  pou- 
voirs étoit  réglée  fur  celle  du  Par- 
lement de  Londres.  Tel  fut  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  York 
jufqu’au  moment  de  la  révolution 
de  l’Amérique.  Le  fol  de  cette  pro- 
vince fertile  en  grains  & en  fruits 
de  toute  efpèce , lui  donneroit 
de  grands  avantages  fur  la  nou- 
velle Angleterre  ; fi  elle  avoit  la 
même  émulation  & la  même  in-  . 
duftrie.  Une  grande  partie  du 
îerrein  de  la  nouvelle  York  eft 
encore  en  friche,  & fes  habitans 
n’en  font  pas  moins  heureux  ; ils 


Préliminaire.  Bp’ 

joignent  aune  grande  {irrpücité  de 
mœurs,  un  efprit  d’ordre  & d’é- 
conomie que  leur  ont  tranfmis  leurs 
ancêtres  ; d’ailleurs  leur  commerce 
de  pelleteries  eft  pour  eux  une 
fource  abondante  de  profpérités  & 
de  richefles.  Le  fort  d’Orange  cons- 
truit par  les  Hollandois  , à cent 
cinquante  milles  de  la  mer  , en 
remontant  la  riviere  d’Hudfon  dans 
le  pays  des  Xroquois,  eft  le  Com- 
ptoir où  les  Sauvages  du  nord 
apportent  ces  pelleteries.  En  tom- 
bant au  pouvoir  des  Anglois  , ce 
fort  a pris  le  nom  d ' Allany\  on  y Aibany 
compte  environ  trois  cens  cinquante  ,1°,nsjau 
maifonsv  4$. 

Lon^uc-l fl  and  ou  fille  de  Najfau  Longue  » 

efl  une  dépendance  de  la  province  îlla*d  9 ,ar# 

j \t  r-  rn  • 4^-  3^.  long. 

deNew-  Y ork.Cette  lile  a cent  vingt  504.  59. 
milles  de  longfur  douze  milles  de  lar- 
ge ; un  canal  fort  étroit  lafépare  du 
continent  ; elle  eft  divifée  en  trois 
Comtés  , favoir  : SufFolck  , Rich- 
mond & Queen’f-County.Toutes  les 
fortes  de  fruits  abondent  dans  cette 
Me  ? où  du  moins  y croîtroient  aifé- 
ment  ; elle  produit  du  tabac,  qui 
le  difpute  à celui  du  Maryland. 

Suivant  les  derniers  dénombre- 
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mens  5 la  nouvelle  "Y  ork  compte 
deux  cens  cinquante  mille  habitans 

Kew-yôrk 6 dIVerfeS  Nati°nS  & de  ^des 

long.  4^.  40.  différentes.  Sa  Ville  capitale  n’eft  pas 

iar.  40. 50.  fufceptible  d’une  grande  réfiftance 
en  tems  de  guerre  ; elle  n’a  ni  port 
ni  badin  ; mais  elle  n’en  a pas  befoin 
du  moins  en  tems  de  paix  ; fa  rade 
ouverte  dans  toutes  les  faifons,  eft 
acceflible  aux  plus  g!  ands  vaiffeaux , 
& leur  offre  un  abri  sur  contre 
les  orages.  L aifance  eft  générale 
dans  la  ville  de  New- York  , où  les 
vivres  font  abondans  , d’une  excel- 
lente qualité  & au  plus  bas  prix  ; 
la  derniere  clafle  du  Peuple  trouve 
une  reflource  a fl  urée  dans  la  pêche 
des  huîtres  qui  occupe  au  moins 
deux  cens  bateaux.  C eft  peut-être 
de  cette  aifance  , que  naiffent  la 
mo’leffe  & l’oifiveté  reprochées 
à fes  habitans,  dont  le  nombre  eft 
évalué  à quinze  ou  dix-huit  mille. 
Les  exportations  de  New-York  pour 
le*  T os  occidentales  confiftent 
en  légumes  de  beaucoup  d’efpèces , 
en  bled,  feigle,  planches,  douves 
Sc  autres  bois,  porcs,  bœufs,  mou- 
tons, chevaux,  fromage,  huîtres  & 
falaifons;  les  retours  tont  enrum. 
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fucre  & melafle.  Cette  ville  a beau- 
coup perdu  de  fa  conlidération  pen- 
dant la  derniere  guerre. 

A l'Oueft  & dans  le  voifinage  Le  Nouveau 
de  la  nouvelle  York  , fe  trouve  le  Jcfky* 
nouveau  Jerfey , province  autrefois 
nommée  la  nouvelle  Sue  de , parce 
quefes  premiers  cultivateurs  étoient 
Suédois.  Les  Ang’ois  en  firent  la 
conquête , & le  D^c  <ÏY  ork  la  don- 
na à deux  de  fes  favoris  , qui 
n’ayant  pu  la  gouverner  à leur 
gré , la  rendirent  à la  Couronne. 

Cette  vafte  Colonie  fituée  entre 
l’Océan  & les  terres  inconnues  qui 
la  bornent  au  Nord,  a cent  vingt- 
milles  de  long  fur  cent  milles  de 
large,  & cependant  on  n’y  comptoit 
que  feize  mille  habitans  avant  la 
révolution  ; fa  population  eft  au- 
jourd’hui de  cent  trente  mille  hom- 
mes. Une  mine  d’excellent  cuivre, 
d’abondans  pâturages,  de  bonnes 
terres  à bled,  des  côtes  acceffibles, 
le  port  d ' Amboiy  Capitale  du  nou-  Amboi, 
veau  Jerfey,  tous  ces  avantages  ,ora>  302* 
fembloient  devoir  favorifer  le  com  lat> 
merce  & la  population  de  cette  Pro- 
vince ; elle  eft  pourtant  une  des 
moins  peuplées , & n’a  jamais  eu 
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de  commerce  à elle  ; pendant  long- 
tems  elle  négligea  de  faire  conftrinre 
des  navires  5 elle  fe  bornoit  alors  à 
verfer  dans  ceux  des  Colonies  voi- 
fmeSj  les  produits  peu  confidérables 
de  fa  culture;  aujourd’hui  même, 
elle  n’a  point  de  relations  directes 
avec  l’Etranger;  par  le  moyen  de 
la  Delavarre  , elle  tranfporte  fes 
produdions  à Philadelphie,  d’où 
elles  fe  répandent  dans  les  autres 
ports  du  nouveau  Monde.  La  len- 
teur des  progrès  de  cette  Colonie 
eut  fa  principale  caufe  dans  les  éta- 
bliflfemens  de  la  Penfylvanie  & de 
la  Caroline  , qui  fe  formoient  à 
l’époque  de  la  conquête  du  Jerfey, 
& auxquels  les  Anglois  & les  Etran- 
gers donnèrent  la  préférence.  Le 
nom  de  cette  Province  ferait  en- 
core ignoré  dans  l’ancien  conti- 
nent, fi  elle  ne  faifoit  partie  des 
treize  Etats  confédérés  ; mais  cette 
obfcurité  n’eft  point  un  obftacle  au 
bonheur  de  fes  habitans. 
la  Delà-  La  belle  riviere  d’où  cette  Co- 
ire*  Ionie  prend  fa  dénomination , après 
avoir  féparé  dans  fon  cours  laêPen* 
fyîvanie  de  la  nouvelle  Jerfey,  va 
fe  perdre  dans  l’Océan  Atlantique, 
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où  elle  forme  une  large  baie.  Cette 
riviere  elt  navigable  dans  une  lon- 
gueur d’environ  deux  cens  milles; 
mais  au-delfus  de  Briftol,  il  y aune 
chute  d’eau  confidérable  qui  en  fuf- 
pend  la  navigation.  Elle  baiene  les 
trois  Comtés  de  New-Cafthe  , de 
Kent  3c  de  Su  dex  dontla  reunion  for- 
me 1 État  de  la  Délaware,  qui  eft  un 
démembrement  de  l’Etat  de  Penfyl- 
vanie  : ils  n ont  été  féparés  qu’au 
moment  de  la  révolution.  Quoi- 
que les  plantages  de  chacun  de  ces 
trois  Comtés  fe  trouvent  placés  à 
des  diftances  inégales  & fouvent 
incommodes , la  pofïtion  heureufe 
de  New  - Caftle  , de  Kent  & de 
Suflex  ne  peut  manquer  d’en  favo- 
îîfer  le  Commerce,  & d’en  augmen- 
ter la  population , pourvu  que  ces 
Villes  continuent  de  fe  gouverner 
fur  les  mêmes  principes  que  l’État 
de  Penfylvanie , & quelles  fe  main- 
tiennent dans  une  harmonie  conf- 
iante avec  les  autres  États  voifîns. 

Guillaume  Penn  étoit  parti  d’An-  r 
gleterre  en  1681,  pour  aller  fonder  y Je 
cette  Colonie.  Ce  Quaker  philo- 
fophe  ne  regarda  pas  la  conceflïon 
qui  lui  avoit  été  faite  par  la  Cour 

Toniî  /,  JD 
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de  Londres,  comme  un  titre  fuffifant 
pour  chafler  les  Sauvages  de  leur 
patrimoine;  il  mit  à prix  le  terri- 
toire qu’il  vouloit  peupler,  & l’a- 
cheta des  naturels  du  Pays.  Tous 
les  Quakers  d’Angleterre  avoient 
demandé  à le  fuivre  en  Amé- 
rique ; mais  deux  mille  feulement 
s’embarquèrent  avec  lui.  Il  vouloit 
proportionner  fes  établiflemens  à 
fes  facultés , & pour  recevoir  de 
nouveaux  Colons  , il  attendit  que 
la  culture  des  terres  eût  fait  quel- 
ques progrès  dans  fa  Colonie.  Ils 
furent  prompts  & rapides,  & ce  ter- 
rein  qui  n’offroit  aux  cultivateurs 
que  des  mines  de  fer  à exploiter  3c 
des  forets  antiques  à défricher,  fut 
bientôt  couvert,  dans  plufieurs  de 
fes  parties  , de  nombreux  trou- 
peaux, d’arbres  fruitiers , de  plan- 
tations de  lin  3c  de  chanvre  , de 
légumes , de  maïs  3c  de  grains  de 
toute  efpece.  Cette  profpérité  fut 
due  à l’aétivité  des  Colons  & à la 
douceur  du  Gouvernement  qui 
admettait,  parmi  les  citoyens  de  la 
Colonie,  tout  homme  qui  ne  nioit 
pas  rexiftence  d’un  Dieu  , & parmi 
les  chefs  de  la  République  quicon- 
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«fue  1 honorait  en  chrétien.  Perui 
voulut  qu’il  n’exiftât  au  profit  des 
Eglifes  aucun  impôt  qui  ne  fût  vo- 
lontaire , & que  les  appointemens 
de  les  fuccelfeurs  à l’adminiftration 
de  I État , ne  fufient  exigibles  dans 
aucun  cas.  Suivant  fa  légiflation  , 
le  Gouverneur  de  la  Colonie  ne 
pouvoit  rien  décider  fans  le  concours 
du  PeupJe;  la  pluralité  des  fuffrages 
xufruoit  poui  établir  une  loi  , mais 
il  en  falloir  les  deux  tiers  pour 
établir  un  impôt.  La  Juftice  sV 
rendoit  gratuitement,  & prefque 
toujours  par  des  arbitres  nommés 
dans  chaque  canton  ; c’étoit  tou- 
jours la  faute  des  parties , quand 

!|,s.,Procès  & jugeoient  dans  les 
lriounaux.  Jamais  le  fang  humain 
navoit  fouillé  cette  terre  avant  le 
régné  de  George  III.  On  conçoit 
bien  qu  avec  de  pareilles  loix  &'les 
mœurs  quelles  fuppofent , les  ha- 
buans  de  la  Penfylvanie  font  inca- 
pables d alîervir  leurs  voifins.  Ils 
[entent  trop  bien  le  prix  de  la  li- 
berté, pour  en  priver  les  autres  ; 
mais  par  une  conféquence  nécef- 
iaire,  ils  Te  laifieroient  plutôt  mourir 

que  de  recevoir  la  loi  d’un  vain- 
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queur  . Une  République  dans  la- 
quelle le  realifoient  la  fagefle  & le 
bonheur  du  fabuleux  âge  d’or,  ne 
pouvoit  manquer  d’attirer  dans  fon 
iein  un  grand  nombre  d’Européens 
qui  ne  trouvoienî  point  dans  leur 
patrie  les  douceurs  de  la  paix  de  de 
la  liberté  ; aufli  la  vit-on  bientôt 
peuplée  de  François,  de  Hollan- 
dois,  de  Suédois,  de  d’Allemans 
qui,  réunis  par  l’amour  du  travail 
de  lebefoin  de  s’entr’aider  mutuelle- 
ment , y vivent  en  freres  malgré  la 
différence  de  leurs  opinions  re- 
ligieufes.  C’eft  à cette  précieufe 
harmonie , qu’on  doit  fur  - tout 
attribuer  l’accroiffement  rapide  de 
la  Colonie  qui,  fuivant  le  calcul  du 
Congrès  général,  portoit  fa  popu- 
lation , en  1774  , à trois  cens  cin- 
quante mille  habitans.  Quand  on 
confidère  que  cette  population  dou- 
ble tous  les  vingt  ans  , 3e  que  le 
travail  d’un  feul  homme  obtient 
facilement  des  vivres  pour  en  nour- 
rir vingt , on  ne  peut  évaluer  juf- 
qu’ou  feront  portés  les  fruits  pro- 
digieux de  la  culture  dans  cette 
vafte  Province , dont  la  cinquième 
partie  eft  à peine  défrichée, 
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Les  côtes  de  la  Penfylvanîe  d’a- 
bord reflerrées , s’élargiiTent  inlen- 
fiDlement  jufqu’à  cent  vingt  milles, 
& fa  profondeur,  qui  nxa  d’autres 
limites  que  celles  de  fa  population 
& de  fa  culture,  embrafïe  déjà  cent 
quarante-cinq  milles  d’étendue.  Par- 
tagée en  onze  Comtés  ; favoir  , 
Philadelphie  , Bucks  , Chejler  , 
Lancafire  , York  , Cumberland  , 
Berks  , Northampton  , Bedfort  , 
No r th um b e rlan d & Weftmoreland  , 
elle  entretient  dans  tous  ces  endroits 
un  commerce  aCtif  & des  manufac- 
tures floriffantes  où  font  employées 
fes  propres  laines,  fon  chanvre  , 
fon  lin  & le  coton  quelle  tire  de 
l’Amérique  méridionale.  En  échan- 
ge de  fes  productions  territoriales, 
qui  confident  en  bifcuits  , farines  , 
fuifs,  légumes  b viandes  falées , ci- 
dre, biere  & toutes  fortes  de  bois 
de  confrruécion , elle  fe  procure  du 
fucre,  du  café,  de  l’eau-de-vie  8c 
de  l’argent , qui  font  la  matière  d’un 
nouveau  commerce  avec  les  autres 
Colonies  , 8c  quelques  Nations  de 
1 Europe.  Les  Açores,  Madere,  les 
Canaries , 1 Efpagne  , le  Portugal  , 
offrent  des  débouchés  aux  grains 
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^ aux  bois  de  la  Penfylvanie  ; le 

• ^ ^ ^ vins  & en 

P^res.  A 1 époque  des  troubles  de 
. ouon  5 cette  Province  recevoit 
,ans  les  ports  quatre  cens  navires 
ce  toute  grandeur,  & en  expédioit 
P?u -près  autant  chaque  année. 

Phi'adei  r \ous  ces  arméniens  fe  fai- 

Ion fi16?*  a Philadelphie , Ville  célèbre , 
iac-  40.  iltuée  à cent  vingt  milles  de  la  mer, 
a u confluent  du  Schuylkill  Ôc  de  la 
Délaware . 

Il  règne  dans  cette  Capitale  beau- 
coup de  propreté,  de  régularité  3c 
de  ^ magnificence.  Les  rues  y font 
tirées  au  cordeau , 3c  ont  depuis 
cinquante  jufqu’à  cent  pieds  de  lar- 
geui.  Le  marbre,  qui  eft  fort  com- 


mun aux  environs  de  Philadelphie, 
y décore  la  plûpart  des  maifons. 
Mais  rien  n approche  de  la  fomp- 
tuofité  de  l’Hotel  de  Ville , où  fe 
raflémblent  depuis  foixante  ans  , les 
hommes  les  plus  éclairés  de  la  Co- 
lonie 3c  peut-être  de  tout  le  con- 
tinent. L objet  de  leurs  afïemblées 
eft  de  s’y  communiquer  de  nouvelles 
lumières  fur  l’adminiffration,  dontils 
font  fpécialement  chargés.  A côté 
de  lLIôtel  de  Ville  eft  une  fuperbe 


? 
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Bibliothèque  devenue  publique  en 
1732  par  les  (oins  de  rilluftre 
Franklin.  Pour  la  rendre  plus  utile  * 
on  y a joint  des  inftrumens  de  ma- 
thématiques 6e  de  phyfique  avec 
un  beau  cabinet  d’hiftoire  naturelle» 
Cette  Ville  prefqu’entièrement  bâ- 
tie fur  laDélaware,  offre  des  quais 
d’une  largeur  prodigieufe  5 ils  ont 
jufqu’à  deux  cens  pieds  en  quelques 
endroits.  En  îj66  5 on  comptoit  à 
Philadelphie  vingt  mille  habitans  de 
toute  Sede.  Cette  population  n’eft 
pas  proportionée  à fon  étendue;  fou 
Légiflateur  en  avoit  tracé  les  dimen- 


sions fur  deux  milles  de  long  6e  un 
mille  de  large.  Tout  y porte  fera- 
Feinte  du  travail  & de  l’induftrie,  6e 
l’on  n’y  a rien  épargné  pour  faciliter 
les  opérations  de  commerce.  Hors  le 


îems  des  glaces  5 les  navires  de  cinq 
cens  tonneaux  abordent  fans  difficul- 
té à Philadelphie.  Les  marchandifes 
arrivées  par  la  Délaware  6c  par  le 
Schuylkill 5 font  enfuite  tranfportées 
dans  les  terres  par  des  chemins  plus 
beaux  que  ceux  de  la  plupart  des 
Etats  de  1 Europe.  Il  ne  manquoit 
que  des  fortifications  à cette  Ville  ; 
les  Penfylvains  ne  croyoient  pas  en 
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avoir  befoin  & ? ce  n’eft  qu’en  1773  ? 
qu  on  a commencé  à fortifier  feutrée 
du  fleuve  Déiaware. 

ie  Mafyland  Ce  fut  l’intolérance  des  Virginiens 
pour  les  Catholiques  ? qui  peupla  le 
Maryland . Cecile  Calvert  5 Lord 
Baltimore  , avoit  obtenu  du  Roi 
Charles  - premier  , la  ceflion  de 
ce  pays  ; à la  mort  du  fonda- 
teur de  la  Colonie  , fon  fils  partit 
à Angleterre  en  1633  avec  deux 
cens  Papiftes  Anglois,  qui  portè- 
rent au  Maryland  l’efprit  de  tolé- 
rance , & cette  liberté  civile  à 
laquelle  cette  Province  doit  fa 
grande  population.  On  la  fait  mon- 
ter à trois  cens  vingt  mille  habitans 
difperfés  dans  les  onze  Comtés  qui 
la  divifent.  Six  font  à l’Oueft  & 
cinq  à l’Eft  de  la  baie  de  Chefa-* 
peak.,  qui  s’enfonce  d’environ  deux 
cens  cinquante  milles  dans  les  ter- 
res& dont  la  largeur  commune  eft 
de  douze  milles.  Sainte  - Marie  , 
autrefois  Capitale  de  l’État  . n’eft 
longit.  sec  pretque  rien  aujourd  hui  ; & Anna - 
ic.  iat.  polis  qui  jouit  de  cette  prérogative 
Bahïmore,  n’eft  guères  plus  confidérable.  C’eft 
Jongît.  300.  à Baltimore , dont  le  port  eft  fûr  & 
1°’  lac‘  35,#  profond,  que  fe  traitent  prefque 
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toutes  les  affaires  de  commerce  ; 
îe  tabac  en  eft  un  des  principaux 
objets.  Celui  de  Maryland  tient  le 
fécond  rang  entre  les  meilleurs  ta- 
bacs de  l’Amérique  feptentrionale  ; 
on  le  prife  fur-tout  dans  le  Nord  & 
a l’Orient  de  l’Europe  à caufe  de  la 
bonté  de  fa  feve.  Au  refte  les  pro- 
ductions de  cette  Colonie , Tune  des 
moins  étendues  de  la  nouvelle  Ré- 
publique 3 font  toutes  d’une  excel- 
lente qualité  , & l’on  peut  dire 
qu’entre  les  Apalaches  3c  la  mer  5 il  y 
a peu  de  terres  aufîi  bonnes  que  celles 
du  Maryland.  Les  cinq  rivières  na- 
vigables qui  le  traverfent , contri- 
buent beaucoup  à fa  fertilité.  Le 
cidre  qu’on  y récolte  eft  comparable 
aux  meilleurs  vins  blancs  ; c’eft  la 
boulon  ordinaire  des  Habitans.  Ils 
tirent  du  rum  des  Barbades  ; Madere 
leur  fournit  les  vins.  En  échange  de 
ces  denrées,  ils  fourniffent  des  étof- 
fes de  foie  3c  de  laine  , des.  toiles 
de  coton,  des  armes  à feu  , 3c  toutes 
les  efpèces  de  quincailleries  qu’ils 
favent  fabriquer.  La  forme  de  î’ad- 
miniftration  du  Maryland  y reffem- 
bloit,à  beaucoup  d’égards,  à celle 
de  la  Virginie»  ^ 
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la  Virginie.  Autrefois  ces  deux  Provinces  ne 
formoient  qu’une  feule  Colonie  ; 
mais  avec  le  même  fol  & le  même 
climat,  la  Virginie  a quelques  avan- 
tages fur  le  Maryland.  Son  étendue 
eft  plus  confidérable  ; fes  fleuves 
reçoivent  de  plus  gros  navires  &les 
portent  plus  avant  dans  les  terres  ; 
fes  Habitans  ont  plus  de  caractère* 
font  moins  timides  & plus  induf- 
trieux.  Toute  l’ambition  des  An- 
glois  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale  fe  bornoit  anciennement  à 
la  poffeflîon  de  cet  État  , dont  la 
fécondité  renommée  dans  l’ancien 
continent,  attira  bientôt  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’Européens.  Sa  po- 
pulation , dès-lors  très  confidérable , 
fut  accrue  tellement  que,  s’il  n’y  a 
point  d’exagération  dans  les  calculs 
du  Congrès  , on  n’y  compte  pas 
moins  de  fix  cens  cinquante  mille 
habitans  y compris  les  efclaves  * 
dont  le  nombre  eft  évalué  à cent 
cinquante  mille.  Les  premiers  Nè- 
gres introduits  dans  la  Colonie,  y 
furent  amenés  par  les  Holîandois  en 
1620.  Le  réfui tat  de  leurs  travaux 
& de  celui  des  Blancs  fut,  dès  les 
commencernenSjde  fournir  aux  deux 
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hémifphères  du  bled,  du  maïs,  des 
légumes  fecs , du  chanvre , des  cuirs, 
des  fourrures  , des  falaifons  , des 
bois  , des  mâtures,  & fur- tout  le 
meilleur  tabac  qui  exifte  dans  les 
deux  Mondes.  Cette  branche  de 
commerce  que  la  Métropole  avoir  in- 
térêt d'encourager,  fut,  par  une  fuite 
de  fes  vexations,  confidérablement 
négligée  dans  les  cinq  ou  iix  années 
qui  ont  précédé  la  derniere  guerre. 
Les  droits  énormes,  dont  on  chargea 
cette  denrée,  tournèrent  prefqu'en- 
tierement  Tinduhrie  des  Virginiens 
vers  la  culture  des  grains.  Le  fuccès 
palTaleurs  efpérances,  & la  fortune 
des  riches  propriétaires  ne  fouffrit 
point  de  ce  changement;  mais  le 
prix  des  terres  hauffa  confié  érable- 
inent,  & les  petits  planteurs  de  la 
Virginie  fe  virent  obligés  d'aller  for- 
mer des  étabîilfemens  hors  de  cette 
Province.  La  Caroline  du  fud  gagna 
beaucoup  à ces  émigrations.  Avant 
le  commencement  des  troubles,  elle 
exportait  annuellement  2000  bou- 
cauts  de  tabac  , & par  un  calcul 
qu’on  ne  fera  point  ici , il  eft  dé- 
montré que  l’Angleterre  perdoit 
infiniment  à cette  tranfiation.  Le 
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monopole  exercé  fur  le  tabac  de  la 
Virginie,  n’étoit  pas  l’unique  grief 
de  fes  Colons.  Les  taxes  exorbitan- 
tes, dont  ils  étoient  d’ailleurs  (ur- 
chargés,  les  abus  d’autorité  de  la 
part  du  Gouverneur , dont  les  pou- 
voirs trop  étendus  ne  laifloient  aux 
députés  des  Comtés  aucune  in- 
fluence dans  le  Gouvernement;  les 
rétributions  arbitraires  des  Pafteurs 
anglicans  , la  multiplicité  des  Tri- 
bunaux de  Juftice  , les  appels  au 
Confeil  Britannique , & définitive- 
ment à la  Cour  d’Angleterre;  en  un 
mot,  tous  les  genres  d’oppreffion 
fe  réuniflbient  pour  dépeupler 
cette  Province,  fi  l’avidité  des  ri- 
chefles  n’eût  (outenu  fes  habitans 
contre  tous  les  dégoûts  d’une  ad~ 
miniftration  tyrannique.  D'ailleurs 
quoique  difperfés  dans  les  campa- 
gnes , dont  ils  préfèrent  le  féjour  à 
celui  des  cités,  quoiqu’ils  n’ayent 
d’autres  Villes,  que  James-Town  & 
Williamboug  que  cette  Capitale 
mèrne  foit  moins  une  Ville  qu’un 
fuperbe  Village  où  l’on  compte  en- 
viron deux  mille  hommes  , les 
Virginiens  aiment  beaucoup  le  fafte 
& fout  fort  adonnés  à toutes  les  fu- 


Préliminaire.  8y 

perfluités  du  luxe.  Ils  s en  parent  9 
ils  en  décorent  leurs  mailons,  & 
pluii  eurs  ne  craignent  pas  d’obérer 
leurs  plantations  pour  fatisfaire  à 
cette  folle  vanité  ; aufti  leur  dette 
nationale  eft-elle  énorme.  Au  com- 
mencement des  troubles  , elle  fe 
montoit  à plus  de  vingt-  cinq  millions 
de  nos  livres  ; mais  d’autres  tems 
amènent  d’autres  mœurs  , & la  Vir- 
ginie commence  à diftinguer  ce  qui 
eft  néceflaire  , de  ce  qui  n eft  que 
frivole.  Il  eft  à croire  qu’elle  trou- 
vera dans  la  fertilité  de  fon  fol  , de 
quoi  fe  libérer  promptement  de 
toutes  les  dettes. 

Lors  du  premier  défrichement  de  Car 
cette  contrée  , en  1663,1e  célèbre 
Loke  en  traça  la  légiftation.  Son 
code  fut  un  préfent  bien  funefte  a 
cette  Colonie  naiflante.  Par  condef- 
cendance  pour  les  huit  lords  con- 
eelîionnaires  à qui  la  Cour  de  Lon- 
dres avoit  donné  cette  grande  éten- 
due de  pays  ,1e  Philolophe  Légis- 
lateur négligea  d’aflurer  la  liberté 
civile , & mit  entre  leurs  mains 
toute  la  puiffance  légiflative*  Tous 
les  abus  du  Gouvernement  arbi- 
traire fe  firent  bientôt  fentir  dans 
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la  Caroline.  Elle  gémiffoit  fous  la 
tyrannie  de  Grenville,  fon  Gouver- 
neur, lorfque  pour  comble  d’infor- 
tune , elle  fe  vit  attaquée  par  les 
oauvages  ; elle  ne  s’en  délivra  qu’a- 
près  de  longs  combats  & des  maf- 
iacres  fans  nombre*  Cette  guerre 
a\  oit  exercé  le  courage  des  Colons  , 
& leur  avoit  fait  fentir  leurs  forces  ; 
ns  s en  fervirent  contre  leurs  tyrans 
&fecouerentenfin  un  jouginfuppor- 
table.  En  1728,  la  Colonie  rentra 
lous  la  domination  de  la  Couronne 
d Angleterre  , & ce  fut  l’époque  de 
Ion  bonheur.  Livifee  en  deux  Pro- 
vinces, lune  feptentrionale  & l’autre 
méridionale , elle  forma  dans  la  fuite 
deux  Gouvernemens,  dont  les  rênes 
furent  , pour  amn  dire  , confiées 
aux  feuls  repréfentans  du  Peuple. 

La  Caroline  feptentrionale  a pour 
bornes  im'médiates  , la  Virginie  , la 
Géorgie  , .l'Océan  & les  Apalach es. 
CetEtatJ’un  des  plus  étendus  du  con- 
tinent de  l’Amérique,  comprend  fix 

can  tons  parti  culiersdansfon  enceinte; 

fa  voir,  A thermale. , Clarendon , Cra- 
ven  , Barkley , Colleton  & Can  eret* 
Ses  ColoBs,peu  laborieux  & mauvais 
cultivateurs,  vivent  ifolés  fur  leurs 


( 
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plantations,  dans  une  ignorance  qui 
approche  beaucoup  de  celle  des 
Sauvages.  Ils  s3y  nourrirent  de 
porc , de  laitage  & de  maïs.  On  leur 
reproche  une  paillon  démefurée 
pour  les  liqueurs  Fortes,  comme  un 
des  grands  obftacles  aux  progrès  de 
leur  commerce  qu’ils  négligent 
d’ailleurs  par  infoufcience.  Les  cuirs^ 
la  cire , le  goudron,  la  poix,  la  té- 
rébenthine , les  peaux  de  daims  6c 
le  tabac  inférieur  qu’ils  faurnilTent 
à l’Europe;  les  falaifons , les  lé- 
gumes, le  maïs  & la  mauvaife  farine 
quils  envoyent  en  petite  quantité 
aux  Indes  Occidentales  , font  tout 
au  plus  un  objet  de  quinze  cens 
mille  livres  tournois  par  année.  La 
Colonie  reçoit  en  échange  de  ces 
exportations,  du  fucre  6c  de  l’eau- 
de-vie  qui  lui  vient  du  nord  de 
FAmérique.  La  Ville  de  Brunfwick 
à l’embouchure  de  la  riviere  du 
Cap-fear , eftlefeul  port  où  ces  opé- 
rations de  commerce  puiflent  s’exé- 
cuter. Les  navires  qui  tirent  feize 
pieds  d’eau , ne  peuvent  aborder  à 
Wilmington  capitale  de  la  Province. 
Un  fol  plat , fablonneux , & rempli 
de  marais  ; des  bois  de  chêne  trop 
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gras  pour  être  employe's  à la  conf- 
truétion  des  vaiffeaux,  & les  bancs 
de  fable  qui  écartent  les  navigateurs 
des  côtes  de  cette  Caroline  , fem- 
blent  devoir  s’oppoier  long-tems 
encore  aux  progrès  de  fa  Colonie, 
Cependant  le  Congrès  en  fait  mon- 
ter la  population  à trois  cens  mille 
hommes  3 le  petit  nombre  desNègres 
compris.  Il  eft  à craindre  qu’il  n’y 
ait  de  1 exagération  dans  ce  calcul, 

ddionak.me\  .Putr.e  les  produ&ions  indiquées 
a 1 article  précédent,  la  Caroline  du 
fud  cultive  le  riz  & l’indigo,  & ce 
font  les  principaux  objets  de  fon 
commerce.  Cependant  les  quatre 
cinquièmes  de  cette  Province  font 
encore  en  friche,  Lorfque  ce  pays 
iera  plus  découvert,  les  plants  de 
vigne  & d’oliviers  ne  peuvent  qu’y 
réuffir , & particulièrement  fur  les 
coteaux,  au  pied  des  montagnes  & 
dans  les  terreins  fablonneux,  La  Co- 
lonie a déjà  fait  les  effais  les  plus 
heureux  en  ce  genre  de  culture. 
Celle  des  mûriers  avoit  été  négligée 
anciennement  ; depuis  les  trou- 
bles , le  befoin  l a fait  reprendre 
avec  fuc^ès  iîî  plufieurs  endroits, 

Charles- i awa  efl  l’entrepôt  de» 
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toutes  les  productions  delà  Caroline  Charte*, 
menûionale.  Cette  Ville  occupe  un  2^7<  l8<la^ 
grand  efpace  au  confluent  de  P AJ  - 32.  45. 
they  & de  la  Coper  ? deux  rivières 
navigables.  On  y compte  deux  mille 
maifons  & quelques  édifices  publics 
qui  feroient  remarqués  meme  en 
Europe.  Elle  peut  recevoir  dans 
fon  port  jufqu’à  trois  cens  cinquante 
navires  avec  leur  chargement.  Les 
deux  autres  Villes  de  cette  Provin- 
ce Georges  - Town  & Beaufort  (ou  Georges- 
Port-Royal) , font  encore  peu  deBec^f0rt, 
choie  ; mais  leur  fituation  peut  les  longit.  29$. 
rendre  un  jour  confidérables.  On  55,lat'iz*7* 
commence  à fabriquer  dans  cette 
Colonie  des  étoffes  mêlées  de  laine 
& de  foie;  elle  en  fait  des  envois 
aux  Colonies  voifines.  Sa  popula- 
tion eft  d’environ  deux  cens  cin- 
quante mille  habitans  3 dont  la 
moitié  font  des  noirs  ; elle  n'eft 
point  proportionnée  à fon  étendue. 

Les  deux  Carolines  réunies  occu- 
pent un  efpace  de  deux  cens  milles 
dans  les  terres  , & s’étendent  bien 
au-delà  de  quatre  cens  milles  fur 
la  côte.  L'élévation  du  fol  ne 
commence  qu'à  cent  milles  de 
la  mer  , & devient  toujours  plus 
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fenhble  jufqu’aux  monts  Apalaches. 

la Georgîe.  ^ne  langue  de  terre  de  foixante 
milles  tout  au  plus  le  long  de  la  mer^ 
mais  qui  s élargit  jufqu’à  trois  cens 
milles  en  approchant  des  montagnes, 
forme  la  Province  fituée  entre  la 
Caroline  & la  Uoride;  elle  a pour 
bornes  la  riviere  de  Savannah  du 
coté  du  nord,  & celle  d’ Alatamaha 
du  cote  du  midi,  bondée  en  1735*3 
cette  Colonie  reçut  le  nom  de  Géor- 
gie, pour  faire  honneur  au  Souve- 
Son  origine.  IüaincluiSouv^noit  alors  la  Grande- 

.Bretagne.  Son  étabülfement  fut  l'ou- 
vrage  de  la  bienfaifance  d’un  fimple 
Citoyen  Anglois.  Il  voulut  qu’après 
fa  mort,  les  biens  immenfes  dont  il 
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délivrance  des  prifonniers  détenus 
pour  dettes.  Le  Gouvernement  qui 
fongeoit  à peupler  une  nouvelle  terre 
en  Amérique , mit  pour  condition 
a leur  liberté  qu’ils  fe  tranfporte- 
roient  dans  cette  terre  inhabitée.  Le 
Parlement  ajouta  325*000  liv.  fter- 
hng  au  legs  facré  du  Citoyen,  &une 
foufeription  volontaire  produisît  des 
fommes  encore  plus  coniidérables. 
Ces  nouveaux  Colons  partirent  au 
nombre  de  cent  quarante  , fous  la 
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conduite  d’un  Citoyen  vertueux , 
nommé  Oglethorpe . Arrivés  fur  les 
bords  de  la  Savannah  , ils  jeterent 
à dix  milles  de  3a  côte  5 les  premiers 
fondemens  d’une  ville  qui  prit  le 
nom  de  cette  riviere.  En  moins  d’un 
an  , la  peuplade  s’accrut  jufqu’au 
nombre  de  mille  fix  cens  dix-huit 
perfonnes;&  l’on  compte  aujourd'hui 
plus  de  trente  mille  âmes  dans  cette 
Colonie.  Quels  progrès  n’eût-elle 
point  fait,  fi  la  tyrannie  ne  les  avoit 
ralentis  ? Elle  fut  la  dernîere  à s’en 
affranchir  ; mais  enfin  elle  jouit 
comme  les  autres  Etats-Unis  de 
l’Amérique,  d’une  liberté  fans  en- 
traves qui  affure  fa  profpérité.Située 
avantageufement  pour  le  commerce 
des  Antilles,  elle  y porte  du  riz  * 
des  planches  & des  beftiaux.  Les  pro- 
ductions de  la  Géorgie  font  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  de  la  Caro- 
line méridionale  , mais  feulement 
dans  la  proportion  d’un  à trois.  Son 
riz  & fur-tout  fon  indigo  font  d’une 
excellente  qualité  & bien  préférables 
a celui  des  Provinces  voifines.  Avant 
la  derniere  guerre , le  produit  de 
fes  exportations  montoit  annuelle- 
ment à plus  de  1 20000  livres  fterling. 


Savannah , 
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Ce  qui  étoit  prodigieux  dans  une 
Colonie,  dont  l’exiftence  ne  datoit 
pas  de  quarante  ans. 

Lors  de  la  révolution,  chacune  de 
ces  Colonies  devoir  à peu  près  une 
année  de  fon  produit  au  commerce 
de  la  Métropole;  le  Parlement  éva- 
lua cette  dette  à cent  huit  millions 
de  nos  livres. 

< L’affranchiflemeht  des  treize  Pro- 
vinces confédérées  a,  fans  doute, 
privé  l’Angleterre  du  plus  vafte  Em- 
pire dont  il  foit  fait  mention  dans 
l’Hiftoire  ; mais  il  lui  refte  encore 
de  grandes  pofleffions  dans  le  conti- 
nent de  l’Amérique  feptentrionale, 
& la  puifiance  des  Anglois  y feroit 
toujours  impofante  & redoutable , 
fi  les  deux  Florides , l’Acadie  , le 
Canada  &Terre-Neuve,ne  dévoient 
pas  naturellement  fubir  l’afcendant 
<k  fuivre  la  deftinée  des  Colonies 
nouvellement  érigées  en  Républi- 
que. Quoi  qu’il  en  foit , les  Pro- 
vinces encore  foumifes  à la  domi- 
nation angloife , ont  été  comme  les 
autres  , le  théâtre  de  la  derniere 
guerre  , & il  nous  paroît  indif- 
penfable  d’en  donner  une  notion 
légère  &:  fuperhcielle.  Elle  fera  par- 
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tie  & fera  le  réfultat  du  tableau  qu’il 
nous  refte  à tracer  de  l’Amérique 
feptentrionale. 

Pendant  que  les  Efpagnols  3c  les  Le  Canada; 
Portugais  découvraient  des  Mondes, 
la  France  ennemie  des  conquêtes 
éloignées,  reftoit  fimple  fpeâatrice 
de  ces  grands  événemens.  Enfin , 
elle  confentit  à y prendre  part , 3c 
en  iyd2,  l’Amiral  de  Coligny  en- 
voya Jean  Ribaud  dans  la  Floride; 
cette  première  tentative  échoua 
faute  de  fubordination , & nos  au- 
tres entreprifes  dans  le  nouveau 
Monde,  ne  furent  pas  plus  heureufes 
jufqu’à  l’année  1608,  que  Samuel 
de  Champlain  remonta  le  fleuve  Quebec* 
Saint- Laurent  3c  jeta  fur  fes  bords  , Iongic-  507Î 
les  fondemens  de  Quebec  , aujour-  ^ laç' 
d’hui  la  Capitale  du  Canada.  Cette 
Province,  en  y joignant  la  Baie 
d’Hudfon , Terre-Neuve  3c  l’Aca- 
die, formoit  l’immenfe  Pays  connu 
fous  le  nom  de  Nouvelle  - France  , 
dont  une  partie  fut  cédée  aux  An- 
glois  vers  la  fin  du  régné  de  Louis 
XIV.  Le  Canada,  proprement  dit, 
ne  leur  appartient  que  depuis  le  10 
Février  1765,  époque  précife  du 
Traité  de  Versailles. 
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Cette  contrée  eft  bornée  à l’Eft 
par  l’Océan,  à l’Oueft,  parle  Miffif- 

-P*>  au  Par  les  Colonies  in- 
dépendantes,  &au  Nord  , par  des 

A^Connus*  Quebec,fa  Capitale, 
eft  bâtie  en  amphithéâtre  à cent  vingt 
lieues  de  la  mer  fur  une  péninfule 
foimée  par  les  deux  fleuves  Saint- 
Laurent  & Saint-Charles.  Elle  do- 
rnine,  d un  côté,  fur  de  vaftes  8c 
riches  campagnes  ; de  l’autre  , fur 
une  rade  très-fûre,  ouverte  à plus 
de  deux  cens  vaifleaux.  Son  enceinte 
eft  de  trois  milles,  & Ton  y comp- 
tOit  environ  dix  mille  Habitans  au 
commencement  de  1 yyp.  Ee  fleuve 
Saint-Laurent , dont  on  ignore  la 
fource  , traverfe  la  Province  du 
Sud-Eft  au  Nord-Oueft  6e  , après  un 
cours  de  huit  cens  lieues , va  fe  jeter 
dans  la  mer  du  Nord;  il  a plus  de 
quatre-vingt  mille  pas  géométriques 
de  largeur  à fon  embouchure  ; fa 
profondeur  ordinaire  eft  d’environ 
deux  cens  brafles.  Les  pelleteries 
font  le  principal  commerce  du  Cana- 
da. La  Colonie  Françoife  en  avoit 
établi  le  premier  entrepôts  Tadouf- 
fac , port  fit ué  à trente  lieues  au- 
deflbus  de  Quebec.  La  ville  des 
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Trois- Rivières  bâtie  à Vingt-cinq  M 
lieues  plus  haut  que  la  Capitale , iongir.  305! 

partagea  cet  avantage  avec  Tadouf- 30.  lat.  45» 

fac  ; enfin,  ce  commerce  palfa  tout47* 
entier  à Montréal , qui  dut  cette 
préférence  à fa  pofition  avantageufe 
dans  une  ül e du  fleuve  d'environ 
dix  lieues  de  long  & de  quatre 
lieues  de  large.  Quebec  efl:  fitué  à 
foixante  lieues  de  Montréal  , la  fé- 
condé ville  du  Canada.  Cette  Pro- 
vince fournit  d'excellents  bois  de 
conftrudâon,  pourvu  qu'on  s’attache 
aux  arbres  des  montagnes  , & non 
pas  ? comme  on  faifoit  autrefois,  à 
ceux  des  marais ,*  dont  l'humidité 
rend  leur  tifïu  gras  & lâche.  Depuis 
l'établiflement  de  cette  grande  Co- 
lonie, le  génie  militaire  a prefque 
toujours  formé  le  caraâère  diftinc- 
tif  de  fesHabitans.  Tant  qu'ils  con- 
ferveront  cet  efprit  ennemi  delà  paix 
& de  toute  occupation  fédentaire, 
on  ne  peut  fe  flatter  d'y  voir  prof- 
pérer  la  culture.  Le  pouvoir  abfolu 
qui  gouverne  le  Canada  n'eft  point 
compatible  avec  le  bonheur  des 
hommes  paifibles  & laborieux;  fous 
un  tel  Gouvernement,  il  n'y  a de 
fuccès  & de  diftinâions  à efpérer  ? 
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que  pour  les  exécuteurs  de  ce  pou- 
voir arbitraire.  Les  Canadiens  n'ont 
d’elpoir  que  dans  une  révolution  ; 
& la  Politique  Angloife  n’a  d’autres 
moyens  de  la  reculer  qu’une  promp- 
te réforme  dans  l’adminiftration  de 

cette  grande  Province. 

CapBicton  Le  ju  rap^rcton  efl-  &r 

Ifle- Royale.  ftérile  ; d’épaiffes  forets  rendent 
cette  ifle  prefqu’inacceflible  aux 
rayons  du  foleil.  Ses  bois  de  chêne 
feroient  excellents  pour  la  conftruc- 
tion,  & cependant  elle  borne  fon 
commerce  à la  pêche.  Les  François 
en  prirent  pofleftion  au  mois  d’Aoüt 
& changèrent  fon  nom  en 
iongif30^!?’  celui  de  Y Ifle- Roy  ale.  Louifoourg 
47.  laç.  45!  en  eft  la  Capitale.  Son  port  eft  large 
& profond , & la  Ville  de  figure 
oblongue  peut  avoir  une  demi-lieue 
de  tour  ; les  rues  en  font  larges  & 
régulières.  Cette  ifle  placée  à l’entrée 
du  golphe  Saint-Laurent  eft  à quinze 
ou  feize  lieues  Eft  de  Terre-Neuve. 
A fon  couchant  eft  un  détroit  de 
quatre  lieues  qui  la  fépare  de  l’Aca- 
die. Elle  a trente-fix  lieues  de  long 
fur  vingt-deux  de  large.  Tous  fes 
ports  font  ouverts  à PEft  en  tournant 
Yers  le  midi. 
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Lille  Saint- Jean  , plus  avancée  iae 
dans  le  même  golphe  , n'a  qu’une  Jean* 
lieue  dans  Ta  plus  grande  largeur  y 
fa  longueur  eft  au  moins  de  vingt- 
deux  lieues.  Les  François  négligè- 
rent longtems  cette  ifie  féconde  en 
gibiei  y 3c  tres-favorable  à la  pêche* 
Quoiqu’il  y régné  un  froid  exceffif* 
le  fol  extrêmement  varié  s’y  prête 
£ la  culture  ûe  toutes  les  efpèces 
de  grains.  Ces  avantages  reconnus 
firent  naître  le  double  projet  de  dé- 
frichei  1 ifie  Saint- Jean,&  d’y  établir 
une  grande  pêche  de  morue  ; mais 
les  prohibitions  8c  les  privilèges  ex- 
clufifs  y découragèrent  l’induftrie. 
Lorfque  les  Anglois  s’en  emparè- 
rent 5 ils  eurent  la  mauvaife  poli- 
tique d’en  chaffer  trois  mille  Fran- 
çois de  partager  le  fol  de  Saint- 
Jean  a de  nouveaux  Propriétaires 
qui  y bientôt  las  de  ces  pofieflions, 
les  cédèrent  prefque  gratuitement  à 
des  émigrans  d’Irlande  & d’Ecoffe. 

La  Colonie  ne  profpéra  pas  mieux 
entre  les  mains  de  ces  derniers,  & 

1 on  n’y  compte  pas  plus  de  douze 
cents  Colons.  Us  n’ont  point  de  réf- 
lations directes  avec  l’Europe  3 3c 
Tome  /*  jr 
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ta  Nouvelle 
Ecofle# 


font  tout  leur  commerce  avec  Hali- 
fax & Québec.  Jufqu’en  1772,  cette 
ifle  fut  une  dépendance  de  la  Nou- 
velle-EcolTe  ; mais  à dater  de  cette 
année  , elle  forme  un  Etat  particu- 
lier. Le  port  Lajoye  , maintenant 
Charlotte-  Town  , elt  le  chef-lieu  de 
la  Colonie. 

La  Nouvelle  - Eco  fie , autrefois 
Y Acadie,  embrafle  trois  cents  lieues 
de  côtes  depuis  les  limites  de  la 
Nouvelle- Angleterre  , jufqu’à  la 
rive  méridionale  du  fleuve  Saint- 
Laurent.  Au  milieu  de  ce  vafte  ef- 
pace,  eft  une  grande  peninfule  <ie 
forme  triangulaire  qui  femble  faite 
exprès  pour  fervir  d’afyle  aux  bâti- 
mens  des  Antilles.  Elle  leur  montre 
de  loin  un  grand  nombre  de  ports 
excellents  > où  l’on  entre  & d’où  l’on 
fort  par  tous  les  vents.  Il  y a beau- 
coup de  morue  fur  fes  rivages 
la  bonté  des  terres  intérieures  invite 
à toutes  fortes  de  cultures.  Cepen- 
dant la  Nouvelle-Ecofle  n’eft  point 
une  contrée  florilfante  fur-tout  de- 
puis que  les  Anglois  en  ont  expulfé 
les  anciens Habitans  qui , fous  le  nom 
de  François-Neutres , vivoient  heü- 
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r eux  8c  paifibles  fur  la  foi  des  con- 
ventions faites  avec  leurs  vainqueurs; 
c’eft  un  des  traits  de  la  Politique 
Angloife  qui  en  caraéïérife  Je  mieux 
la  cruauté  réfléchie.  En  17 69,  paru- 
rent dansl  Acadie  de  nouveaux  Co- 
lons, la  plupart  Officiers  ou  Soldats 
a qui  la  Cour  de  Londres  avoit  fait 
des  concédions  de  terres  proportion- 
nement  à leur  grade.  Ceux-ci,  raf- 
emblant  les  anciens  Cultivateurs, 
lous  prétexte  de  leur  faire  renou- 
veller  le  ferment  de  fidélité  au  Roi 
George,  les  embarquèrent  de  force 

iur  des  vaiffeaux  qui  les  tranfpor- 
terent  en  différentes  contrées  de 

1 Amérique.  Tous,  fans  excepter  les 

vieillards , les  femmes  & les  enfans, 
je  virent  contraints  d’abandonner 
leurs  riantes  cultures,  pour  aller  pé- 
nr  de  mifere  dans  les  établiffemens 
oui  oppreffion  Britannique  fe  faifoit 
le  plus  reffientir.  Le  Cabinet  de 
Londres  avoit  prononcé  de  fang- 

! A°!f  ! ar!T  de  leur  de'portation. 
*r  m ce,tte L époque , la  Nou- 

_<  6 Vu °^n.n  e/ait  qUC  e déPeu- 
pler.  Elle  eft  abfolument  inhabitée 

depuis  le  fleuve  Saint-Laurent  i’jf- 
,U‘  11  peninfüle-  La  «.ma- 
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poiis  (i)  eftprefque  détruite,  & mal- 
gié  le  caractère  laborieux  des  Alle- 
mands , le  nouvel  établiffement  de 
Lunebourg , -Lunebourg  ne  fait  point  de  progrès. 
Ha.ifax , 44.  Hallifax  , 1 entrepôt  des  forces  de£- 
* 4 r*  tinées  a 1 oppreffion  de  l'Amérique 
feptentrionale,  n’a  pu  devenir  mal- 
gré fes  fortifications  , une  place  de 
guerre  refpeétable.  Sa  pêche  efk 
d un  foible  rapport,  3c  les  cultures 
des  environs  font  prefque  nulles. 
L entretien  de  fa  Garnifon  3c  fon 
Amirauté  fur-tout  ont  coûté  des 
fommes  énormes  à l’Angleterre. 
C ’eft  d’Hallifax  que  font  parties  les 
flottes  & les  armées  venues  de  Lon- 
p^ur  conquérir  l’Amérique; 
c eft-la  qu  elles  fe  font  réfugiées 
après  leurs  défaites. 

Terre-Neuve  ^ Ce  nefutqu’après  bien  des  voyages 
infructueux,  & fous  le  régné  d’Eii- 
fabeth,  que  les  Anglois  firent  atten- 
tion a la  pêche  de  Terre-Neuve. 
Cette  Princefle  envoya  dans  c es  pa- 
Eq  i;$2.  iages,  le  Chevalier  Hampshrée  avec 


(1)  Elle  s’appelloit  autrefois  Port-Royal. 
Quand  les  Anglois  en  eurent  pris  pofTef- 
fion,  ils  la  nommèrent  Annapolisy  en  l’hon- 
neur de  la  Pleine  Anne,  ' 
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cinq  navires  , pour  affurer  aux  Pé- 
cheurs la  partie  de  la  côte  quils 
auroient  choifie.  Les  expéditions 
pour  cette  ifle,  fe  multiplièrent  très- 
rapidement,  3c  dès  i6iy,on  y vit 
jufqu  a deux  cents  cinquante  navires 
Anglois , dont  la  totalité  pouvoit 
former  quinze  mille  tonneaux.  Les 
Pêcheurs  eurent  des  habitations 
fixes  à différentes  diftances  les  unes 
des  autres,  3c  ils  choifïrent  fille 
Saint-Jean  pour  leur  point  de  réu- 
nion ; ils  y trouvoient  des  Arma- 
teurs venus  de  la  Métropole  , qui , 
en  échange  des  produits  de  la  pêche, 
fournilfoient  à tous  leurs  befoins. 

L’iile  ue  Terre-Neuve  avoit  été 
découverte  en  1497,  par  un  Vénitien 
nommé  Jean  Cabot.  Sa  forme  trian- 
gulaire a plus  de  trois  cents  lieues 
de  circonférence.  Son  intérieur  eft  * 
prefqu  inacceffible,&par  conféquent 
tres-peu  connu.  Ce  font  des  rochers 
efcarpés,  des  montagnes  couron- 
nées de  mauvais  bois,  des  vallées 
étroites  3c  fablonneufes.  Ce  pays 
n eft  habite  que  par  des  bêtes  fauves 
que  les  Eskimaux  viennent  chaffer 
dans  certaines  faifons  de  Tannée;  on 
n y connoit  point  d’autres  Sauvages. 


202  Discours 

La  côte  de  cette  ifle  eft  femée  de 
cailloux  où  Ton  fait  fécher  la  morue 
qu'on  deftine  au  commerce.  Elle  eft 
infiniment  plus  abondante  à Terre- 
Neuve  , que  dans  les  mers  du  nord 
de  l'Europe  ; elle  eft  aufli  plus  déli- 
cate quoique  moins  blanche.  On  la 
féche , on  la  fale  pour  l'ufage  de 
l'Europe  5c  d'une  grande  partie  de 
l'Amérique.  Celle  qui  n’eft  que  falée 
fe  nomme  morue  verte  & fe  pêche 
au  grand  banc , l'une  de  ces  mon- 
tagnes formées  fous  les  eaux  des 
débris  du  continent;  cette  bande  de 
terre  à laquelle  on  donne  commu- 
nément cent  foixante  lieues  de  long 


fn 


quatre-vingt-dix  dt  Î2!'"S,î  !üf 
extrémités  terminées  en  pointe , & 
il  n'eft  pas  aifé  d’en  marquer  les 
bornes  avec  exaditude.  La  morue 
n'abandonne  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve  & les  petits  bancs  voifins, 
que  depuis  la  mi- Juillet  jufqu’à  la 
fin  du  mois  d'Août  : la  pêche  s'y 
fait  abondamment  dans  les  dix  autres 
mois  de  l'année.  Le  détroit  deBelle- 
Ifle  eft  un  canal  de  médiocre  largeur 
qui  fépare  cette  grande  ifle  de  la 
côte  de  Labrador , démembrée  du 
Canada  depuis  1764,  & qui  eft  main- 
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tenant  annexée  à Terre-Neuve»  On 
connoît  peu  le  Labrador,  cette  vafte 
contrée,  dont  la  partie  occidentale 
touche  à la  baie  d'Hudfon* 

Cette  baie  formée  par  l'Océan 
dans  les  régions  éloignées  du  Nord  de 
l'Amérique  , a cent  cinquante  lieues 
de  profondeur.  Son  entrée, d'environ 
fix  lieues  de  large,  n’eft  praticable 
que  depuis  le  commencement  de 
Juillet  jufqu'à  la  fin  de  Septembre, 
encore  n'eft-cepas  fans  danger  pour 
les  Navigateurs,  à caufe  des  mon- 
tagnes de  glace  qui  fouvent  ont  juL 
quà  dix-huit  cents  pieds  d'épaiffeur. 
Henri  Hudfon  donna  fon  nom  à ce 
pays  qu'il  découvrit  en  cherchant 
auNord’Ouefi:  un  paffage  pour  en- 
trer dans  la  mer  du  Sud.  La  ftériîité 
de  la  nature  fous  cette  zone  glaciale , 
n'y  permet  aucune  efpèce  de  culture 
fruétueufe , & la  baie  d'Hudfon  n’efë 
à proprement  parler,  qu'un  entrepôt 
de  commerce  de  pelleteries.  Quoi- 
que les  fourrures  y foient  bien 
fupérieures  à celles  des  contrées 
moins  feptentrionales , on  fe  les  pro- 
cure à beaucoup  meilleur  marché* 
Les  Eskimaux  qui  habitent  tout  le 
pays  compris  entre  la  pointe  de  Belle- 

E q. 


La  Baî« 
rHudfiwa» 


En 
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IHe  & les  réglons  les  plus  enfoncées 
dans  le  nord  de  l'Amérique  , y 
donnent  huit  a dix  caftors  pour  un 
fufil  5 & deux  caftors  pour  une  hache 
ou  pour  une  livre  de  tabac» 

la  Fionde.  Ce  beau  pay s?  aujourd'hui  reflerré 
dans  la  peninfule  que  la  mer  a formée 


entre  la  Géorgie  & la  Louifiane,avoit 
longtems  appartenu  aux  Efpagnols. 
Par  le  traité  de  17 63,  il  fut  cédé 
aux  Anglois,  qui  partagèrent  cette 
acquifition  en  deux  Gouvernemens. 

gJtjX  fe  é°rurS  de  Saint'  Auguftin  devint 
ifs.  ;o.  lac.  le  chef-lieu  de  la  Floride  orientale, 

3°Penfacoia , & Pen^acoia  celui  de  la  Floride  oe- 
Jongle.  290.  cidentale.  Ce  dernier  établiflement 


50.  Jar.  30.  offre  un  havre  excellent, dont  les  Né- 
gocians  Anglois  & ceux  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  avoient  fait  un 
entrepôt  avantageux  pour  leur  com- 
merce interlope  avec  les  terres  Efpa- 
gnoles  ; mais  le  cours  du  commerce 
ayant  été  détourné  pendant  la  der- 
nière guerre,  les  vaiffeaux  marchands 


de  cette  Colonie  furent  changés  en 
corfaires  , qui  s'emparèrent  quel- 
quefois des  navires  de  la  Géorgie 
. & des  deux  Carolines,  mais  qui  plus 
fouvent  devinrent  la  proie  des  Ar- 
mateurs Anglo-Américains,  Le  faf- 
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fafras  8c  l’indigo  font  les  productions 
les  plus  abondantes  de  l’une  & l’autre 
Floride. 

Le  tableau,  qu’on  vient  de  p ré- 
fente r des  établiflemens  Anglois 
dans  l’Amérique  Septentrionale  , pa- 
roîtra  fans  doute  incomplet  & trop 
refferré  , (îl’on  confidère  l’étendue 
& l’importance  du  fujet  ; mais  notre 
intention  n’étoit  pas  de  le  traiter  ; 
d’autres  que  nous  ont  rempli  cette 
tâche  difficile,  8c  nous  renvoyons  à 
leurs  ouvrages  ceux  de  nos  Leéteurs 
qui , pour  bien  entendre  l’Hiftoire 
de  la  derniere  guerre,  regardent 
comme  un  préliminaire  indifpenfable 
d approfondir  celle  des  Colonies 
Anglo-Américaines.  Les  détails  que 
nous  leur  épargnons  dans  cette 
courte  expofition , font  préfentés 
ailleurs  avec  tout  l’intérêt  dont  ils 
étoient  fufceptibles  ; mais  ils  feroient 
déplacés  dans  une  introduction 
où  jl  fuffit  de  préparer  le  LeCteur 
à l’intelligence  des  événement  de 
cette  guerre,  fans  î’inftruire  à fond 
des  événemens  qui  Font  précédée* 
Cette  légère  efquifie  remplit  notre 
objet , 8c  fi  elle  eft  inutile  aux  per- 
faunes  quifavent  déjà  FHiftoire  de 

£jr 
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l'Amérique  feptentrionale  , nous  la 
croyons  néceffaire  &fuffifanteàceux 
qui  nous  liront  avant  que  d’avoir 
étudié  cette  Hiftoire,- 
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Des  Evénement  militaires  & po- 
litiques  de  la  derniere  Guerre , 
dans  les  quatre  Parties  du 
Monde * 


I l eft  dans  l’ordre  des  chofes  que 


de  petites  Ides  foient  foumifes  à un  Origine 


grand  Royaume , qu’elles  obéiffent  troubles  <*c 

> f _ j |]  1 r rr lAmerujue.. 


à fes  loix , qu’elles  faflent  une  por- 
tion de  fes  vaftes  domaines;  mais: 
il  répugne  à la  nature,  à fa.raifon, 
à la  politique  qu’une  ifle  aller  viffe  un 
continent,  qu’elle  y exerce  une  au- 
torité long-temps  refpeétée  , que  fa 
domination  s’y  propage  fans  con- 
tradictions & fans  obftacles-Un  état 
fi  violent  ne  fauroit  durer  T & fi 
PHiftaire  moderne  n’en  fournifloit 
un  exemple  ? on  auroitdela  peine  à 

E.  6> 
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concevoir  ce  prodige  du  dix-hui- 
1 764.  tième  fiècle.  Quinze  cents  lieues  de 
mer  féparoient  l’Angleterre  de  l’A- 
mérique, &une  partie  confidérable 
de  ce  vafte  continent  n’en  reconnoif- 
foit  pas  moins  la  puiflance  de  l’An- 
gleterre ; les  loix  de  la  Métropole 
étoient  reçues  , promulguées  , exé- 
cutées paifiblement  dans  toutes  fes 
Colonies  , &:  au  grand  étonnement 
de  l’Europe , cette  bonne  intelli- 
gence fe  maintenoit  depuis  cent  ans. 
Si  l’on  excepte  la  révocation  de 
la  première  chartre  des  Boftoniens 
en  1684,  aucun  abus  de  la  Sou- 
veraineté n’avoit  provoqué  les  mur- 
mures de  l’Amérique  Angloife.  Les 
fubfides  que  payoit  chaque  Colo- 
nie 5 tant  en  hommes  qu’en  argent, 
fe  régloient  fidèlement  fur  fa  po- 
pulation <k  fur  fes  moyens;  encore 
avoit-elle  le  droit  de  fe  taxer  elle- 
même  , de  difcuter  dans  fes  alfem- 
ble'es  la  réalité  des  befoins  qui 
motivoient  les  demandes  de  la  Mere- 
Patrie.  Une  autre  condition  des  fub- 
fides étoit  qu’ils  feroient  employés 
dans  le  Continent  meme.  Ce  fut  à 
leur  propre  milice  & à cette  efpèce 
de  don  gratuit  P que  les  Colons  de 
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F Amérique  feptentrionale  durent  la 
conquête  de  l’Ifle-Royale,  de  Terre- 
Neuve  3c  du  Canada,  de  la  Mar- 
tinique, de  la  Guadeloupe  , de  la 
Grenade  3c  des  Ifles-Caraïbes.  Per- 
forine n’ignore  combien  ces  acqui- 
ttions pouvoient  favorifer  le  com- 
merce 3c  la  navigation  des  An- 
glo-Américains; cependant  quel- 
qu’avantage  qu’ils  du  fient  y trou- 
ver, la  Cour  de  Londres  ne  leur 
en  témoignoit  pas  moins  fa  recon- 
norffance.  A la  requête  du  Roi 
George  III,  la  Chambre  des  Com- 
munes avoit  cru  devoir  leur  accor- 
der une  indemnité  de  deux  cents 
mille  livres  fterling  ; mais  à la  paix 
de  1763 , bien  loin  d’effeâuer  ces 
magnifiques  promettes,  la  Métro- 
pole fiere  de  fes  fuccès,  pour  ac- 
quitter les  charges  de  l’Angleterre, 
jeta  les  yeux  fur  les  tréfors  de 
l’Amérique,  3c  s’exagérant  les  ref- 
fources  3c  la  docilité  des  Anglo- 
Américains,  les  fomma  impérieufe- 
ment  de  contribuer  fur  nouveaux 
frais,  aux  dépenfes  d’une  guerre  fi 
glorieufement  terminée.  Le  4 Avril 
1764,  il  parut  un  bill  à l’effet  de 
taxer  les  Colpnies,  La  dette  natia- 


no 
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3^5  na^e  étoit  de  cent  cinquante  millions: 
fterling,  & dans  le  nouveau  fyftème 
de  gouvernement,  tous  les  Ordres* 
de  1 Etat  s accordèrent  à demander 
que  l’Amérique  acquittât  la  moitié, 
de  cette  dette.  Les  circonftances 
n’étoient  point  favorables  à ce  pro- 
jet; les  Américains  avoient  fend 
leurs  forces,  êe  leurs  Milices  aguer- 
ries dans  les  glaces  du  Nord  , corn- 
mençoient  à méprifer  des  ftipen- 
diaires  recrutés  dans  la  fange  de 
Londres.  La  derniere  guerre  les 
avoit  mis  à portée  de  fe  comparer 
& de  fe  préférer  fans  doute  à ces 
recrues  de  bandits  enrôlés  fous  les 
drapeaux  de  la  Mere-Contrée.  Les 
Négocians  > les  Navigateurs  , les* 
grands  Propriétaires,  murmuroient 
hautement  des  entraves  réelles  ou 
fuppofées  que  leur  dépendance  de 
rÂngieterre  mettoit  à Paéfcivité  du 
commerce,,  au  progrès  de  la  na- 
vigation 5 au  fuccès  des  plantations 
& de  la  culture  des  terres.  Un  cer- 
tain enthoufiafme  républicain  s’ëtoit 
emparé  de  toutes  les  tètes  ; les  en- 
fans  eux  - memes  apprenoient,  en 
naifiant,  à répéter  le  cri  de  la  li- 
berté, & leur  première  éducation; 
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les  préparoit  de  longue  main  , à 
s’affranchir  un  jour  de  la  domination 
des  Européens. 

A ces  difpofitions  naturelles  à 
un  grand  Peuple  féparé  de  la  Mé- 
tropole par  une  vafte  étendue  de 
mer,  rejoignirent  des  accidents  qui 
fes  fortifièrent.  Au  lieu  de  faire 
acheter  la  paix  à la  France  & à l’Ef- 
pagne,  & d’y  mettre  un  prix  ca- 
pable d’acquitter  en  partie  la  dette 
de  l’Angleterre,  la  Cour-de  Londres 
avoit  eu  la  mauvaife  politique  de 
retenir  la  Floride  & le  Canada.  Par 
ces  acquifitions  elle  renverfoit  les 
feules  barrières  capables  de  retar- 
der raffranchiffement  de  fes  Colo- 
nies. Les  Canadiens  fur-tout  étoient 
pour  la  Nouvelle- Angleterre , des 
voifins  entreprenans  contre  lefquels 
elle  ne  ceffoit  de  réclamer  la  pro- 
te&ion  de  la  Mere-Patrie»  Le  Gou- 
vernement tout  Militaire  de  ces 
ennemis  naturels  des  Anglo- Améri- 
cains , ne  pouvoit  faire  ombrage 
à la  Métropole  ; c étoit , pour  ainfl 
dire  , une  Colonie  de  Soldats  moins 
faite  pour  établir  upfc  rivalité  dan- 
ger eufe  d’agriculture  ou  de  com- 
merce , que  pour  exercer  au  profit 
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1764.  jesa  AnSÎ01s  5 Je  courage  & Pïn- 
dulciie  des  Anglo- Américains.  Par 
la  nature  du  Gouvernement  qui  leur 
interdifoit  en  quelque  forte  Ja  cul- 
ture &fes  travaux  ^ l’intérêt  des  Ca- 
nadiens étoit  de  faire  la  guerre 
aux  Colonies  Angloifes , & 1 mté- 
iét  de  celles-ci  de  la  repouffer  avec 
les  forces  de  la  Mere-Contrée.  En 
les  affranchiflant  de  cette  dépen- 
dance par  la  conquête  du  Canada  , 
la  Cour  de  .Londres  avoit  rompu 
le  dernier  nœud  qui  les  afTujettifloit 
au  Gouvernement  d’Europe  ; & ce 
fut  dans  cette  circonftance , qu’elle 
ôfa  propofer  des  taxes,  étendre  les 
prohibitions  , parler  en  Souveraine, 
e (Payer,  en  un  mot,  d’effeduer  un 
projet  d’afferviflement,  dont  le  fuc- 
cès  étoit  impoffible. 

En  demandant  des  impôts,  les 
Mimftres  prévoyoient  un  refus.  & 
n attendoient  que  ce  prétexte,  pour 
introduire  des  Soldats  dans  les  Co- 
lonies. La  province  de  Maiîachu- 
fet-Bay  , fut  la  première  à témoi- 
gner fon  mécontentement  : fuivant 
fa  chartre  , ell^avoit  le  droit  exclu- 
fif  de  porter  dans  ion  aflemblée  les 
ïoix  de  taxation,  Pour  empêcher  le 
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Roi  & le  Parlement  d’attenter  à ce 
droit  3 elle  fit  , de  concert  - avec 
d’autres  Colonies,  les  plus  vives  ré- 
clamations : le  Roi  n’en  tint  aucun 
compte,  & le  22  Février  1765*,  . Aac 
il  fut  ordonné  par  un  bill  auquel  Tlmbre’ 
SaMajefté  Britannique  donna  fan c- 
tion  de  loi  , que  les  contrats 
paffés  dans  les  Colonies  ne  pour- 
raient être  faits  à l’avenir  que  fur 
du  papier  timbré.  Le  réfultat  de 
cet  ade  fut  de  foulever  Boiron, 

& peu  s’en  fallut  que  le  diftributeur 
de  ce  papier  , ne  fût  maflacré  dans 
une  émeute  populaire.  On  démolit 
fa  maifon  ; & celles  du  Lieutenant 
de  Roi,  du  Greffier  & du  Contrô- 
leur de  la  douane,  ne  furent  pas  plus 
épargnées.  Le  Procureur-Général 
n’ôfa  rendre  plainte  contre  les  au- 
teurs dudéfordre;  &le  Confeildéci- 
da,malgré  le  Chevalier  F rançois  Ber- 
nard, Gouverneur  de  la  Province, 
que  les  Troupes  commandées  par  le 
GénéralGage,  ne  feroient  point  em- 
ployées contre  les  révoltés  ; dans 
une  affemblée  générale  de  la  Pro- 
vince , il  fut  arreté  que  nonobjlqnt 
l’aâe  du  Parlement,  il  feroit  légal 
de  contrader  fans  papier  timbré* 


iy66. 


Suppreflîon 
«ie  cet  Atte. 


114  Histoire 

A ces  troubles  , dont  la  nouvelle 
parvint  j ufqu’à  Londres,  prefq  u’auflî- 
tot  que  les  remontrances  des  Bofto- 
niens  , la  Cour  n’oppofa  qu’une 
extrême  rigueur,  Les  Gouverneurs 
reçurent  ordre  de  réprimer  la  fé- 
dition  par  la  force  ; 3c  de  rendre 
publique  la  décifion  du  Parlement 
qui , dans  tous  les  cas  poffibles , 
accordoit  au  Roi  affifté  des  deux 
Chambres,  le  droit  d’afifujettir  les 
Colonies  Anglo-Américaines.  Sa 
Majefté  Britannique  ne  daignoit  pas 
répondre  aux  représentations  fur  le 
bill  du  22  Février  ; ce  fiîence  hâta 
le  projet  d’une  réfiftance  paffive  de 
ïa  part1  des  Boflordens  , & il  fut 
réfolu  qu’ils  s’interdiroient , jufqu’à 
la  révocation  du  bill,  le  commerce 
& l’achat  des  marchandifes  impor- 
tées de  la  Grande-Bretagne. 

Cependant,  le  iy  Mars  17 <56* 
l’aéte  du  timbre  fut  révoqué  par 
un  autre,  non  moins  fait  pour  jeter 
î’alkrme  dans  les  Colonies.  On  difoit 
dans  le  préambule  que  l’objet  de 
ce  dernier  ade  étoit  de  mieux  affû- 
ter au  Roi  & au  Parlement , la 
dépendance  des  Domaines  de  Sa 
Majefté  en  Amérique  \ on  enjoignoifc 
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d’ailleurs  auxaflembléesde  recevoir 
dans  leurs  Villes  les  Troupes  Bri- 
tanniques qu’il  plairoit  à la  Métro- 
pole de  leur  envoyer  ; de  leur  four- 
nir des  logemens,  du  bois,  de  la 
bierre , &c.  Cet  attentat  contre  la 
liberté  des  Colons  parut  intolé- 
rable à ceux  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Dans  quelques  autres  Co- 
lonies l’abrogation  de  l’ade  du  tim- 
bre favorifa  la  réception  de  I’aéle 
pour  le  logement  des  Soldats;  elles 
ne  croyoient  pas  que  ce  fut  le  mo- 
ment d’éclater;  mais  l’Angleterre* 
fembloit  vouloir  hâter  cet  inftant 
fatal  à fa  puiffance.  Des  contefta- 

oîmrortu  rf-inoîo  \T/x i r V/j».  Su 

uvjhj  vj  ciu.ix^»  ia  nuu  • 2 'um. 

au  fujet  des  Troupes  Britanniques, 
dont  cette  Province  étoit  furchar- 
gée  , donnèrent  lieu  à de  nouveaux 
bills  où  les  intérêts  des  Colons  furent 
vifiblementfacrifiés.  Une  obéilïance 
aveugle  & muette  leur  parut  trop 
dure  dans  cette  circonftance  ; ils 
osèrent  fe  plaindre,  & furent  privés 
de  tout  pouvoir  légifktif.  La  Cour 
de  Londres  mieux  confeillée , n’au- 

j j 

roit  point  fermé  les  yeux  fur  les 
înconvéniens  d’un  Gouvernement 
inflexible  avec  des  hommes  libres,, 
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i , ou  qui  fe  croyoient  faits  pour  F être* 
7 7*  Elle  efpéra  de  les  foumettre  par 
la  rigueur  5 & ne  fit  que  les  aigrir 5 
fans  les  réduire. 

tesnonmoinï  ^ De  nouveaux  aftes  concernant  îes 
tyranniques.  l)ouanes3les  prohibitions, les confif- 

danfhPro!  Cations  & les  amendes,  foulevèrent 
vincedeMaf.  tellement  la  Province  de  Maflfachu- 
«aehufet.  fet,  qu’il  s’yformaunefédition,dont 
les  fuites  humiliantes  pour  l’Angle- 
terre , auroient  du  l’éclairer  fur 
l’inutilité  de  fes  prétentions.  Deux 
Régimens  arrivés  d’Hallifax,  avoient 
ôfé  faire  feu  fur  le  peuple  de  Bofton; 
cette  imprudence  excita  un  révolte 
générale.  Pour  fe  dérober  à la  fureur 
des  Bofroniens,  les  Troupes  Roya- 
les furent  obligées  de  fe  réfugier 
dansleï'ort  Guillaume,  & le  Confeil 
exigea  qu’elles  fortiffent  de  la  Colo- 
nie. Les  Officiers  de  la  Douane 
coururent  le  même  danger  ; heu- 
reux de  s’y  fouftraire  par  la  fuite,  ils 

n’ôsèrentplusfe  montrer  dans  la  ville. 

Le  Gouverneur  voulut  propofer  de 
nouvelles  mefures  relatives  à l’ad- 
miniftration  ; la  réponfe  des  Bofto- 
niens  fut  que  l’Angleterre  n’avoit 
aucune  autorité  légiflative  fur  l’Amé- 
rique , dont  ils  ne  laifleroient  jamais 


/ 
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ufurper  les  privilèges;  que  la  grande 
affemblée  de  leur  Province  avoit 
feule  droit  de  regler  la  forme  des 
levées  d’argent  pour  le  fervice  de  la 
Couronne  ; que  ces  contributions 
dévoient  être  libres,  & que  leurs 
prérogatives  à ce  fujet , étoient  clai- 
rement énoncées  dans  l’ade  de  fuc- 
ceffion  au  Trône  d’Angleterre. 

Ce  triomphe  des  Boftoniens  les 
enhardit  à de  nouvelles  réfolutions, 
&i  fous  le  nom  de  Comité , iis  for- 
mèrent un  Confeilfpécialement  char- 
gé de  leurs  affaires;  mais  ou  les 
Députés  des  différentes  villes  de  la 
Province  dévoient  être  admis  en  cas 
de  befoin.  Une  lettre  circulaire  à 
toutes  les  Colonies,  fut  le  premier 
ade  de  ce  Comité.  Il  y expofoit  les 
griets  de  la  Province  de  Maffachufet , 
s’y  plaignoit  des  mefures  oppreffives 
du  Miniftere  pour  y introduire  le 
defpotifrne  , les  exhortait  à faire 
caufe  commune  avec  les  Bofto- 
niens , invitoit  chaque  ville  à leur 
envoyer  des  Députés  & les  rapports 
de  leurs  Comités  refpedlfs. 

* Tels  furent  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  confédération  des  Colo- 
nies Anglo-Américaines.  Le  Parle- 


Création 
des  Comités* 
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ment  informé  de  ces  nouveautés  qu’il 
traitoit  d’ulurpation  téméraire  fur 
1 autoritédu  Gouvernement,  déclara 
que  l'exécution  des  loixdansla  pro- 
vince de  Maflachufet  étoit  défor- 
mais impraticable  fans  le  fecours  de 
la  force  militaire.  En  conféquence 
le  Gouverneur  Bernard  reçut  ordre 
d informer  contre  les  criminels  de 
haute trahifoni&  d'envoyer  les  noms 
des  coupables  au  Secrétaire  d’Etat 
chargé  du  département  desColonies. 

Ces  réfolutions  violentes  & l’envoi 
des  Troupes  ne  firent  qu’augmenter 
la  fermentation  devenue  générale. 
On  continua  de  profcrire  les  mar- 
chandifes  d’Angleterre,  & les  ordres 
émanés  du  Comité  de  convention , 
furent  des  Loixrefpeâées  dans  toute 
la  Colonie. 

En  vertu  de  ces  arrêtés  , une  a(- 
femblée  générale  ouverte  à Bofton 
le  30  Mai,  enjoignit  au  Gouverneur 
d’éloigner  de  la  ville  les  forces  de 
terre  & de  mer  pendant  le  tems  des 
féances , alléguant  que  l’approbation 
des  Peuples  donnoit  feule  la  fane- 
tion  aux  Eoix,  & que  le  Gouverne- 
ment dérogeoit  à fes  propres  maxi- 
mes , en  s’appuyant  de  la  force  mi- 
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litaire  , pour  donner  de  la  vigueur  ~~~  - 

à leur  exécution.  Plufieurs  délibé- 
rations  intéreflantes  fignal  crent  cette 
aflemblée.  La  plus  importante  eon- 
cernoit  les  procès  criminels;  il  y fut 
décidé  qu’ils  feroient  inftruits  & 
pourfuivis  déformais  fur  les  lieux 
où  le  délit  auroit  été  commis , at- 
tendu l’inconvénient  qui  pouvoit 
réfulter  du  tranfport  des  accufés 
au-delà  des  mers. 

Cependant  les  Américains  ne  cef-  T77°* 
foient  de  folliciter  une  renonciation  Modération 
formelle  aux  taxes  qui  depuis  trois  Goliveine-^11 
ans  n’avoient  pu  être  perçues;  le  mcnu 
Gouvernement  crut  devoir  fe  relâ- 
cher de  fes  prétentions  , & ils  re- 
couvrèrent le  droit  de  payer  libre- 
ment & fans  contrainte  ; mais  la 
confiance  étoit  bannie  de  tous  les 
cceurs , & Ton  n’ajoutoit  point  de 
foi  à des  promefles  dont  la  fainteté 
pouvoit  être  violée  à la  première 
occafiôn.  On  continua  d’infulter  les  I77I^ 
Officiers  prépofés  à la  levée  de  cer-  77  * 
tains  impôts.  Le  Gouverneur  vou- 
lut  fe  plaindre  de  ces  violences;  on 
lui  répondit  quon  ne  connoiffoit 
point  en  Amérique  de  Commiffaire 
du  Roi  en  cette  partie. 
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1 77 3 . . Telles  étoient  depuis  quatre  ou 

Effet  cmcl  ans>  *es  difpofitions  de  la  Nou- 
nou/eaux  w velle- Angleterre,  lorfque  le  Minif- 

ihe>,°&c*Ur  ic  ^ere^veuglé par  les  faux  rapports  de 
les  L)é;égués  , impofa  de  nouveaux 
droits  fur  le  papier  , les  cartes  , les 
couleurs , le  plomb  &z  les  ouvrages 
de  verre.  Il  en  mit  d’exorbitans  fur 
les  thés , dont  il  permit  l’exportation 
a la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. Ces  taxes  indireéïes  révol- 
tèrent toutes lesProvinces.  Plufieurs 
vailTeaux  chargés  de  cette  denrée 
arrivèrent  à Bofton,  & il  fut  réfolu 
dans  une  affemblée,  que  les  cargai- 
sons ne  feroient  point  débarquées , 
Sc  que  les  Capitaines  les  reporte- 
roient  en  Angleterre.  Le  Gouver- 
neur fut  fommé  de  tenir  la  main  à 
l’exécution  de  cet  arrêté  ; fur  fon 
refus,  le  Peuple  s’attroupa,  vint  à 
bord  des  vailTeaux,  & jeta  les  car- 
gaisons a îa  mer.  Les  habitans  de 
Philadelphie,  de  Charîes-Town  , de 
New-York  adoptèrent  les  réfolu- 
lions  violentes  des  Boftoniens  que 
cette  approbation  enhardit  à d autres 
voies  de  fait,  non  moinsinquiétantes 
pour  le  Gouvernement.  Il  crut  les 
réprimer  par  des  menaces  & des  pré- 
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paiatifs  de  guerre.  Ces  précautions 
împiudentes  ne  firent  qu’aigrir  le  177 3. 
mal.  Les  Boftoniens  fe  déposèrent 
a repouffer  la  force  par  la  force,  & 
le  portèrent  à des  entreprifes  encore 
plus  audacieules.  Un  Officier  des  l774 • 

Douanes , nommé  John  M lcom 
avoit  témoigné  publiquement  fon 
mépris  pour  les  jugemens  duPeuple; 
en  punition  de  ce  délit,  il  fut  d’a- 
bord expofé,  pendant  trois  jours, 
aux  huées  de  la  populace,  & comme 
iveiaps,  trame  enfuite  fur  une  char- 
rette dans  les  principaux  quartiers 
de  la  ville,  la  tête  godronnée  & le 
corps  emplumé,  conduit  de-là  au 
pied  delà  potence,  attachéau  gibet, 
fouette  de  verges , & contraint  de 
remercier  le  Peuple  de  ce  qu’il  lui 
faifoit  grâce  de  la  vie.  Les  habitans 
des  campagnes,  irrités  contre  le 
Gouverneur  Hutchinfon,  le  dénon- 
cèrent au  Comité  comme  traître  & 
délateur , & il  fut  ordonné  que  fon 
effigie  ferait  promenée  fur  un  tom- 
bereau , expofée  pendant  deux 
heures  fur  la  place  publique,  & 
brulee  au  pied  d’un  gibet. 

. les  menaces  interdît  du 

en  partie  effectuées  d’une  confédé-  Pjltde  Bof' 

Tome  I.  £ wn* 
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- ----  ration  générale  des  Colonies  Angto- 

I774*  Américaines,  la  Cour  de  Londres 
s’obftinoit  à vouloir  les  foumettre 
par  les  voies  de  rigueur.  La  Chambre 
des  Communes  n’étoit  point  de  cet 
avis  ; mais  le  parti  de  Lord  North 
l’emporta  dans  la  Chambre  des  Pairs, 
èc  après  de  longues  difcuflions,  le 
Parlement  ordonna  qu’il  feroit  drefle 
un  Bill  pour  interdire  le  port  de 
Bofton.  C’étoit  punir  laMere-Patrie 
des  torts,  dont  elle  incuîpoitles  An- 
glo-Américains, & livrer  à l’indi- 
gence cent  mille  familles  qui  vi  voient 
du  commerce  des  Manufactures  an- 
gloifes.  Toutes  les  remontrances  à 
ce  fujet,  n’empêcherent  pas  George 
III  de  donner  fandion  de  loi  à ce 
funefte  Bill , qui  venoit  de  palier  à 
la  pluralité  des  voix. 

En  fermant  le  port  de  Bofton , 
les  vues  politiques  de  la  Métropole 
étoient  de  porter  la  divifion  dans 
l’Amérique  feptentrionale,  d’humi- 
lier  la  Nouvelle  - Angleterre  aux 
yeux  des  autres  Provinces  jaloufes 
de  fon  commerce  & de  fes  richefles, 
de  détruire  l’accord  qui  régnoit  entre 
fes  Villes  &ç  fes  Comtés,  de  féparer 
leurs  intérêts , & de  prévenir  ainfi  la 
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confédeiation  a laquelle  plufieurs  «r**,*®^ 
Colonies  sinvitoient  mutuellement.  1774. 
La  Cour  de  Londres  fe  trompoit 
fur  les  difpofitions  de  ces  Provinces  ; 
leur  prétendue  jaloufie  n’étoit  qu’une 
émulation  louable,  & les  Boftoniens 
oppr.mes  ne  trouvèrent  que  des  amis 
dans^  tout  le  continent.  La  nouvelle 
de  1 interdit  de  Bofton  excita  une 
incignation  générale  ; on  ne  re- 
jeta aucun  moyen  de  la  manifefter* 

Dans  leur  malheur,  les  Boftoniens 
monîierent  beaucoup  de  courage 
& de  fermeté  ; ils  retinrent  les  vaifi 
féaux  anglois  qui  étoient  dans  leurs 
ports,  en  ouvrirent  l’entrée  à toutes 
les  Nations,  l’Angloife  exceptée,  3c 
le  préparèrent  à une  vigoureufe  ré- 
iiftance.  Le  Général  Gage,  leur  nou- 
veau Gouverneur  , s’e'toit  chargé 
d exécuter  l’aâe  de  punition  ; il  s’an- 
nonça comme  l’ange  exterminateur  ; 
inais  la  fière  contenance  des  Bofto- 
niens lui  fit  comprendre  que  pour 
les  réduire  , il  falloir  une  guerre  ci- 
vne,  dont  le  fuccès  étoit  au  moins 

m certain. Gage  vouloit  faire  du  bruit, 

n importe  à quel  prix,  & cette  ef- 
frayante perfpeétive  ne  devoit  point 
1 arrêter.  r 

Fa 
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Tranflatîon 
de  ralTein- 
blée  de  Bof- 
ton à Salem. 
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Cependantplufieurs  Provinces  s’é- 
toient  déclarées  pourles  Boftoniens. 
De  ce  nombre  furent  le  Maryland,  la 
Virginie,  la  Nouvelle  - York  , le 
Jerfey  & les  deux  Carolines  : Elles 
attendoient,  en  frémiffant , le  pre- 
mier Juin,  jour  marqué  pour  l’in- 
terdit de  Bofton.  Ce  jour  arrivé , 
Gage  fit  bloquer  le  port , diftribua 
fes  Troupes  dans  les  environs,  trans- 
féra la  Douane  à Plimouth  , & les 
Affemblées  à Salem,  petite  ville 
dévouée  à Bofton  ; mais  dont  le 
zèle  éclata  d’une  maniéré  allez  bi- 
zarre : elle  fit  déclarer  aux  Bofto- 
niens  qu’elle  refuferoit  des  logemens 
à quiconque  auroit  la  lâcheté  d’a- 
bandonner la  place  inveftie.  Ceux  du 
Comté  de  Worcefter  osèrent  d avan- 
tage , & ne  craignirent  pas  d’olfrir 
à la  même  ville  dix  mille  hommes 
pour  l’affranchir  de  la  tyrannie.  Quoi- 
que les  chartres  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre fufient  annullées  depuis  1 in- 
terdit , & quelle  eût  rompu  tout 
pa&e  avec  la  Métropole,  les Bofto- 
niens  n’acceptèrent  point  ces  fe- 
cours  ; ils  effayèrent  encore  les  voies 
de  douceur  auprès  du  Général  Gage. 
Cependant  ils  réclamoient  fans  ref- 
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triâion  les  droits  de  Citoyens  An-  — 
glois,  & firent  fentir  au  Gouverneur  *774* 
que,  pour  s’y  maintenir,  il  n’étoit 
point  de^  moyens  que  leur  lituation 
ne  rendît  légitimes.  Gage  étoit  na- 
turellement irafcible  ; il  répondit  à 
cette  propofition  par  des  emporte- 
mens  & de  nouvelles  menaces.  Les 
Boftoniens  ne  virent  plus  de  ref- 
fources  que  dans  l’adivité  d’une  ré- 
fiftance  ouverte.  Malgré  leurs  repré- 
fentations,  l’Affemblée  de  la  Provin- 
ce venoit  d’être  convoquée  à Salem , 

& cette entreprifecontrelalibertéde 

fies  membies,  lesavoit  indignés  fians 
les  effrayer.  Le  projet  d’une  Affem- 
blee  générale  des  Comités  de  toutes 
les  Colonies  fut  le  réfiultat  de  la 
première  féance  tenue  à Salem.  Ils 
nommèrent  enfuite  un  Comité  re- 
préfentatif  de  la  Province  , & vo- 
tèrent une  fomme  pour  le  mettre 
en  état  ûe  remplir  les  obligations. 

Comme  l’Afiemblée  ne  pouvoit  te- 
nir fecretes  toutes  fies  délibérations , 

& qu’elle  prévoyoit  fia  diffolution 
prochaine,  elle  fie  hâta  d’indiquer 
au  Peuple  la  forte  de  réfiftance  qu’il 
convenoit  d’oppofier  aux  ades  op- 
preffifis  du  Parlement.  La  nécelïïté 
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■ " " ' 1 d’encourager  les  Manufactures  d’A- 

177 mérique  , fut  la  plus  importante  de 
ces  inftrudions. 

Au  lieu  de  diffoudre  cette  Affem- 
blée,  la  politique  du  Général  Gage 
auroit  pu  lui  fuggérer  d’en  faire  en- 
lever les  Membres,  & delestranf- 
férer  à Londres.  Cette  violence  eût 
peut-être  confervé  pour  quelque 
tems  l’Amérique  à la  Couronne 
d’Angleterre,  & pouvoit  tout  au 
plus  hâter  une  révolution  déformais 
inévitable; mais  lespouvoirs  du  Gou- 
verneur ne  s’étendoient  pas  jufques- 
là,  & la  Métropole  ignoroit  à quel 
point  les  efprits  étoient  aigris  & les 
réfolutions  bien  affermies.  Déjà 
chaque  Province  avoit  fon  Con- 
grès particulier,  déjà  l’on  règloit 
dans  le  Comité  de  Bofton  , les 
conftitutions  & la  forme  d’un  Con- 
grès général.  Pour  empêcher  cette 
confédération.  Gage  employa  tour 
à tour  la  féduéïion,  les  menaces, 
les  promefles  & la  terreur.  Toutes 
ces  tentativesmanquèrent  également 
leur  effet.  L’indignation  étoit  à fon 
comble  , & la  guerre  alloit  décider 
cette  grande  querelle. 

Progrès  de  Le  Comité  de  Bofton  oùfe  trou- 
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voient  plufieurs  Députés  des  Pro- 
vinces, venoit  de  produire  un  acte 
fous  le  titre  de  Conventions  folem-  laeonfédér*. 
ne  lies , par  lequel  les  Boftoniens  & t!on-  Con 
ceux  de  leur  parti  rompoient  tout 
commerce  avec  les  États  Britan- 
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tion, 
grès  généra  ii 


niques , à dater  du  30  Août  1775^ 
menaçoient  d'une  rupture  quicon- 
que refuferoit désengager  dans  cette 
îigue.Le  nouvel  ade  circula  dans  tout 
le  continent  feptentrional  , échauffa 
de  plus  en  plus  les  têtes  Américaines, 
& décida  la  formation  d’un  Congrès 
général.  Le  lieu  de  l’Affembiée  fut 
indiqué  à Philadelphie , & Ton  ne 
pouvoit  mieux  choifir  à caufe  de 
la  pofition  de  cette  ville  placée  au 
centre  du  continent,  6e,  pour  ainfi 
dire,  fous  la  garde  des  Colonies  y 
dont  eile  eft  environnée.  Lès  qu’on 
eût  fixé  le  mois  du  rendez-vous  , 
les  Confédérés  procédèrent  à l’élec- 
tion de  leurs  Léputes,  qui,  pour 
chaque  Province,  ne  pouvoient  aller 
a plus  de  fept;  mais  , quel  qu’en  fut 
le  nombre,  chaque  Colonie  ne  de- 
voir avoir  qu’une  voix  dans  les  dé- 
libérations. L’ouverture  du  Congrès 
fe  fit  au  mois  de  Septembre  de  cette 
meme  année,  dans  la  grande  falie 
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de  l’Hôtel-  de- Ville  de  Philadelphie, 
ou  Peyton  Randolp  , dont  le  patrio- 
te s’étoit  fignalé,  fut  éluPréfident 

e 1 Aflemblée.  Apres  Ton  éleéiion^ 
il  fe  fit  apporter  une  couronne  ; la 
rompit  en  douze  parties  égales,  & 
la  diffribua  aux  Repréfentans  des 
douze  Provinces  confédérées.  Les 
premières  délibérations  eurent  pour 
objet  remploi  des  armes  & l’impor- 
tation des  marchandées  britanni-  * 
ques  ; le  Congres  autorifa  les  voies 
de  fait  & profcrivit  l’importation. 
Pour  ^ mieux  juger  des  forces  de 
1 Amérique  confédérée,  il  fut  fait 
un  dénombrement  général  de  fes 
habitans  réunis  fous  la  direéïion  du 
Congrès.  Il  fe  montoit  à trois 
millions  d hommes,  & l’on  régla  fur 
ce  nombre  précis  & bien  conftaté, 
les  moyens  de  réfiftance  aétive  & 
paflîve. 

^ Tandis  que  les  Chefs  de  la  Con- 
fédération apprecioient  fes  forces 
& conftatoient  fa  puiiîance  , le 
Comte  de  Suffolk  eut  le  premier 
h gloire  d’offrir  un  plan  raifonné 
d’infurreâion , qui  fut  adopté  par  les 
autres  Provinces.  C’étoit  un  arrêté 
bien  formel  de  protéger  l’ancienne 
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adminiftration  des  colonies  contre  = — — - 
les  entreprifes  du  Parlement,  de  1 774. 
juger  fur  les  Chartres  de  la  légi- 
timité d’un  Tribunal  , & s’il  en 
étoit  befoin  , d’employer  la  force  , 
pour  en  maintenir  les  droits  & la 
compétence  ; d’autorifer  les  Offi- 
ciers comptables  à fufpendre  leurs 
payemens  , jufqu’à  ce  que  le  Con- 
grès en  eût  ordonné;  d’afïïgner  un 
terme  aux  Employés  de  la  Cour  , 
pour  la  démiffion  de  leurs  Offices, 
pâlie  lequel  terme,  ils  feraient  dé- 
clarés ennemis  du  Peuple  ; de  chan- 
ger la  difcipline  des  Milices;  de 
ïbumettre  à de  jultes  repréfailles  les 
Agens  du  Roi,  en  cas  de  violences 
exercées  en  fon  nom  contre  les 
Américains  ; d’établir  une  corref- 
pondance  entre  les  divers  Com- 
tés , pour  faciliter  la  réunion  des 
Milices , le  paflage  des  renforts  & 
la  circulation  des  forces  refpedives. 

Cette  convention  provifoire  du 
Comté  de  Suffolk,  eut  les  fuffrages 
unanimes  du  Congrès. 

Cependant  les  troubles  croifloient  situation 

de  plus  en  plus  dans  la  Nouvelle-  a?s  Boib* 
Angleterre.  D’une  part  les  vexa-  n!Cn*' 
lions  3 les  injuftices  & tous  les  abus 


130  Histoire 

— — - d'une  aveugle  autorité;  de  Pautre, 

I774*  1 indignation  , Pimpatience  du  joug*, 

i’enthoufiafme  de  l’indépendance 
faifoient  régner  tout-à-la-fois  les- 
excès  du  defpotifme  &c  les  défordres 
de  l’anarchie.  Malgré  les  foufcrip- 
îions  ouvertes  pour  fecourir  les 
Boftoniens,  8c  les  contributions  vo- 
lontaires des  Colonies,  ils  éprou- 
voient  tous  les  malheurs  qu’entraîne 
la  préfence  d’une  Armée  ennemie». 
Le  Général  Gage  avoit  fous  fes 
ordre  s dix  Régïmens,  dont  cinq 
inveftifloient  Bofton  ; il  en  avoit 
logé  trois  dans  la  Ville  , & les 
deux  autres  étaient  allés  renforcer 
la  garnifon  de  Salem»  Dans  cette- 
affreufe  détreffe , les  Chefs  des 
Boftoniens  n’ôfoient  encore  arborer 
ouvertement  Pétendard  de  la  ré- 
volte; ils  craignoient  le  nom  de 
Rebelles , & croyoient  toucher  le 
terme  au-delà  duquel,  Finfurrec- 
tion  n’eft  plus  un  ufage  légitime  de 
la  liberté,  même  dans  la  Conftitu- 
tion  Angloife.  Us  furent  tentés  un 
moment  d’évacuer  leur  Ville  Sc  de 
l’abandonner  aux  Troupes  royales. 
Le  Congrès  défaprouva  ces  vains 
icrupules,  & les  Boftoniens  repri- 
rent courage. 
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Dans  ce  même  tems,  Charles  Lée 
s étoit  mis  a la  tête  des  nouvelles  1774 . 
Milices  qu’il  exerçoit  à ne  point  ré-  Atout  de 
douter  les  Trou  pes  réglées.  Pour  Ports*Mouth' 
les  aflaillir  , les  nouveaux  Soldats 
n attendoient  que  l’occafion  d’un 
premier  mouvement , & fur  le  faux 
bruit  que  deux  Régimens  s’étoient 
mis  en  marche  pour  aller  prendre 
poffeffion  du  fort  de  Ports-Mouth, 
trois  ^ cens  cinquante  Américains 
s’armèrent  à la  hâte  & vinrent  fom- 
mer  le  Commandant  d’en  fortir  avec 
fa  garnifon.  Le  feu  de  trois  pièces 
de  canon  n’effraya  point  les  allié- 
geans5  & le  fort  de  Ports- Mouth  fut 
pris  d’aflaut  & fa  garnifon  d cf armée- 
Mais  rien  n encouragea  les  Confédé- 
rés  comme  la  défection  d’un  corps  Defe&îorr 
de  iroupes  confidérable  que  Lord  j'un  Coips 
Dunmore  venoit  d’employer  avec  RoyaT™11" 
fuccès  contre  les  Sauvages  de  la 
Virginie.  Ces  Soldats  incorporés 
dans  les  Armées  continentales  , y 
poiteient  leur  di(eipline5  & ce  fut 
une  acquifition  précieufe  pour  les 
Colonies.  Lord  Dunmore  ne  fe  îe 
oiflîmuîoit  pas  ; il  fe  vengea  par 
des  aétes  d’une  barbarie  fans  exem- 
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: pie  ; maïs  les  Américains  étoîent 
I774*  difpofés  à tout  fouffrir  pour  la  li- 
berté r & cette  réfolution  étoit 
encore  fortifiée  par  les  circonf- 
tances  qui  commençoient  à leur 
devenir  favorables  même  en  An- 
gleterre. Leur  courage  avoit  inté- 
reffé  les  quatre  parties  du  monde  5, 
& leur  fit  trouver  des  amis  même 
au  fein  de  la  Métropole;  la  con- 
duite du  Parlement  devoit  en  groffir 
le  nombre. 

Contre  Pavis  des  perfonnes  les 
plus  éclairées  du  Royaume  , & 
malgré  les  repréfentationsduMaire, 
1775,  des  Aldermans  & du  Confeil  de 
Acte  de  Ville  5 le  Bill  pour  Fadminiftration 
Québec.  Dé-  militaire  du  Canada  venoit  de  paffer 

pluemenc, le  a pluralité  des  voix.  Cette  loi 
funefte  aux  Conifitutions  britanni- 
ques faifoit  foupçonner  un  fecret 
deffein  d’envahir  la  moitié  des  Pro- 
vinces pour  fubjuguer  l’autre 
moitié  ; on  croyoit  déjà  voir  le 
Gouvernement  arbitraire  , le  def- 
potifme  & fes  chaînes  paffer  du 
Canada  dans  les  autres  Colonies* 
Ce  fantôme  exalta  les  imaginations 
angloifes?  & donna  de  la  confiftance 
& la  plus  grande  énergie  au  parti  de 
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Toppofition.  William  Pitt  dans  la 1 
Chambre  des  Lords  & JohnWilkes 
dans  la  Chambre  des  Communes , fi- 
rent tonner  leur  éloquence  en  faveur 
des  Américains.  Ils  conjuroient  la 
Mere-Patrie  de  tendre  les  bras  à 
des  fujets  aigris  par  Tinjuftice  & 
foulevés  par  la  tyrannie  ; ils  pré- 
fageoient  les  fuites  de  ces  troubles 
funeftes  , & comparoient  Tétât 
préfent  de  T Amérique  leptentrio- 
nale  à celui  de  la  Grande-Breta- 
gne avant  le  triomphe  de  la  li- 
berté. « Si  nos  peres , difoit  Wilkes  , 
^ fuccombant  fous  les  coups  du 
33  pouvoir  arbitraire  , avoient  vu 
33  périr  leurs  chefs  fur  des  échafauds., 
33  ils  feroient  encore  appellés  des 
33  Rébelles  ; ils  ont  détrôné  , ren- 
33  verfé  les  tyrans  , & nous  célé- 
33  brons  cette  révolution  glorieufe» 
33  L’Angleterre 5 33  s’écriait  Lord 
Chatam  , ce  cette  Ifle  fi  fiere  de  fes 
33  conquêtes  & de  fa  liberté,  a donc 
33  changé  fes  loix  civiles  en  ordon- 
33  nances  militaires  ? Comment  ce 
>3  Peuple,  qui  tant  de  fois  prodigua 
33  fon  fang  pour  éviter  le  defpo- 
33  tifme,  vient  il  de  courber  fa  tête 
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» fous  le  joug , & de  forger  feS: 

» propres  chaînes  » ? 

n/r-LnV°lX  imPofante  de  cet  ancien. 
Mimirre  a qui  l’Angleterre  devoit 

.a  §ra!^deur,  fit  d’abord  une  vive 
impreffion,  &l’on  crutun  moment, 
que  les  Troupes  de  Bofton  alloient 
etre  rappellées  ; mais  les  Pvoyaliftes 
en  Europe , Sc  le  Général  Gage 

en  Amérique,  mettaient  d’éternelles. 

barrières  aux  voyes  de  pacifica- 
tion. Dix  mille  Bosniens  en  état 
de  porter  .les  armes  furent  vingt 
lois  a la  veille  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  fix  mille  Soldats  qui,  cha- 
que jour,  les  infultoient  dans  leurs, 
propres  foyers  ; par  l’imprudence 
du  Gouverneur  , peu  s’en  fallut 
que  Bofton  ne  devînt  le  théâtre 
d’un  maftacre  général.  Cependant 
nv  lout  fembloit  devoir  impofer  à la 

fif  7 de  Gap-  °n  faifoit  de  tous 
Araéri-  cotes  T8c  prelque  fous  fes  yeux,  des 
““v  préparatifs  de  guerre  eflrayans.  Les. 
Provinciaux  s’étoient  déjà  procuré 
une  artillerie  formidable,  Sc  comme 
ils  ne  vouloient  point  relier  dans 
la  dépendance  de  l’Europe  pour  les- 
Punitions  de-  guerre  , ils  avoient 
propofë  des  récompenfes  à quicon- 


V 


PE  LA  DERN.  G U ERRE»  ïjj* 

que  produiroit  tant  de  quintaux  de 
poudre  à canon  , fabriquée  avec  1-775* 
les  matériaux  des  Colonies.  Gage 
informé  qu’on  préparoi t à Salem 
un  nouveau  train  d’artillerie,  conçut 
le  projet  de  l’enlever  à l’infçu  des 
Habitans.  Ses  mefures  étoient  mal 
prifes,  8c  le  Régiment  chargé  de 
cette  expédition,  n’ayant  pu  réduire 
les  Bateliers  qui  feuls  defen  dolent 
la  côte  avec  leurs  perches  3c  leurs 
avirons , fut  obligé  de  fe  retirer 
au  milieu  des  huées.  Le  Gouver- 
neur comprit  enfin  qu’il  avoit  affaire 
à des  hommes  3c  non  pas  à des 
efclavcs  mutinés , qualification  inju- 
rieufe  qu’il  s’étoit  d’abord  permife 
envers  les  Anglo-Américains , 3c 
dont  ils  lui  faifoient  fentir  chaque 
jour  l’indécence  8c  l'impropriété. 

Il  de  voit  fur- tout  regretter  qu’un 
Miniftere  aveugle  eut  affocié  toute 
la  Nouvelle-Angleterre  à l’interdit 
de  Bofton.  Cette  imprudence  ve~ 
noit  d’enchaîner  les  quatre  Provin- 
ces a la  même  defiinée , de  reflerrer 
les  noeuds  déformais  IndhTolubles 
de  îa  ligue  américaine^  de  ruiner 
en  un  mot  toute  efpérance  de  con- 
ciliation, Le  lignai  de  ia  guerre  eh~ 
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vile  étoit  donné , & le  fan  g alloit 
couler  pour  la  caufe  de  l’indépen- 
_ dance  ou  de  la  tyrannie. 

iexington.  * Çe  Chevalier  Gage  fongeoit  de- 
puis quelques  jours , à furprendre 
le  Congrès  provincial  alfemblé  à 
Concord.il  fit  embarquer  pour  cet 
eriet , un  détachement  de  huit  cens 
hommes,  dont  il  donna  le  com- 
mandement au  Lieutenant  Colonel 
Smith.  Cette  Troupe  alla  defcendre 
à Philips-Farm,  d’où  elle  fe  rendit 
à Lexington  , où  le  bruit  de  fa 
marche  avoit  déjà  porté  l’allarme. 
Une  Compagnie  de  Milice  attendoit 
le  moment  d’y  palier  en  revue; 
Smith  la  fomma  de  mettre  bas  les 
armes  , elle  ne  répondit  que  par 
des.  huées.  Quelques  Soldats  an- 
glois. firent  feu  fur  cette  poignée  de 
Provinciaux,  & à l’in  fiant  même  , 
le  Commandant  irrité  de  leur  bonne 
contenance,  ordonna  une  décharge 
generale.  Dix-fept  Miliciens  furent 
renverfes  & huit  moururent  fur  la 
place  ; le  refte  prit  la  fuite  & vintfe 
rallier  a quelque  dirtance.  D’autres 
Milices  ralfemblées  à la  hâte  fe  joi- 
gnirent à eux,  & l’ardeur  de  la  ven- 
geance les  précipita  fur  les  traces  ds 
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Smith  qu’ils  atteignirent  aux  portes 
de  Bofton.  Ils  pénétrèrent  dans  la 
Ville  à Ton  infçu,  & cent  cinquante 
Américains  fe  détachèrent  pour  lui 
en  fermer  l’entrée.  Smith  croyant 
n’avoir  en  tête  que  ce  petit  nombre  * 
fe  flattoit  déjà  d’une  fécondé  vie  « 
toire  , lorfqu’il  vit  accourir  au  fe- 
cours  du  détachement  une  petite 
Armée  avec  laquelle  il  ne  put  fe 
mefurer  long-tems.  Les  Anglois 
fe  replièrent  en  défor  dre  vers  Le- 
xington ; mais  dans  cette  déroute , 
ils  rencontrèrent  le  Lord  Percy  qui 
- venoit  les  foutenir  avec  mille  hom- 
mes & deux  pièces  de  campagne. 
Malgré  ce  renfort , ils  n’ofoient  faire 
face  à l’ennemi,  & après  avoir  mis 
le  feu  à Lexington  , Smith  préci- 
pitoit  fa  retraite , toujours  harcelé 
par  les  Américains  qui  l’obligèrent 
enfin  à accepter  le  combat.  Il  fe 
flatta  d’abord  de  les  foudroyer  avec 
fon  artillerie  , mais  quoique  privés 
de  ce  fecours  , ils  remportèrent  la 
vidoire  , & pourfuivirent  les  An- 
glois jufques  dans  lesfauxbourgs  de 
Bofton.  Cette  adion  glorieufe  ne 
coûta  que  cent  hommes  aux  Infur- 
gens.  Il  y eut  du  côté  des  Royaliftes 
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=r,~"  ^eux  cens  morts,  trois  cens  bleflfés 
J77>*  & un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Camp  de-  , La,?0UVéleA  de,  ce  combat  fe 
vant  Bofton.  tvpandit  aufli-tot  dans  îa  Province, 

Avantages  & la  fureur  s’empara  de  tous  les 

Habitans; iis  coururent  aux  armes, 

de  dans  ce  premier  mouvement  , 

ils  vouloient  fe  jeter  dans  la  Ville 

Ôc  malfacrer  la  Garnifon  Angloife, 

Le  fage  Arthemus  Ward  leur  nou- 


des  Améri- 
cains, Leurs 
forces. 


veau  général , arrêta  cette  impétuo- 
sité, 3e  faifï  fiant  des  moyens  de  ven- 
geance mieux  combinés  , il  vint  a{~ 
feoirun  camp  de  vingt  mille  hommes 
aux  environs  de  Cambridge.  Le  Co- 
lonel Putnam  s etoit  déjàrendu  mai- 
^exl  un  pofte  avantageux àRoxbury 
d où  il  interceptoit  les  convois  def- 
tmés  pour  Bouon.  Un  détachement 
des  Milices  de  Conneâicut  3c  de 
Maflachufet  , venoît  de  s’empa- 
rer du  fort  de  Ticonderago  , qui 
fous  le  nom.  de  fort  Carillon,  ouvre 
la  communication  du  Canada  & de 
la  Nouvelle  Angleterre.  L e même 
détachement  prit  auiïi  Cown-Point 
3c  Skenesboroug,  deux  Forts  im- 
portans , dont  la  garnifon  fut  faite 
prifonnière.  Dans  ce  même  tems , 
on  apprit  à Bofton.  l’enlevement 
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d’un  convoi  confidérable,  que  la 
garnifon  déjà  mal  pourvue  atten- 
doit  avec  impatience.  Gage  entouré 
d’ennemis  toujours  vainqueurs,  &: 
jamais  las  de  vaincre,  n’avoit  d’ef- 
poir  que  dans  les  Troupes  qui  lui 
venoient  d’Angleterre.  Howe  & 
Burgoyne  s’étoient  embarqués 
avec  quatre  mille  hommes  , cinq 
cens  chevaux  & cinq  Compa- 
gnies d’artillerie.  D’autres  corps  de 
Troupes  dévoient  les  fuivre,  & le 
Parlement  ofFroit  de  rétablir  lesfoi- 
xante  mille  hommes  des  Milices 
reformées  depuis  la  dernière  guerre. 
Pour  mieux  alfurer  la  ruine  des 
Anglo  - Américains  , on  parloit 
dans  les  Chambres  de  ne  pas  fe  fier 
uniquement  à des  Soldats  Angîois, 
& de  Coudoyer  dix  mille  étrangers 
pour  cette  exécution. 

A ces  formidables  projets  , les 
Colonies  oppofoient  des  forces 
réelles.  Un  corps  de  hx  mille  hom- 
mes des  Milices  de  Rhode-Ifland , 
s’étoit  joint  à l’Armée  d’Artemus 
Ward  devant  Bofton.  L’ordre  étoit 
donné  en  Penfylvanie  pour  la  levée 
de  vingt  mille  hommes  , dont  la 
defiination  étoit  de  fe  porter  en 
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tous  les  lieux  où  les  appelleroit  I’in- 
teret  de  la  caufe  commune.  Quatre 
mille  hommes  de  la  même  Pro- 
vince  furent  choilîs  pour  veiller  à 
Ja  lut  été  du  Congrès  général,  qui 
venoit  de  rouvrir  à Philadelphie 

f^.a1nces  de  la  fécondé  année. 
Un  dilhnguoit  parmi  les  Députés, 
oïlas  Déane  , Samuel  Adams  & 
John  Hancock  qui  fut  élu  Préfi- 
xent a la  place  de  Peyton  Ran- 
oolph.  Une  des  premières  opéra- 
tions du  Congrès,  fut  de  procéder 
a la  nomination  d’un  Commandant 
général  .de  toutes  les  Troupes 
Américaines.  Parmi  les  Officiers 
Généraux,  Ward,  Putnam,  Gates, 
Schuyler  avoient  à faire  valoir  une 
biavoure  éprouvée  & des  fervices 
récens  ; mais  le  fameux  Lée  l’em- 
portoit  fur  eux  par  l’éclat  de  fes 
talens  déjà  fignalés  au  Canada,  en 
Allemagne  & dans  la  moitié  de 
l’Europe.  Il  eft  à croire  qu’il  eût 
obtenu  ce  premier  rang , malgré 
fa  qualité  d’étranger , s’il  en  avoit  eu 
l’ambition;  il  y renonça  pour  le 
bien  dufervice,  & remplit,  alterna- 
tivement & fans  aucun  titre , les 
fondions  d’ingénieur,  de  Commif- 
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faire,  de  Commandant  d'artillerie 
8c  de  Général  d’ Armée.  Le  choix 
pouvoit  être  incertain , entre  les 
quatre  autres  contendans  ; il  ne  le 
fut  point  dès  qu’on  eût  jeté  les 
yeux  fur  Washington,  qui,  livré  à la 
culture  de  fes  plantations,  oublioit 
dans  la  retraite  fa  renommée  8c  les 
lauriers , dont  il  s’étoit  couvert 
au  fervice  de  l’Angleterre  ; elle 
avoit  à fe  reprocher  le  même  oubli. 
Le  danger  de  la  Patrie  réveilla 
l’ardeur  martiale  de  Washington, 
8c  il  n’eut  qu’à  fe  montrer  pour 
réunir  tous  les  fufFragss.  Le  Con- 
grès le  nomma  Généralifïîme  de 
fes  Armées.  Ward  , Schuvler  8c 
Putnam,  eurent  le  titre  de  Majors 
Généraux,&  Gates  celui  d5 Adjudant 
général.  Cette  promotion  faite  , 
Washington  8c  Lée  fe  rendirent 
au  camp  devant  Bofton,  ou  Wil- 
liam Howe  venoit  de  débarquer  fes 
Troupes. 

Ce  Général  Angîois  qui,  l’an- 
née précédente,  avoit  promis  à fes 
conftituans  , lors  de  fon  éle&ion 
au  Parlement,  de  voter  en  faveur 
des  Colonies , brûloit  maintenant 
de  fignaler  fon  courage  contre  les 
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~ Américains.  Putnam  lui  en  fournit 
1 occafion  en  plaçant  deux  mille 
hommes  de  l’Armée  de  Cambridge 
fur  les  hauteurs  de  Bunkers’hill 
porte  avantageux  auprès  de  Charles- 
Tovn  , & dont  le  Général  Gage 
avoit  eu  deffein  de  s’emparer. 
Cinq  cens  hommes  des  Milices  de 
Conneéticut  venoient  de  renforcer 
le  détachement  de  Putnam  , qui 
travailioit  à fe  fortifier  dans  ce  porte, 
Howe  ambitieux  de  Pen  déloger , 
détacha  trois  mille  hommes  de 
1 Armée  Royale  , fe  mit  à leur  tête, 
parta  tharles-River , & vint  dé- 
barquer à cinq  cens  pas  du  retran- 
chement. Il  avoit  divifé  fa  Troupe 
en  deux  corps  ; l’un  marcha  droit 
a l’ennemi  5 & l’autre  tourna  la 
montagne  pour  lui  couper  la  re- 
traite ; mais  les  Anglois  s’étoient 
trop  avancés  ; les  Soldats  de  Put- 
nam firent  fur  eux  une  décharge 
qui  les  força  de  reculer.  Ils  re- 
vinrent à la  charge,  & leur  fécondé 
attaque  fut  tout  aufll  malheureufe 
que  la  première.  Dans  ce  défordre 
Howe  tut  fecouru  par  un  renfort 
de  mille  hommes  que  lui  amenoit 
le  Général  Bufgoyne.  Les  deux 
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Troupes  réunies  pénétrèrent  enfin 
dans  les  lignes  , 8c  les  Américains 
fe  virent  forcés  de  les  abandonner. 
Mais  quoique  pourfuivis  a fiez  vi- 
vement 3 ils  trouvèrent  le  moyen 
de  fe  rallier  3 & recommencèrent 
un  combat  qui  fe  termina  à leur 
avantage.  Les  Anglois  y furent  re- 
poufles  jufqu  à trois  fois  , 8c  cepen- 
dant ils  s’attribuoient  la  viéioire  ; 
mais  fi  les  Américains  abandonnè- 
rent leurs  retranchemens,  la  lifte  des 
morts  8c  des  bleftes  attefta  la  fupé- 
riorité  quils  avoient  eue  fur  les 
Troupes  Angloifes.  D’ailleurs  ils 
étoient  de  beaucoup  inférieurs  en 
nombre  ? 8c  l’on  ne  peut  contefter 
à Putnam  8c  à fes  deux  mille  cinq 
cens  Miliciens  , la  gloire  d’avoir 
fait  plier  à trois  reprifes  différentes, 
quatre  mille  hommes,  l’élite  de 
l’Armée  Royale , 8c  qui  avoient  à 
leur  tête  les  deux  plus  grands  Gé- 
néraux de  cette  Armée.  Cependant 
les  membres  de  la  Chambre  haute, 
dont  l avis  étoit  de  réduire  les  Co- 
lonies par  la  force , ne  ceffoient  de 
motiver  cet  avis  fur  la  lâcheté  des 
Américains.  Cette  imputation  in- 
jurieufe  étoit  bien  démentie  par 
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i 

k-"  ' " ~ les  faits,  & nepouvoit  être  énoncée 

x77f*  férieufement  dans  les  graves  Affem- 
blées  des  nobles  Pairs  ; rien  ne 
prouve  mieux , que  la  décence  3c 
1 équité  ne  préfidoient  pas  toujours 
à leurs  délibérations. 

Manifefte  Les  Membres  du  Congrès  géné- 
du  Congrès.  ra]  mettoient  plus  de  nobleffe  & de 

dignité  dans  leurs  reproches,  & le 
manifefte  qu’ils  publièrent  pour  jufti- 
fier  leur  conduite  aux  yeux  des  Na- 
tions , offre  de  vigoureufes  3c  fré- 
quentes forties  contre  les  Anglois  , 
& ne  préfente  pas  une  injure  di- 
recte. Un  fragment  de  cette  pièce 
ne  fera  point  déplacé  dans  notre 
Hiftoire,  3c  peut  juftifier  l’idée  qu’on 
s’eft  faite  de  faugufte  Affemblée  de 
Philadelphie.  Nous  déclarons  , 
eft*il  dit  dans  ce  manifefte  éloquent 
& patriotique , :»  ne  vouloir  pas 
laiffer  à nos  enfans  une  indigne 
a?  fervitude.  Notre  caufe  eft  jufte* 
» nos  reffources  font  grandes  ; nous 
m déclarons  à la  face  du  ciel  & de 
» la  terre,  que  nous  employerons, 
» avec  une  confiance  inébranlable , 
>3  les  armes  que  nos  Ennemis  nous 
/ }>  ont  forcés  de  prendre  , résolus 

>3  de  mourir  libres  plutôt  que  de 

33  vivre 
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s>  vivre  efclaves.  Nous  ne  combat-  === 

» tons  point  pour  faire  des  conque-  *775- 

” tes  ; nous  montrons  au  monde 
« étonné  , le  trifte  fpeâacle 
» d un  Peuple  outragé  fans  aucun 
55  Prftexte  , par  des  adverfaires 
» qu  il  n avoit  jamais  provoqués. 

35  ^ ^ vantent,  ces  Ennemie  or- 
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derniers  combats  avoit  jeté  l’al- 
larme  dans  le  parti  royalifie  & dans 
celui  de  l’oppofition.  Le  Confeil  de 
ville  ôfa  préfenter  au  Roi  une  adreile 
où  la  réfiftance  des  Colons  étoit 
appellée  un  droit  naturel  quil 
falloir  protéger,  où  les  Mimftres 
étoient  qualifiés  de  Corrupteurs  , 
accufés  d un  infâme  trafic  des  inté- 
rêts de  la  Patrie,  inculpés  de  tous 
les  excès  où  peut  fe  porter  lefprit 
de  fubverfion  , de  Papifme  & de 
tyrannie.  On  y repréfentoit  le  Par- 
lement comme  un  Sénat  d’Liclaves 
vendus  au  parti  qui  mettoit  le  plus 
haut  prix  à leurs  fuffrages.  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  étoit  fuppliée  de 
vouloir  bien  cliaffer  fes  IVlmifii es  et 
de  diftoudre  un  Parlement  qui,  dès 
fa  formation , s’étoit  vu  couvert  du 
mépris  national.  Les  allarmes  du 
Miniftcre  avoient  uii  autre  objet,  il 
craignoit  que  George  ill  ne  cédât 
enfin  aux  clameurs  des  mecontens 
qui , dans  leurs  murmures , fe  préva- 
loient  des  premières  défaites  uw 
P Armée  Royale  , des  formidables 
apprêts  de  l’ Amérique  infui g^nte, 
des  frais  énormes  d une  guerre  rui- 
■ neufe  & tyrannique*  & fur-tout  des 

bruits  répandus  alors  fans  fonoe— 
11 
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ment,  que  la  France  alloit  prendre 

paru  dans  cette  guerre.  Pour  pré-  1775. 
venir  un  fouîevement  intérieur,  des 
mvafions  étrangères  & l’inconftance 
dé  George , la  reffource  des  Miniftres 
rut  de  recourir  aux  lumières  du 
Comte  de  Chatam  qu’ils  venoientde 
prolcnre,de  ce  même Pitt  que  trente- 
cinq  Lords  avoient  condamné,  & qui 
aurait  péri  dans  la  tour  de' Lon- 
dres , fi  la  feule  voix  du  Duc  do 
Glocefter  n’avoit  mis  de  fon  côté 
la  pluralité  des  fuffrages.  On  députa 
cinq  Couners  à cet  ancien  Minilire 
qui,  comblé  d’ans  & de  gloire  n’é  ’ 

toit  fenfible  qu’aux  malheurs  de  fon 

ingrate  Patrie.  Il  vole  à fon  fecours 
‘g.  a P!éience  de  ce  généreux 
Citoyen  appaue  les  murmures.  Le 
Minurere  profite  de  ce  calme  & 
rejete  les  confeiîs  de  Chatam.  On 
parloit  de  paix  dans  les  Chambres 
au  t arlement , & fon  donnoit  des 
orores  pour  mettre  tout  à feu  & à 
fang  dans  les  Provinces  Américaines.  Cma„,a 

esojdres  barbares  trou  voient  exercées  con- 

ues  exécuteurs  ardents  à remplir  |pc  cieIes 
vues  du  Miniftère  ; & fi  les  fept  n,iHè 
hommes  qui  reftoient  à peine , des 
letze  mi^e  foldats  envoyés  au  CJae- 
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valier  Gage  depuis  l’interdit  de  Bof- 
ton  5 ne  pouvoient  plus  tenter  d’en- 
treprifes  bien  meurtrières  , on  fe  dé- 
dommageoitfur  les  prifonniers  Amé- 
ricains , du  mal  qu’on  ne  pouvoit 
faire  aux  Américains  en  liberté. 
Gage  fe  porta  contre  eux  à des  excès 
d’inhumanité  qui  lui  attirèrent  delà 
part  du  Général  Washington  des  re- 
proches & des  menaces.  Il  répondit 
qu’il  devoit  ce  traitement  à des  Re- 
belles , & cette  réponfe  imprudente 
expofa  les  Anglois  à des  repréfailles 
d’autant  plus  redoutables  , que  le 
nombre  des  prifonniers  royaliftes 
ctoit  le  triple  des  prifonniers  infur- 
gens.  Lord  Dunmore,  ce  tyran  de 
la  Virginie,  dont  il  fe  difoit  Gou- 
verneur , privé  de  fes  fondions  dans 
l’intérieur  de  la  Province,  s’amu- 
foitfurles  côtes  à ravager  & brûler 
des  villages.  Il  avoit  fait  une  defcente 
à Norfolk,&  fe  propofoit  d’y  fixer  fon 
Gouvernement  ; mais  les  Milices  des 
environs  le  forcèrent  bientôt  à fe 
rembarquer.  Il  fignala  fa  fuite  par 
l’incendie  de  cette  Ville  qui  fut  em- 
brâfée  dans  un  inftant;  plufieurs  Ha- 
bitans  périrent  dans  les  flammes  ; on 
y comptoit  beaucoup  d’Anglois  at- 
tachés par  état  au  parti  des  Roya- 
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liftes.  Quant  aux  richefles,  on  porta 
le  dommage  jufqu’à  trois  cens  cin- 
quante mille  livres  fterling.  Gui  Car- 
leton  , Gouverneur  du  Canada , 
exerçoit  des  violences  d’un  autre 
genre  contre  tous  ceux  qui,mécom- 
tens  du  Gouvernement  arbitraire  ? 
îaifloient  exhaler  des  plaintes  contre 
la  Loi  martiale  de  les  autres  abus 
d’une  administration  toute  militaire* 
En  vertu  de  cette  Loi  tyrannique  -, 
il  fit  pendre  comme  rebelles  plufieurs 
Colons  3 dont  tout  le  crime  étoit 
de  foupirer  après  l’ancien  Gouver- 
nement. 

Carleton  règnoit  en  defpote  fur 
les  malheureux  Habitans  de  cette 
vafte  Province;  les  pouvoirs  qu’il' 
avoit  reçus  de  la  Métropole  ne  con- 
noifloient  point  de  bornes.  Comme 
il  y joignoit  beaucoup  de  talent  & 
d expérience  dans  1 art  de  la  guerre , 
il  étoit  de  1 intérêt  des  Provinces 
confédérées,  de  protéger  les  Cana- 
diens contre  ce  Gouverneur  non 
moins  habile  qu’entreprenant,  & de 
Lue  a in  fi  diverfion  a\i  projet  qu’iî 
avoit  formé,  difoit-on,  de  venir  at- 
taquer Pniladeîphie.  Le  danger  pa- 
roiifoit  inftant,  & pour  éviter  toute 

G i 
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furprife  , le  Congrès  avoît  déjà 
I77S*  transféré  fes  affemblées  à Harfort. 
On  craignoit  une  invafion  dans  la 
Nouvelle-Angleterre,  & il  fut  dé- 
cidé qu’on  tenteroit  une  invafion 
Proiet  d’u- dans  le  Canada.  Ce  projet  imaginé 

dans'u'cT-  Par  Washington,  & dont  l'Armée 
wd a.  Royale  ne  pouvoir  gêner  l’exécu- 

tion, ofïroit  d’un  autre  côté  des 
obftacles  prefqu’infurmontables.  Il 
falloir  traverfer  des  routes  difficiles 
pour  le  tranfport  des  bagages  & de 
l’artillerie  ; les  préparatifs  de  l’ex- 
pédition exigoient  des  frais  énor- 
mes ; on  ne  favoit  comment  pour- 
voir à l’approvifionnement  des 
Troupes  en  pays  ennemi.  Ces  con- 
fidérations  firent  changer  d’abord 
l’objet  de  l’entreprife,  & il  ne  fut 
plus  queftion  d’envahir  cette  grande 
Province , mais  d’y  faire  une  diver- 
lion  utile.  Il  fuffifoit  pour  cela 
d’une  très-petite  Armée,&  les  Géné- 
raux S ch uv  1er  & Montgommery  fu- 
rent chargés  de  la  conduire  dans  le 
haut  Canada  par  la  route  des  Lacs. 
Sur  ces  entrefaites  , le  Colonel 
Arnold, guerrier  peu  connu  jufqu’a* 
lors,  vint  offrir  un  autre  plan  d’expé- 
dition plus  hardi  , plus  décifif  & 


DE  LA  DERN.  G DEERE.  ICI 

y 

d’une  exécution  encore  plus  difficile. 

Il  s’agiffoit  de  porter  l’allarme  jul-  I77 5* 

qu’aux  pieds  des  remparts  de  Que- 
bec  par  un  chemin  regardé  comme 
impraticable. 

Ce  projet  d’abord  combattu,  Marche 
mais  préfenté  avec  cette  afïurance  D’Arnold, 
qui  préfage  le  fuccès , fut  approuvé 
de  Washington,  & le  brave  Arnold 
partit  avec  douze  cens  hommes  pour 
Newberry,  fur  la  rivière  de  Merri-  » 
mack.  Il  y embarqua  fes  Troupes 
qui , arrivées  à l’embouchure  du  Ke~ 
nehec  dans  la  Nouvelle-Hampshire, 
le  remontèrent  jufqu’à  fa  four  ce. 

Deux  cens  bateaux  les  reçurent  à 
Gardenevtown  ; mais  les  cataractes  , 
la  rapidité  du  courant  8t  les  gués 
de  la  riviere,néceffitoient  de  fréquens 
portages  qui  accabloient  îesfoldats; 
ils  étoient  obligés  à tout  moment 
de  charger  les  bateaux  fur  leurs 
épaules , & ils  eurent  à foutenir  ce 
travail  incroyable  , pendant  douze 
milles,  dans  un  feu!  portage.  Il  leur 
falloit  traverfer  des  montagnes,  des 
rochers  3c  des  précipices  jufqu’alors 
inacceffibles  aux  hommes;  des  bois 
non  moins  anciens  que  le  continent, 
des  marais  bourbeux  3c  profonds 
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: qu’ils  affermiffoient  en  les  franchit 
fânt.  Leurs  plus  fortes  journées 
étoient  de  fix  milles,  & ils  n’avoient 
de  vivres  que  pour  un  petit  nombre 
de  jours.  Lorsqu’ils  arrivèrent  à la 
foui  ce  du  Kenebeck,  la  difette,les 
maladies  , la  defertion  avoient  ré- 
duit la  Troupe  a fix  cens  cinquante 
hommes.  Dans  cette  marche  digne 
ci  Annibal , Arnold  les  animoit  par 
fon  exemple  ; il  foutint  leur  courage 
jufqu  au  terme  defiré  de  tant  de  fa- 
tigues, Les  Canadiens  les  reçurent 
comme  des  frères,  des  amis  & des 
defenfeurs,  & leur  fournirent  à crédit 
d abondantes  provifions.  La  garantie 
personnelle  du  Général  Washington 
avoit  paru  fuffifante  aux  Canadiens, 
pour  affurer  leur  dette;  mais  l’invi- 
tation qu  il  leur  faifoit  par  une  pro- 
clamation qu’Arnoîd  fe  hâta  de  pu- 
Diier , ne  put  les  déterminer  à fe 
ranger  fous  l’étendard  de  la  liberté. 
L’influence  du  pouvoir  arbitraire 
avoit  déjà  produit  une  partie  de  fon 
effet;  leur  courage  commençoit  à 
s’énerver  & il  n’y  en  eut  que^  trois 
cens  qui  osèrent  s’enrôler  dans  la 
Troupe  d’Arnold. 

Montgommery  futqaîus  heureux 
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a'  cet  égard.  Il  étoit  à peine  arrivé  — -1  ' "J 
au  Fort  Saint-Jean  qui  commande  *775' 

1 entrée  du  haut  Canada , que  deux 
nulle  Habitans  vinrent  groffir  fa 
petite  Armée.  Cet  habile  Officier 
avait  déjà  fçu  débaucher  un  affez 
grand  nombre  de  Sauvages  ; mais  il 
venait  de  perdre  un  détachement 
par  1 imprudence  d’un  certain  Allen 
qui  5 fans  ordre  du  Général,  avoit 
tente  de  furprendre  Montréal  8c 
s étoit  îaiffié  battre,  par  un  parti  de 
Royaliftes.  Cet  Aventurier  fut  pris 
avec  quarante  de  fes  Compagnons, 

& le  Général  Prefcot  ne  leur  épar- 
gna pas  les  mauvais  traitemens,  Car- 
ieton  les  envoya  pieds  81  mains  liés 
en  Angleterre,  où  l’on  commença 
1 infraction  de  leur  procès.  Ils  furent 
relâchés  après  quelques  mois  d’une 
priion  rigoureufe , & ne  durent  leur 
la! ut  qu  a la  crainte  des  repréfailles. 

„ Quoique  privé  de  Schuyler  qui  ru et  au 
étoit  allé  conclure  un  traité  avec  *?ort  Sainç- 
les  Sauvages,  Montgommery  n’en  ^ 
povfla  pas  moins  vigoureufement 
le  liège  du  Fort  Saint- Jean.  Pour  fe 
procurer  les  provifions  qui  commen- 
cent à lui  manquer , il  réfoîutd’atta- 
fuer  le  F or  t Chambly;  cette  place  ne. 
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— . tint  pas  plus  d'un  jour.  Il  y trouva  des 

1775»  vivres,  du  canon  & cent  vingt  barils 
de  poudre.  Cet  avantage  décida  la 
prife  du  Fort  que  Prefcot  défendoit 
courageufement  en  attendant  les  fe- 
cours  que  lui  amenoit  Carleton;  mais 
le  prévoyant  Montgommery  avoit 
détaché  de  fon  Armée  un  parti  de 
cinq  cens  Braves  qui  vinrent  à la 
rencontre  du  Gouverneur , le  joi- 
gnirent à Longueil  , diflîpèrent  fa 
Troupe  qui  étoit  de  mille  hommes  5 
& le  forcèrent  à le  retirer  avec  les 
dé  b ris  de  fon  détachement.  Mont- 
gommery avoit  pouffe  les  travaux 
du  fiége  jufqu’aux  ouvrages  inté- 
rieurs du  Fort  Saint-Jean;  il  fe  dif- 
pofoit  à faffaut  , iorfque  le  parti 
vainqueur  de  Carleton  reparut  avec 
les  prifonniers.  Sans  perdre  de  tems, 
les  A (liège  an  s firent  laminer  Prefcot 
de  capituler  , & comme  cet  Officier 
rf  avoit  plus  d'efpoir  d'être  fecouru , 
il  fe  rendit  le  3 Novembre  , jour 
auquel  Arnold  avoit  pénétré  dans 
la  partie  baffe  du  Canada.  Mont- 
gommery n’abufa  point  de  fes  avan- 
tages. Le  Commandant  du  Fortfortit 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  ; les 
Officiers  gardèrent  leurs  épées  , & 
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la  Garnifon  emporta  tous  fes  ba- 
gages.  ' I775- 

Gependant  Carleton  étoit  enfermé  Dangereufc 
dans  Montréal  , & Montgommery  JVlu,on 
le  preparoit  a former  le  fiege  de  Carkcon. 
cette  Ville , trop  foible  pour  refifter 
longtemps.  Les  Habitans  propo- 
sèrent  une  capitulation  ; le  Général 
Américain  en  « accorda  tous  les  - 
articles  , hors  un  feul  qui  étoit 
la  retraite  du  Gouverneur.  S’il  n’y 
avoit  point  de  fureté  pour  lui  dans 
la  Ville,  on  s’étoit  précautionné 
pour  qu’il  y en  eut  moins  encore  à 
bord  des  vaifleaux.  Des  batteries 
élevées  au  confluent  de  la  riviere 
Soreî  & du  fleuve  Saint  - Laurent, 
leur  fermoient  tout  chemin  à la 
retraite  , & des  bateaux  armés  d'ar- 
tillerie légère  les  forçaient  de  fe 
porter  fous  le  feu  de  ces  batteries. 

Il  paroiflbit  impoflîble  que  le  Gou- 
verneur échappât  ; mais  une  nuit 
plus  téoébreufe  que  les  autres, 
trompa  la  vigilance  des  Américains, 

& Carleton  5 déguifé  en  Matelot , 
fe  fauva  dans  un  bateau  <k  fut  con- 
duit fans  accidents  à Québec. 

Depuis  trois  jours,  Arnold  échap-  s;%e  d ç 
pé  à mille  dangers  avoit  campé  fa 

G 6 
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^==2  petite  Armée  aux  environs  de  cette 

î775*  place  où  Montg-ommerv  devoit  le 
joindre  avec  l’élite  de  fes  Troupes 
& une  bonne  artillerie.  La  rigueur 
de  la  faifon  fufpendoit  les  combats 
dans  toute  l’Amérique  , & ces  deux 
Généraux  alîoient  affiéger  la  plus 
forte  place  du  continent.  Les  neiges 
& les  glaces  ne.  ralentiffent  point 
î ardeur  de  Montgommery , il  arrive, 
devant  Québec  avec  une  célérité 
incroyable,  & tandis  que  la  Troupe 
d’Arnold  occupe  les  avenues  de 
cette  Ville  & lui  coupe  toutes  les 
tfiues  , il  fait  fes  difpofitions  pour 
fine  attaque  générale.  Avant  que 
de  rien  entreprendre,  il  crut  devoir 
écrire  au  Gouverneur  pour  le  fo ru- 
iner de  fe  rendre  & de  prévenir  les 
Suites  d’un  aflaut.  L’intrépidité  de. 
Carleton , incapable  de  céder  à la. 
force,  ne  fut  pas  fans  doute  ébranlée 
par  des  menaces;  il  fit  tous  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  une  belle, 
défenfe.  Sa  bravoure  en  infpira 
même  aux  plus  timides  , & fans 
excepter  îe  Clergé  Catholique  qufiî 
protegeoit , tous  les  Habitans  de 
Québec  ambitionnèrent  de  fe  mon- 
trer courageux  dans  cette  journée,. 
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De  leur  côté  les  affiégeans  fe  fiattoient 
d'arborer  inceffamment  l'étendard 
de  la  liberté  fur  les  remparts  de  la 
place  affiégée.  Montgommery  étoit 
réfofu  de  périr  ou  de  réalifer  l’ef- 
poir  de  fes  Concitoyens.  Pour  choi- 
fir  un  genre  d'attaque  conforme  à 
cette  réfolution , fon  premier  deffein 
avoit  été  de  forcer  la  haute  Ville  3 
que  les  Affiégés  croyoient  impre- 
nable. Dans  cette  confiance , ils  s’é- 
toient  portés  avec  toutes  leurs  forces- 
dans  la  baife -Ville  , & le  fuccès  eût 
couronné  l’entreprife  du  Général 
Américain  , fi  des  traîtres  n'avoient 
inftruit  Carleton  de  toutes  les  dif- 
pofitions  de  Montgommery.  Aux 
mouvemens  de  la  Garnifon,  ce  Gé- 
néral comprit  qu'il  étoit  trahi.  Il 
changea  tout-à-coup  l'ordre  de  fes 
attaques  & fit  femblant  d'affiéger  les 
deux  Villes  à la  fois  , quoiqu'il  n'y 
eût  que  la  baife -Ville  d’affiégée 
réellement.  Cette  habile  manoeuvre 
letai'allarme  dans  Québec  &afavo~ 
rifales  efforts  d'Arnold  5 qui  s’étant 
emparé  de  la  première  batterie  alloit 
emporter  la  baffe-Ville  -,  lorfqu’un 
boulet  de  canon  lui  fracaffa  la 
jambe  & le  força  d’abandonner; 


~~  ;s  combat.  Montgommery  redou- 
tJ  ^ d eiïort , & pendant  quelques 

heures  foutint  tout  îe  poids  du 
commandement  avec  un  fang-froid 
<3^  le  düputoit  à fa  valeur.  I!  s et  oit 
déjà  faifî  d un  pofte  & alîoit  sem- 

Menait  pai.‘er  du  Pecond  '>  mais  il  ne  devoit 
ry.  ° P°mt  entrer  dans  Québec.  Un  boulet 
de  canon  1 arrêta  dans  fa  courfe 
triomphante  , & fa  mort  fauva  la 
Ville.  Les  Compagnons  d’Arnold 
ignoroient  ce  malheur  , quoique 
privés  de  leur  Chef3  pendant  trois 
heures,  ils  difputèrent  la  viâoire 
contre  une  Garnifon  raflurée  parleur 
petit  nombre  qui  n’étoit  plus  que 
de  trois  cens.  Ils  furent  obligés  de 
céder,  & fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre.  Les  Soldats  de  Montgom- 
mery  n’eurent  pas  la  confolation  de 
rendre  a leur  Général  les  honneurs 
de  la  fépulture;  (i)  Carleton  avoit 


(i)  Le  Congrès  ft  ériger  à ce  Héi*os 
de  la  liberté,  un  Maufolée  dans  la  Salle 
d’Affemblée  Générale  de  Philadelphie.  Mon- 
gommery  fut  pleuré  même  des  Anglois. 
-Les  plus  fameux  Orateurs  du  Parlement 
ieterent  des  fleurs  far  fa  tombe,  Lord 
North  ht  fon  éloge.  « Je  conviens,  difoit- 
^ d en  parlant  de  Mongommery,  que 
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fait  enlever  fon  corps,  & ilfe  chargea  =^^^3 
de  ce  foin  en  ennemi  généreux.  I775* 

Le  brave  Arnold  toujours  arrêté 
par  fa  bleflure  , gémilfoit  de  ce 
défaftre  êc  pleuroit  la  mort  d'un 
Hé  ros  fon  ami  , fon  compagnon  3c 
fon  maître  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Il  voyoit  avec  douleur  F Ar- 
mée Américaine  réduite  à huit  cens 
hommes.  Quoique  malade  , il  raf-  177&* 
fembla  ces  foibles  débris,  fe  mit  à 
leur  tête  3c  vint  attendre  à trois 
milles  de  Québec  des  renforts  que 
le  Congrès  négligea  de  lui  envoyer. 

Cette  ÂfTembîée  avoit  trop  compté 
fur  le  patriotifme  , Fénergie  & le 
mécontentement  des  Canadiens  ; 
elle  croyoit  d'ailleurs  tout  poffible  à 
la  bravoure  d'Arnold,  qui  fut  élevé 
au  grade  de  Brigadier  Général  en.ré- 
compenfe  de  fes  glorieux  efforts. Cet- 
te Campagne  digne  des  terns  héroï- 
ques, l'avoit  déjà  comblé  de  gloire? 

& dans  fes  défaites  mêmes  , il  s’y 
montra  toujours  un  excellent  homme 


» c’étoit  un  Guerrier  brave  , généreux  ? 
» humain  ; mais  avec  toutes  ces  belles 
j>  qualités,  ce  n’étoit  pourtant  qu’un  re- 
» belle  3?, 
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de  guerre.  Ne  comptant  plusi  ur 
les  lecours  du  Congrès  3 il  n’avolt. 
de  reflources  que  dans  la  Garnifon 
de  Montréafou.  Wofter  commandoit 
a fa  place.  Il  manda  cet  Officier 
avec  ordre  de  lui  amener  cinq  cens 
hommes  & toute  ion  artillerie  ; ce 
foible  renfort  lui  paroifloit  fuffifant 
pour  tenter  de  nouvelles  entreprifes». 
II  réloîutde  changer  le  fiége  de  Que- 
bec  en  blocus , & lut  rendre  ainfi 
fa  petite  Armée  formidable  ? même 
au  cœur  de  Thiver.  Elle  intercepta- 
des  convois  ? brûla  les  Fauxbourgs 
de  Saint-Roch  & de  Saint-Jean^ 
défit  un  parti  de  ^Canadiens  en- 
voyés au  fecours  de  la  Ville; mais 
tous  ces  fuccès  n’étoient  point  dé- 
chus ? & les  Américains;  redeman- 
doient  un  fiége.  Arnold  en  fait  les 
préparatifs 3 & neft  pas  plus  heu- 
reux que  la  première  fois.  Les  ren- 
forts envoyés  d’Angleterre  arri- 
voient  au  fecours  de  Québec  3 
déjà  les  frégates  Angioifes  La  Sur- 
pïifc r>  L IJis  & le  Martin  paroiffoient 
à l'embouchure  du  fleuve  Saint- 
Lâurent.  Ces  trois vaifieaux  entrèrent 
dans  le  port  le  6 Mai  17763  &L 
Arnold  fe  hâta  de  lever  le  fiége  pour 


*776* 
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aller  établir  fes  Troupes  dans  quel- 
que pofte  d’où  il  pût  tenir  en  échec 
les  dix  mille  hommes  qui  alloient 
fe  trouver  réunis  par  l’arrivée  du 
Général  Burgoyne. 

Il  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de  Affaires  du 
Guerre  d’évacuer  Montréal  & de  Pof*e  au* 

^ p • -r  • Ccdrcs  des 

le  retirer  au  r ort  oaint-Jean  ; mais  trojs.  Riviè- 
la  lâcheté  du  Major  Butterfield  qui  l^s-  Retraite 
céda  fans-coup  férir  au  Capitaine 
Fofter  le  pofte  aux  Cedres  , & la 
prife  d’un  renfort  envoyé  pour  fou- 
tenir  ce  pofte , réduifirent  Arnold 
à une  telle  extrémité,  qu’il  fe  vit 
forcé  de  longer  à la  retraite.  Il  ap- 
prit en  même  tems  que  Burgoyne 
venoit  d’arriver  avec  une  Armée  , 

& que  des  Régimens  Anglois  s’é- 
toient  mis  en  marche  pour  le  bourg 
.des  T rois-Rivières  où  étoit  le  ren- 
dez-vous marqué  par  Carleton.  Les 
Américains  venoient  enfin  de  rece- 
voir quelques  renforts  ; ils  formè- 
rent le  projet  de  furprendre  les 
Troupes  Européennes,  & le  Géné- 
ral Thompfon  fut  chargé  de  cette 
expédition  fecrete.  Le  projet  ayant 
été  découvert,  la  furprife  n’eut  pas 
lieu  ; 6c  il  fallut  combattre  l’Ennemi 
en  rafe  campagne,  Thompfon.  inv 
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voit  que  douze  cens  hommes 
oppofer  à quatre  mille  ; cependant 
les  lignes  Ang-loifes  furent  rom- 
pues à la  première  attaque  ; mais 
le  feu  de  leur  moufqueterie  & de 
plufieurs  canons  chargés  à mitraille  , 
força  les  Américains  à fe  retirer  en 
üéfordre.  Ils  eurent  deux  cens 
hommes  pris  dans  cette  déroute,  8c 
Thompfon  fut  de  ce  nombre.  On 
le  conduisit  aux  Généraux  Carleton 
8c  Burgoyne  qui  venoit  de  joindre 
1 Armée , & dès  ce  moment  ils  pro- 
jetèrent fon  échange  avec  le  Géné- 
ral Prefcot.  Arnold  n’avoit  plus 
dans  3e  Canada  de  pofte  affez  bien 
f ortifié  pour  s'y  pouvoir  maintenir  ; 
il  fe  hâta  d'effeauer  fa  retraite , & 
fur-tout  de  la  rendre  utile  à fon 
parti  ; malheureufement  un  de  fes 
moyens  fut  d'incendier  les  places 
qu'il  étoit  obligé  d'évacuer. 

Prépara  tifs  Tandis  que  la  guerre  régnoit  mal- 
pourhCam-  gré  phiver  dans  les  plaines  du  Ca- 
sh aine.  For-  nada , les  hoftilités  étoient  du  moins 
ces  refpeUi-  fufpendues  dans  les  autres  Pro- 

V P t d p ç d a j i y I 

panif.  vinces  de  l'Amérique  feptentrionale; 

mais  on  yemployoit  ce  tems  de  calme-, 
aux  préparatifs  d'une  défenfe  vigou- 
reufe  & proportionnée  aux  affauts 
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dont  les  menaçoit  la  Grande-Bre- 
tagne. La  Cour  de  Londres  avoit 
traité,  à finfu  du  Parlement , avec 
le  Duc  de  Brunfwick,  le  Landgrave 
de  Hefle  & le  Comte  de  Hanau,  qui 
lui  prëtoient  dix-fept  mille  hommes 
pour  faire  la  guerre  aux  Américains, 
Lord  Germaine  ne  cefloit  de  répé- 
ter que  ces  mercenaires,  réunis  aux 
Troupes  Nationales,  alloient  former 
un  corps  d’Armée  fuffifanî  pour  ré- 
duire, en  moins  d’une  année,  toutes 
les  Provinces  rebelles;  & les  autres 
Miniftres,  fes  fidèles  échos,  voyaient 
ou  faifoient  femblant  de  voir  dans 
les  cinquante  mille  hommes  qui  dé- 
voient la  compofer  , une  PuifTance 
invincible  à laquelle  les  Colonies 
rfôferoient  oppofer  de  réfiftance» 
Les  Antagoniftes  du  Miniftère  qui 
ïvoient  à leur  tête  les  Ducs  de 
alocefter  & de  Cumberland, regar- 
loient  cette  Armée  comme  déjà 
faincue,&  déclaroient  publiquement 
lu’il  ne  falloit  attendre  de  ces  Trou- 
)es  mercenaires  & par  conféquent 
nfidèles  & féditieufes,  que  de  Fin- 
iifcipline,  de  la  révolte  & des  trairi- 
ons. Ils  ne  fondoient  pas  de  meil- 
eures  efpérances  fur  les  Troupes 
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Nationales  , qu’ils  repréfentoienî 
comme  un  ramas  de  bandits  recrutés 
pour  la  plupart,  dans  les  cachots  & 
les  mauvais  lieux  de  la  Capitale. 
Ils  peignoient  des  mêmes  couleurs 
les  équipages  de  la  flotte  armée 
pour  la  grande  expédition  d’Améri- 
que. Cet  aveu  deLordSuffolk  prou- 
ve bien  qu’à  cet  égard,  la  Marine 
Angloife  n'étoit  pas  fans  reproches. 
35  J’entends , dit  ce  Miniftre  en  plei- 
>5  ne  Chambre  , que  l’on  reçoive 
33  fur  nos  vaiffeaux  des  vagabonds 
33  & des  gens  repris  de  Juftice.  La 
33  vertu  des  Matelots  d’un  vaifleau 
33  de  guerre  eft-elle  donc  affez  pure 
33  pour  qu’on  la  puiffe  croire  fouillée 
33  par  une  telle  affociation.  3>  ? 

Quoi  qu'il  enfoit  de  ces  reproches 
plus  ou  moins  juftifiés  par  la  con- 
duite des  Troupes  Angloifes  ou 
Allemandes,  transplantées  dans  l’A- 
mérique feptentrionale , n’étoit -ce 
pas  trop  préfumer  d’une  Armée  de 
cinquante  mille  hommes  raffemblés 
fans  choix,  que  d’attendre  de  leur 
valeur , dans  le  court  efpace  d’une 
année  & fous  un  ciel  étranger  pour 
eux  , la  conquête  de  treize  Pro- 
vinces unies  pour  la  défenfe  de  la: 
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liberté , & réfolues  de  la  faire  triom-  ~7 
pher  , ou  de  s’enfevelir  fous  les  177  ' 
ruines  de  la  Patrie.  Rien  ne  prouve 
mieux  cette  réfolution  que  le  parti 
fans  doute  imprudent , mais  vraiment 
courageux  , qu’avoient  pris  tous  les 
Habitans  des  Côtes,  de  tranfporter 
au  ramp  devant  Boifon  leurs  effets 
les  plus  précieux,  & de  les  garantir 
ainlî  du  pillage.  Lordre  en  étoit 
donne  & 1 execution  alloitle  luivre, 
fi  _ les  réflexions  d’un  Patriotifme 
mieux  entendu  ne  l’avoient  fait  ré- 
voquer. En  effet  c’étoit  expofer  au 
hafard  d’un  combat  les  richeffes  de 
fix  cens  lieues  de  côtes  , & d’après 
un  calcul  mieux  raifonné  des  forces 
de  la  Nouvelle-République , il  fut 
démontré  que  les  Colonies  pou- 
voient  défendre  leurs  biens  fans  les 
déplacer.  .Leurs  Milices  fémontoient 
a quatre  cens  vingt-  huit  mille  hom- 
mes. Quoique  peu  exercées , ces  ■ 
Troupes  ne  manquoientpas  de  cou- 
rage, comme  on  affe&oit  de  le  croire 
^ Londres.  Si  tous  les  Officiers 
n etoient  pas  des  Washington  & des 
Montgommery  , tous  étoient  alors 
animes  de  cet  efprit  républicain  qui 
exclut!  interet  perfonneî  & qui  n’ad- 
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^~=  met  ni  trahifon  ni  lâcheté;  à leur 

î?7°0  bravoure  perfonnelle  , ils  joignoient 
cet  enthoufiafme  qui  la  communi- 
que. Cinquante  mille  Européens  ne 
pouvoient  triompher  conftamment 
des  forces  ae  l’Amérique  confédé- 
rée. Les  ieuls  corps  rafTemblés  dans 
la  Nouvelle- Angleterre  formoient 
foixante  mille  hommes,  dont  vingt- 
huit  mille  avoient  a leur  tête  Je 
Général  Washington;  i!  n’en  fallait 
pas  davantage  pour  faire  face  à 
l’Armée  Royale.  La  Virginie  & les 
deux  Carolines  avoient  levé  des 
Légions  qui , au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  app renoient  la  dis- 
cipline fous  le  Général  Lée.  Schuy- 
ler  devoit  commander  une  armée 
confidérable  dans  la  Nouvelle- 
York.  La  politique  du  Congrès 
ctoit  de  n’employer  à la  fois  que 
la  moitié  de  ces  Troupes  ; l’autre 
moitié  devoit  fe  tenir  difperfée  dans 
Jes  Bourgs  & dans  les  Villages,  tou- 
jours prête  à fe  raflembier  au  pre- 
mier lignai. 

Les  Américains  avoient  des  ports 
bien  fortifiés  ; mais  leur  Marine  étoit 
foible  en  comparaifon  des  forces  de 
terre.  Leurs  grands  bâtimens  n5é- 
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toient  que  de  cent  trente  pieds  de 
quille  & ne  pouvoient  porter  plus  de  I/7^« 
quarante canons;encore n’en  avoient- 
ils  que  iept  a huit  de  cette  force  avec 
trente-cinq  frégates,  dont  fept  de 
trente  à trente-fix  canons , & les 
auti  es  bien  plus  foibles.  Il  eft  vrai 
que  1 échantillon  de  ces  bâtimens 
étoit  fort  5 8c  le  meme  pour  les  vaif- 
feaux  de  quarante  canons,  que  celui 
de  nos  vaifleaux  de  ligne.  L’Amé- 
rique n avoit  point  de  Conftruâeurs 
en  état  d’entreprendre  des  vaifleaux 
de  ce  rang,  & fes  forêts  trop  âgées 
ne  donnent  pas  des  bois  propres 
à cette  conttruâion.  On  peut  dire 
que  les  forces  navales  confiftoient 
dans  un  grand  nombre  de  corfaires 
& environ  trente  mille  Matelots, 

La  feule  Province  de  New-York  en 
fournifloit  dix  mille  & près  de 
foixante  bâtimens  : le  Jerfey  , la 
Caroline  feptentrionale , le  Mary- 
land , la  Virginie  , la  Nouvelle- 
Hampshire,  Rhode-Ifland&laPen- 
fylvanie  meme  étoient  beaucoup 
moins  riches  a cet  egard.  Les  Comtés 
de  Newcaftle,  ceux  de  Kent  & de 
Suflfex  , Si  la  Province  de  Connec- 
ticut n’avoient  pas  un  matelot  Ce- 
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pendant  la  Marine  infurgente  fuffiU 
îoit  dès-lors  pour  intercepter  le 
commerce  d’Angleterre  ; les  flottes 
Royales  ne  pouvoient  le  garantir 
de  cet  effaim  de  corfaires  qui  ve- 
noient  croifer  jufques  fur  les  côtes 
d’Irlande. 

Telles  étoient  les  difpofitions  & 
les  forces  refpectives  des  deux  Puif- 
fances  , lorfque  William  Howe 
parut  à Bofton  avec  le  titre  & 
les  pouvoirs  de  Général  & de  Gou- 
verneur. Le  défefpoir  de  la  famine 
régnoient  dans  cette  ville,  & de 
fréquentes  déferrions  groffiffoient 
chaque  jour  le  camp  général  de 
Cambridge,  où  des  Anglois  pâles 
& défigurés  venoient  demander  du 
pain  aux  Américains  abondamment 
pourvus  de  vivres.  Mais  au  milieu 
de  cette  abondance , ils  avoient  à 
combattre  l’intempérie  de  la  faifon  ; 
leurs  tentes  & leurs  vêtemens  en 
lambeauxles  défendoientmal  contre 
les  rigueurs  d’un  froid  exceflif  qui 
en  porta  quelques-uns  à dépouiller 
leurs  plafonniers.  Ce  fut  la  matière 
d’un  reproche  long-tems  rebattu  de 
la  part  des  Royaliftes,  à qui  l’on 
oppofa  les  traitement  exercés  contre 

les 
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les  Américains  entafles  dans  des  ~ ~ 
cachots  affreux  , livrés  à la  rage  1776 
des  Sauvages  , ou  maffacrés  par  le 
fer  des  Allemands. 

Cependant  le  printems  s'annon- 
ça1*'.5 & pofidon  des  deux  Armées  EoitônT 
alloit  devenir  bien  différente.  Howe 
plus  habile  que  fon  prédécefleur  le 
C revalier  Gage , n’étoit  pas  plus 
heureux;  il  avoit  tenté  plufieurs 
forties  ? qui  toutes  lui  avoient  mal 
réuffi.  Sa  derniere  reffource  étoit 
d’évacuer  Bofton , & de  l’incendier 
conformément  aux  ordres  de  la 
Cour;  il  en  étoit  réduit  à cette 
extrémité , lorfque  Washington  pré- 
vmt  ce  défaftre  par  un  autre.  Il 
meditoit  depuis  quelques  jours,  le 
bombardement  de  la  Ville;  l’exécu- 
tion de  ce  projet  commença  vers  la 
pointe  deLechmore,  d’où  il  fit  jeter 
deux  cens  bombes  en  moins  d’un 
jour.  Pendant  ce  temps,il  s’emparoit 
lecrétement  des  hauteurs  de  Dor- 
chefter , où  le  Général  Thomas  vint 
le  retrancher  avec  trois  mille  hom- 
nies,  apres  y avoir  établiune  batterie 
de  canons  qui  foudroyoit  l’Armée 

Royale.  Jamais  artillerie  ne  fut  mieux 

fervie  , & les  affiégés  comprirent 
Tome  I.  jj 
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qu’il  y avoit  des  Artilleurs  Euro- 
péens dans  l’Armée  de  Washington. 
De  fon  côté  , la  garnifon  faifoit  un 
feu  terrible  ; mais  Howe  ne  fe 
flattoit  pas  de  foutenir  long-tems 
une  attaque  fi  vive.  La  pofition  de 
ce  Général  étoit  cruelle;  il  ne  pou- 
voit  fe  maintenir  dans  Boflon  , 8c 
pour  en  fortir , il  ne  voyoit  que 
des  iffues  toutes  également  dange- 
reufes.  Les  portes  des  Américains 
commandoient  la  Vide  bc  la  Lele 
grève  où  l’Armée  put  s’embarquer. 
L’ Amiral  Suldham  lui  fit  diie  que 
fi  l’on  ne  fe  hâtoit  de  les  en  déloger , 
il  faudrait  lever  l’ancre  ou  rifquer 
de  voir  les  vailleaux  anglois  couler 
à fond.  Howe  ne  pouvoir  confen- 
tir  au  départ  de  la  flotte  , fans  ôter 
à fon  Armée  tout  moyen  de  re- 
traite. Il  tint  un  Confeil  de  guerre 
où  il  fut  réfolu  qu’on  attaquerait 
les  hauteurs  de  Dorchefter.  Cinq 
Régimens  s’embarquèrent  à ce^  clef- 
fein  , & les  vents  contraires  firent 
manquer  deux  fois  l’entrepnfe.  Ce- 
oendant  le  feu  de  1 artilleiie  amé- 
ricaine continuoit  de  foudroyer  la 
Ville  ; pour  ne  pas  fe  voir  enieveh 
fous  fes  ruines,  Howe  fut  d’abord 
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tenté  d’y  mettre  le  feu  , & à la 


faveur  de  1 incendie  , de  gagner  la 
flotte  avec  fon  Armée  ; mais  ce 
parti  violon  t expofoit  l’arrière-earde 
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; mais  ce 


a la  jufte  vengeance  de  l’ennemi  1Jre  retire  * 
& le  Général  Anglois  fe  conduifit  Eui,hx’ 
plus  fagement , en  renonçant  à l’in- 
cendie de  Bolton  , aux  conditions 
qu  on  ne  troubleroit  point  fa  re- 
traite. Washington  en  donna  fa  pa- 
role; mais  avec  la  claufe  de  ne  rien 
détruire  dans  la  ville  & de  la  re- 
mettre  telle  qu  elle  fe  trouvoit  au 
moment  de  la  convention.  Le  Gé- 
néral Anglois  promit  ce  qu’on  vou- 
lut , & ne  fut  pas  de  bonne  foi  fur 
tous  jes  points.  Voulant  rendre  inu- 
tile à l’ennemi  la  groffe  artillerie 
il  effaya  de  faire  crever  les  mortiers 
& les  canons;  Washington  en  fut 
mltruit , & força  les  Anglois  à pré- 
cipiter leur  embarquement  qui  fe 
ht  dans  je  plus  grand  défordre.  Howe 
alla  fe  jeter  dans  le  fort  Guillau- 
me, dont  les  Américains  auraient 
ou  s emparer  au  moment  de  l’éva- 
cuation de  Bofton  ; il  en  fit  fauter 
îa  iortereffe  à la  vue  des  ennemis 
& rendit ainfi  fa  retraite  sûre,  tran- 
quille & gtorieufe.Quoi  qu’on  ait  pu 


172  Histoire 

dire  fur  l’évacuation  de  cette  Capita- 
le de  la  Nouvelle  Angleterre,  la  con- 
duite du  Chevalier  Howe  avoit  été 
celle  d’un  habile  Général  ; Bofton 
mal  fortifié  par  la  négligence  ou  par 
l’incapacité  du  Général  Gage , ne 
pouvoit  oppofer  une  longue  réfîf- 
tance  aux  forces  fupérieures  de 
Washington* 

Celles  des  Angiois  en  Amérique 
fe  réduifoient  alors  à huit  ou  dix 
mille  hommes  battus  & découragés. 
Howe  ne  crut  pas  devoir  les  expofer 
dans  ce  moment  aux  hafards  d’une 
entreprife  périlleufe,  de  il  dirigea 
fa  route  du  côté  d’Hallifax  , où  de- 
voit  fe  faire  la  réunion  des  Troupes 
Angloifes  & Allemandes,  que  con- 
duifoit  l’Efcadre  commandée  par  le 
LordHowe  fonfrere.  Washington 
ignoroit  que  l’Armée  Royale  eut 
fait  voile  vers  l’Acadie  ; il  craignit 
quelle  n allât  porter  la  guerre  dans 
la  Nouvelle-York  , de  fans  perdre 
de  tems,  il  envoya  des  renforts  con- 
fidérables  àLord  Steiling,  qui  corn- 
mandoit  dans  cette  Province  , & 
qui  fit  fes  difpofitions  pour  bien 
recevoir  l’ennemi;  mais  le  démon 
de  la  guerre  fufpendoit  un  moment 
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fes  fureurs  dans  l’Amérique  fepten-  6 
trionale  ; ce  moment  de  calme  fut  ' 7 
fignalé  par  la  reconnoiflance  des 
Boftoniens.  Dans  l’ivreffe  de  leur 
joye  ,.  ils  délibérèrent  qu’il  feroit 
élevé  un  monument  public  en  mé- 
moire de  leur  délivrance  , & pendant 
plufieurs  jours,  ce  ne  fut  qu^illu-  Réjouît 
minations,  feftins  & danfes  militaires  ces  Pub%u<JS 
ou  de  jeunes  gens  couronnés  de 
lauriers  chantoient  des  vers  à la 
louange  de  Washington  le  Héros 
de  toutes  ces  fêtes.  Les  noms  de  Pa- 
trie, de  Liberté  & d’indépendance 
étoient  répétés  dans  toutes  les  bou- 
cnes.  La  levée  de  l’interdit  de 'Bol- 
ton  fut  un  événement  célébré  par 
des  réjouiflances  publiques  dans 
les  douze  Provinces  confédérées, 

& 1 effet  le  plus  heureux  que  pro- 
duit cette  nouvelle,  fut  de  hâter 
1 affociation  de  la  Géorgie.  Elle  en- 
voya fes  députés  au  Congrès,  re- 
fufa  des  vivres  aux  Royaliftes,  leur 
brûla  des  vaiffeaux,  & pour  leur 
interdire  tout  accès  dans  fes  ports, 
fit  combler  l’entrée  de  la  rivière 
Savannah. 

Cependant  le  plan  delà  Campagne  r^an  ^ 

tracé  dans  le  cabinet  anglois  fembloit 

H 5 
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— - ■ être  au  moment  de  fon  exécution, 

l7 7^  Suivant  ce  plan  moins  fage  qu’im- 
pofant,  après  l’arrivée  de  la  grande 
Efcadre  de  Lord  Howe  , William 
fon  frere  devoit  fe  porter , avec 
fes  huit  mille  hommes  , dans  le  Jer- 
fey  5 où  il  trouveroit  d’abondantes 
fubfiftances.  Tandis  que  les  vaif- 
feaux  feroient  employés  à rompre  les 
communications  de  cette  Province 
avec  la  Penfylvanie  , qu’une  partie 
desTroupes  envahiroit  la  Nouvelle- 
York,  & que  trente  mille  hommes 
commandés  par  le  même  William  fe- 
roient une  conquête  aifée  de  toutes 
les  Provinces  du  milieu,  Burgoyne 
â la  tête  de  douze  mille  hommes  , 
8c  Carleton  avec  fes  Canadiens  & 
fes  Sauvages  5 traverferoient  les  îacs5 
& parcourant  & faccageant  Tin  té- 
rieur  de  l’Amérique  feptentrionale, 
iroient  fe  joindre  aux  dix  mille  hom- 
mes de  Cornwalis  & de  Clinton  5 
8c  fe  porteroient  avec  eux  jjufqu’à 
New-York.  L’inveftiffement  de  toute 
l’Amérique  feptentrionale  ainfi  effec- 
tué, il  ne  feroit  pas  difficile  de  ré- 
duire les  Provinces  rébelles  du  Midi, 
On  attendoit  les  plus  heureux  effets 
des  intelligences  que  les  Gouver- 
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neurs  Martin  & Dunmore  conti- 
nuoient  d'entretenir  avec  les  faux 
freres  du  parti  républicain. 

Ils  étoient  encore  en  afîez  grand 

N ,V 

nombre  dans  la  Caroline  du  Nord, 
& le  27  Février  de  cette  même 
année,  leur  Capitaine  McDonald, 
avoit  oppofe  trois  mille  Torys  à 
douze  cens  Infurgens , commandés 
par  le  Colonel  Cofweh  Ces  der- 
niers n'en  furent  pas  moins  victo- 
rieux ; ils  tuèrent  aux  ennemis  qua- 
rante-deux Officiers,  & leur  enle- 
vèrent leur  caiffe  militaire  qui  étoit 
de  quinze  mille  livres  fterling.  Cet 
échec  , dont  la  nouvelle  avoit  été 
portée  à Londres  , ne  fit  rien  chan- 
ger au  plan  de  conquête  générale , 
ôi  il  fut  décidé  qu'on  la  commen- 
cerait par  une  invafion  dans  les  deux 
Carolines.  Après  de  longs  débats 
où  l'avis  de  Lord  Germaine  préva- 
lut contre  celui  de  Lord  Sandwich, 
on  étoit  convenu  d’attaquer  Charles- 
1 own  , & d’armer  pour  cette  expé- 
dition une  flotte  fous  les  ordres  du 
Chevalier  Parker.  Les  préparatifs 
de  cet  armement  avoient  duré  plus 
de  cinq  mois  en  Angleterre,  & la 
navigation  de  Parker,  ne  fut  pas 
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heureufe  > il  arriva  trop  tard  3 & les 
Caroliniens  s’étoient  mis  en  état  de 


le  bien  recevoir.  Cependant  le  Gé- 
néral Clinton  l’attendoit  avec  la  plus 
grande  impatience  ; depuis  deux 
mois  il  avoit  a ioutenir  de  fréquentes 
escarmouches  de  la  part  des  Infar- 
gens  , & fes  Troupes  affoiblies  fe 
montoient  tout  au  plus  à trois  mille 
cinq  cens  hommes  ; mais  le  renfort 
que  lui  apportoit  la  flotte  étoit  com- 
pofé  de  Soldats  accablés  de  fatigues, 
& pour  long-tems  hors  d’état  de 
foutenir  les  travaux  d’un  liège. 

Projet  d’at-  Deux  vailïeaux  de  cinquante  ca- 

Charks- mre  nons  5 frégates>  une  galiote  à 
bombes  & plufieurs  bâtimens  armés 
compofoient  l’Efcadre  Angioife , & 
c’en  étoit  bien  allez  pour  forcer 
Charles-  Town  , fi  elle  avoit  été 
puilTamment  fécondée  par  les  Trou- 
pes de  terre  , & qu’elle  eût  eu 
en  tête  des  ennemis  armés  pour  une 
autre  caufe  que  celle  de  la  liberté; 
mais  de.  toutes  les  Provinces  con- 
fédérées,, la  Caroline,  méridionale 
étoit  la  plus  impatiente  du  joug, 
& fes  Milices  aguerries  fous  la 
difcipline  du  Général  Lée,  avoient 
appris  à combattre  , s’il  le  falloir 


Charles 

ïown. 


' V*.“- : 

-■  ••  • . 


DE  LA  DERNV  GUERRE.  I77 

à mourir  pour  les  intérêts  de  la 
Patrie.  Douze  mille  de  ces  Répu- 
blicains formoient  la  garnifon  de  la 
Ville  , & fe  préparaient  à la  plus 
vigoureule  réfiftanee,  lorfque  TEf- 
cadre  parut  devantl’Ifle  de  Sullivan, 
a 1 entrée  de  la  riviere  d’Afley , fur 
laquelle  eit  fituée  Charles  - Town*. 
Dix-neuf  canons  défendoi en t l’accès 
de  la  principale  forterefTe  de  rifle  ; 
mais  le  Chevalier  Parker  en  avoit 
trois  cens,  & pour  fortifier  Tes 
équipages,  il  avoit  tiré  des  vaifleaux 
de  tranfport  un  grand  nombre  de 
Volontaires.  Son  deffein  étoit  d'in- 
vertir le  Fort  tant  par  mer  que  par 
terre,  & pour  favorifer  le  débarque- 
ment des  Troupes , il  commença 
l'attaque  avec  les  deux  vaifleaux, 
la  galiote  & trois  frégates..  Un  des 
balHons  étoit  déjà  battu  en  ruines; 
& comme  il  étoit  important  de  cou- 
per la  retraite-  aux  alïiégés  & d’em- 
pécher  toute  communication  avec 
Charles-1  own , les  trois  autres  fré- 
gates reçurent  ordre  de  fe  fixer  à. 
la  pointe  occidentale  de  rifle.  Elles 
y échouèrent  par  l’ignorance  du. 
Pilote,  & il  fallut,  brûler  Y Action*. 


Attaque  du 
Fort  de  Suli- 
van, le  zS 
Juin. 


\ 
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La  galiote  continuent  de  jeter  des 
bombes  , dont  la  forterefle  n’étoit 
que  foiblement  endommagée.  Les 
Américains  n’avoient  pas  encore 
fait  mage  de  leur  artillerie  ; ils7  di- 
rigèrent enfin  tout  leur  feu  fur  les 
deux  vaiifeaux  , le  BriJioL  & Y Expé- 
rimenta 

Cependant  Parker avoit  beau  ré- 
péter les  fignaux , T Armée  de  terre 
ne  fecondoit  point  l’Efcadre.  Clin- 
ton avoit  débarqué  fesTroupes  dans 
une  Me  qui3  à la  marée  bafiè»  com- 
munique par  un  gué  avec  fille 
de  Sullivan  , & où  il  trouva  fept 
pieds  .d'eau  lorfqu’il  voulut  tenter 
le  paffage  : faute  des  préparatifs  né- 
ceflaires,  il  fe  vit  forcé  de  refter 
dans  l’inadion  , tandis  que  Parker 
efiayoit  defuppléer  au  défautde  f Ar- 
mée , enfaifant  attaquer  les  retran- 
chemens  avec  des  Soldats  de  marine 
qui  n’étoient  point  exercés  à cette 
efpèce  de  guerre.  Ils  furent  repouiTés 
trois  fois  avec  perte  , & la  com- 
munication qu’un  pont  de  bateaux 
•ntretenoit  du  Fort  au  continent, 
ne  fut  point  interrompue.  Les  affié- 
gés  fatigués  de  combattre  étoient 
•remplacés  par  de  nQuvelJ.es  Troupes 
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qui  5 après  un  feu  de  neuf  ou  dix  r 
heures  ? forcèrent  enfin  le  Cheva- 
lier Parker  à regagner  le  mouillage 
avec  fesv vailleaux  défemparés.  Le 
Briftol  avoit  perdu  deux  de  fes  mâts, 

3c  il  étoit  percé  jufqu  à beau  dans 
toute  fa  longueur.  Il  y eut  trois 
cens  cinquante  hommes  tués  ou 
b le  fié  s fur  FEfcadre  Angloife  3 & 

Ton  en  compta  tout  au  plus  trente- 
fix  du  côté  des  Infurgens. 

Parmi  les  quinze  Officiers  tués 
à bord  des  vaififeaux , on  ne  peut  , . 
trop  diftinguer  le  Capitaine  Mor-  Kimris^ 
ris  3 commandant  le  Briftol  fous  le 
Chevalier  Parker.  Dès  le  commen- 
cement de  l’aélion  3 il  avoit  reçu 
deux  b! effares  dangereufes  5 dont 
une  l'obligea  fur  le  champ  de  fc 
laifler  couper  le  bras.  Deux  Chirur- 
giens étoient  occupés  de  cette  opé- 
ration douloureufe,  lorfqu’un  bou- 
let rouge  perça  les  bordages  & 
vint  les  frapper  à côté  de  Morris» 

Ce  b rave  Officier  impatient  de  re- 
prendre le  commandement,  fe  fait 
reporter  fur  le  tillac,  & biffe  cou- 
ler le  fang , dont  l’amputation  com- 
mencée augmentait  Peffufïon.  Sa 
préfence  double  les  forces  & ranime 
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le  courage  des  combattans  ; dans 
%77^>  cet  état,  il  donne  fes  ordres  avec 
un  fang  froid  admirable  ; mais  il  eft 
frappé  d’un  troifième  coup  qui  le. 
renverfe  ; il  meurt,  & n’a  que  le 
tems  de  répondre  à un  Officier  qui 
lui  parle  de  fa,  famille  : Je  la  remets 
à la  merci  de  Dieu  & de  mon 
pays, 

. La  défaite  de  l’Efcadre  Angloife 

«lirai  Howe.  venoit  de  porter  la  joye  &.  1 encou- 
ragement dans  les  Provinces  con- 
fédérées , lorfque  l’Amiral  Howe 
parut  fur  les  côtes  de  Maffia  chufet 
avecle  titre  de  Vengeur  inexorable , 
ou  de  Conciliateur  tutélaire . Il  fit 
publier  le  20  Juin  une  proclama- 
tion qui  manifeftoit  fes  pouvoirs 
& ceux  de  William  fon  frere.  Il  y 
parloit  de  grâce  & de  pardons,  de 
punition  &.  de  vengeance,  de  re- 
pentir & de  foumiffion  indéfinie.. 
Cette  proclamation  irrita  le  peuple 
au  lieu  de  le  calmer.  Le  Bo&eur 
Francklin  fur  la  médiation  duquel 
l’Amiral  avoit  trop  compté,  lui  fit 
fentir  qu’il  n’y  avoit  point  de  récon- 
ciliation à efpérer,  & qu’il  conve- 
noit  à des  Vainqueurs  d’impofer  la 
loi.  & non  de  la  recevoir*  En  effiet- 
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les .circonftanc.es  étoient  moins  favo- 
rables que  jamais  aux  prétentions 
du  Miniftère.On  venoit  d’apprendre 
que  le  8 Juin  un  nouvel  échec  fur 
la  rivière  Chriftiana  avoit  contraint 
le  Roebuck  & la  frégate  le  Liver- 
pool  à fuir  devant  treize  chaloupes 
du  Fort-Ifland,  qui  les  avoient  mis 
hors  de  combat;  mais  rien  n’affer- 
miffoit  les  Colonies  dans  leur  ré- 
folution  d’indépendance  , comme 

l’exemple  delà  Caroline  méridionale  T , ~ ... 
r . j i r n.  J-ac.aroli- 

qm  venoit  de  changer  la  conltitution  ne  méridi©- 

& de  promulguer  de  nouvelles  loix.  nouvelles ^ 
On  apprenoit  d’ailleurs  que  la  Pro-  Loix. 
vince  de  Maryland  avoit  difpenfé 
fes  Officiers  du  ferment  au  Roi  , 

& que  dans  toute  la  Colonie  d« 
Rhode-Ifland,  il  venoit  d’être  ftatué  * 
que  les  nouveaux  Ades  juridiques 
& les  Corn  mi  (lion  s d’emplois  tant 
civils  que  militaires,  feroient  défor- 
mais intitulés  au  nom  de.  l’Aflemblée 
générale  de  la  Province , & qu’on  y 
fupprimeroitlenom  de  George  III, 

Enfin  le  Congrès  avoit  arrêté  le  iy  Arreté  Sk 
Mai  le  fameux  ade  qui  déclaroit 
indépendan-s  les  Etats-Unis  cl5  Amé-  dance**1* 
rique,  ade  folemneî  que  rien  ne 
pouvoit  révoquer  ? & qui  fut  pro- 
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~~7  clanaé  le  4 Juillet  de  cette  même 
année.  La  déclaration  d'indépen- 
dance fut  reçue  dans  toutes  les 
Provinces  avec  destranfports  d’allé- 
greifejelîe  excita  fur-tout  de  vives  - 
acclamations  dans  la  Nouvelle-York 
qui,  menacée  d’une  invafion  pro- 
chaine, n’enmontroit  que  plus  d’ert- 
i thoufiafme  pour  la  liberté.  Washing- 
ton s y , étoit  t ranfporté  avec  fon 
Armée,  & cet  aâe  y fut  lu  à la  tête 
de  chaque  brigade.  Dans  fon  délire 
Infulte faite  le  peuple  de  New- York  fe  porte 

fl  ulratuedu  __  r t \ « . 1 ..  r 

Km  George,  CÎ1  iouie  a P^ce  publique  5 m- 

fulte  la  ftatue  de  George  III  5 ci 
par  un  excès  qu’on  ne  fauroit  approu- 
ver 5 la  renverfe  de  fon  piédeftal  * 
îa  met  en  pièces  , en  raflemble  les 
parties  mutilées * & demande  que 
la  matière  en  foit  convertie  en  inftru- 
rnens  de  mort»  On  en  fit  des  balles* 
dont  chaque  Soldat  des  Milices  con- 
tinentales fut  jalofix  de  garnir  fa  car- 
touche» Cette  fcène  indécente  qu’il 
fallut  tolérer  dans  ce  moment  d’i- 
vreffe  * fut  regardée  en  Europe  & 
meme  en  Amérique  , comme  un 
outrage  fait  à la  Majefté  des  Sou- 
verains. La  nouvelle  République 
s voit  intérêt  de  les  ménager  * & I© 
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Congrès  dut  improuver  la  conduite 
des  habitans  de  New-York.  Iln’am-  1776* 
bitionnoit  rien  tant  que  le  fuffrage 
dz  l’alliance  des  Puiffances  Euro- 
péennes 5 <k  fon  premier  aéle  de 
Souveraineté  fut  de  nommer  des 
Délégués  à la  Cour  de  France  &:  à 
celle  de  Madrid.  Silas  Déane,  & Délégués 
Artur  Lée , partirent  avec  ce  titre  , ^rLfrre^ 
gc  eurent  la  gloire  d’entamer  une  France  & à 
négociation  , dont  le  fuccès  a dé- cefe  a Er°a" 
eidé  la  révolution  d'Amérique.  gnC# 
Cependant  les  forces  de  l’Angle- 
terre s’y  trouvoient  raflemblées  vers 
l’embouchure  delarivière  d’Hudfon 
à Staten-Ifland,  d’où  le  Général 
Howe  fe  difpofoit  à partir  inceffa- 
ment  pour  l’expédition  de  New- 
York  ; il  donnoit  à fes  Troupes 
le  tems  de  fe  remettre  des  longues 
fatigues  d’une  navigation  pénible. 

La  dyflenterie  faifoit  des  ravages 
affreux  dans  fon  Armée,  & lui  e fi- 
le voit  chaque  jour  un  grand  nombre 
de  Soldats.  Les  Allemands  fur-tout 
réfiftoient  difficilement  aux  atteintes 
de  cette  maladie,  & ceux  qu’elle 
épargnoit  , montroient  en  géné- 
ral beaucoup  de  penchant  à la  dé- 
fertion.  Le  Chevalier  Howe  a volt 
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peu  de  confiance  en  ces  mercenaires  „ 
• mais  il  entretenoit  à New-Yorck. 
des  intelligences  qui  le  rafluroient,. 

tionï^ew"  ^ ^ avo^  un  complot  formé  dans 
i¥ork*.  ew  cette  Ville  ; &.  le  Maire  devoit  la 
lui  livrer  , après  avoir  fait  fauter 
les  magafins,  encloué  les  canons^ 
& mallacré  les  Officiers  fupérieurs». 
La  confpiration  étoit  fur-tout  diri- 
gée contre  Washington  ; on  avoit 
déjà  gagné  quelques-uns,de  fes  Do- 
meftiques,  3c  rien  ne  pouvoit  le, 
fauver  , fi  faffeâion  du  peuple,  de 
toutes  les  gardes  la  plus  furveil- 
lante,  n’eut  lait  découvrir  quelques* 
indices  de  ce  complot.  Un  certain, 
Gilbert  Forhes,  Armurier  de  New- 


York  , fut  arrêté  fur  de  fimples, 
fcupçons;  il  n’avoua  rien  de  pofitif, 
mais  on  trouva  dans  fes  papiers  les.* 
traces  d’une  conjuration  bien  con- 
certée entre  le.  Maire  David  Ma- 
thews, le  Gouverneur  Tryon,  3c 
V illiam  Franklin  , Gouverneur  de: 
New-Jerfey.  On  fe  faifit  du  Maire 
3c  l’on  fe  mit  àla  découverte  des  au- 
tres Conjurés., Tous  furent  arrêtés, 
à l’exception  d’un  feul  qui  tenoit 
un  rang  fupérieur  dans  l'Armée  de. 
Washington , & dont  le  nom  fut 
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toujours  un  fecret  qu’emportèrent  ■■  ■ 
fes  complices.  De  ce  nombre  étoit  l77 6* 

une  jeune  veuve  nommée  Gibbon, 
maîtrefle  infidèle  du  Commandant, 
dont  elle  trahiffoit  l’amour  &:  les 
fecrets.  Non  contente  de  lui  préfé- 
rer un  jeune  homme  appellé  Clay- 
ford  , elle  livroit  à cet  amant  favo- 
rifé  les  papiers  qu  elle  pouvoit  dé- 
rober à la  vigilance  du  Généra!. 
Clayford  en  prenoit  des  copies  que 
le  Maire  faifoit  pafler  au  Gouver  - 
neur  Tryon , fur  la  flotte  de  Howe  ; 
ainfi  les  mefures  les  plus  fages  de 
Washington,  étoient  fouvent  dé- 
concertées. De  tous  les  Conjurés, 
Franklin  étoit  le  plus  coupable  aux 
yeux  du  Congrès.  Cet  indigne  fils 
du  célèbre  Doéteur  de  ce  nom , 
fut  déclaré  ennemi  de  la  Patrie  , de 
relégué  dans  les  prifons  de  Walling- 
fort.  Jacques  Clayford  & quelques 
autres  Conjurés  fubirent  le  dernier 
fuppîice.  David  Mathews  avoit  été 
condamné  à la  même  peine;  mais 
il  fut  furfis  à l’exécution  de  la  fen- 
tence  ; le  Congrès  crut  devoir  ces 
ménagemensauxcirconftances.  L’in- 
fidèle Gibbon  ne  fut  pas  même  ju- 
gée , & l’on  borna  fa  peine  à ua 
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;fimple  exil  ; les  loix  encore  ma! 
affermies  de  la  nouvelle  République 
ne  s offensèrentfpoinîalors  des  égards 
accordés  aux  foibleffes  d’un  grand 
homme, qui  les  rachetoit  chaque  jour 
par  desfervicesfignalés.  Washington 
etoitlefalut  de  l’Amérique,  &pour 
3a  fubjuguer,  il  falloit  le  gagner  ou 
le  faire  périr  ; les  Royalties  furent 
accufés  d’avoir  tenté  l’un  & l’autre. 
Quoiqu’il  en  fort,  ce  généreux  Amé- 
ricain ne  pouvoir  céder  à la  réduc- 
tion, & l’unique  fruit  de  cette  lâche 
trame , fut  de  le  rendre  plus  cher 
à fes  concitoyens.  William  Howe 
fe  vit  donc  obligé  de  recourir  à des 
moyens  cie  conquête  plus  légitimes  ; 
& ces  moyens  lui  réuffirent  d’abord 
au-delà  de  fes  efpérances;  car  depuis 
ton  arrivée  en  Amérique,  il  avoit 
pris  du  courage  des  Infurgens,  une 
idée  bien  fupérieure  à celle  que  le 
Miniftère  Anglois  s’efforçoit  d’ac- 
créditer. 

Il  y a près  de  New-York  une 
Me  d’  environ  trente  lieues  de  long 
fur  huit  de  large , & c’eft  la  raifon 
quiîa  fait  nommer  Long-Ifland.  Le 
Congrès  y avoit  fait  élever  des 
redoutes  dans  tous  les  endroits  où 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  l8 J 

l’on  pouvoit  craindre  un  débar- c 
quement.  Dix  mille  hommes  en 
défendaient  l’accès  ; mais  difperfés 
fur  differents  points  de  la  côte,  ils 
ne  pouvoient  veiller  par-tout.  Le 
Chevalier  Howe  s’y  jeta  avec 
quinze  mille  des  liens  , dont  il 
cacha  la  majeure  partie  dans  les 
bois.  Au  premier  bruit  de  ce  dé- 
barquement , Lord  Stirling  8c  le 
Général  Sullivan  s’avancèrent  avec 
leurs  Troupes  & rencontrèrent  un 
piquet  de  quarante  hommes,  qui 
difparut  en  gagnant  les  terres.  Les 
Américains  perfuadés  que  l’ennemi 
n’avoit  débarqué  qu’un  foibîe  dé- 
tachement, hâtèrent  leur  marche 
pour  lui  couper  la  retraite  , & au 
même  inftant  cinq  mille  hommes 
fortis  de  l’embufcade  les  prennent 
en  flanc,  font  fur  eux  une  décharge 
terrible  & les  renverfent  les  uns  fur 
les  autres.  Lord  Stirling  vouloir 
faire  tête  à l’ennemi  ; mais  il  fut 
entraîné  dans  la  déroute  générale.  ' 
Les  Américains  pourfuivis  8c  maf- 
facrés  par  les  Allemands,eurent  près 
de  mille  hommes  tués  ou  bleflfés.Ho- 
we  n’en  perdit  que  trois  cens  ;&  s’il 
eût  fçu  profiter  de  la  victoire , en 
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= coupant  le  paflage  aux  Troupes  de 
Long  - Ifland  , il  s’en  fût  rendu 
maître  à peu  de  frais.  ; il  donna 
le  tems  a Washington  d’évacuer 
Fille  pendant  la  nuit,  & elles  fs 
fauverent  à New-York. 

Cette  Ville  ouverte  de  tous  cô- 
tes , ne  pouvoit  faire  une  longue 
de'fenfe,  & l’intention  du  Général 
Américain  n’étoit  pas  d’expofer 
fes  Habitans  aux  fuites  malheu- 
reufes  d’une  réfiftance  inutile.  Il 
avoit  raffemblé  lès  forces  à Kings- 
bridge , pofte  avantageux  8c  bien 
fortifié  qui  n’eft  féparé  de  New- 
York  que  par  une  langue  de  terre; 
& tandis  que  le  Chevalier  Howe 
faifoit  débarquer  fes  Troupes  à 
Manahatan , & que  le  feu  de  fes 
vaififeaux  difperfoitun  petit  nombre 
d’Américains  qui  s’oppofoient  à 
fon  débarquement,  toute  la  gar- 
nifon  évacua  la  Ville,  & vint  occu- 
per le  pofte  de  Kings-Bridge  , avec 
fes  munitions  & fon  artillerie.  Après 
de  légères  efcarmouches  où  les 
Royaliftes  eurent  l’avantage , Howe 
prit  poftellion  des  ouvrages  de 
New-York,  exigea  le  ferment  des 
Habitans,  & rejoignit  le  gros  de 
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fon  Armée  àManahatan  où  les  Amé- 
ricains vinrent  l’attaquer  dès  le  len 
demain.  Ils  furent  encore  repoufiés 
avec  perte  , & ces  divers  échecs 
leur  coûtèrent  quinze  cens  hommes 
de  foixante-dix  pièces  de  grofle 
artillerie.  La  prife  de  New-York 
avoit  été  l’occafion  de  ces  pertes, 
de  n’en  parut  point  une  aux  Amé- 
ricains; ils  fe  flattoient  de  la  re- 
prendre au  premier  moment  ; mais 
lûncendie  de  cette  Ville  fut  un  vé- 
ritable malheur,  de  voici  comme  il 
arriva. 

Quelques  Habîtans,  dont  toute 
la  fortune  confiftoit  enmaifons,  s’é- 
toient  portés  à cet  excès  de  fureur 
d y mettre  le  feu,  pour  que  l’ennemî 
n en  profitât  pas.  Un  vent  impé- 
tueux fecondoit  leur  défefpoir , de 
la  Ville  fe  vit  bientôt  menacée 
d’un  embrâfement  général.  Pour 
en  arrêter  les  progrès , on  difperfa 
les  Troupes  dans  les  difFérens 
quartiers  ; mais  tandis  qu’on  étei- 
gnoit  le  feu  d’un  côté,  ces  furieux 
l’entretenoient  en  d’autres  endroits. 
Plufieurs  des  incendiaires  furent 
maflfacrés  par  les  Soldats  , de  la 
crainte  d’un  pareil  fort  n’arrêtoit 


1776. 


Incendie  d£ 
cette  Ville, 


I s T O I fv  E 


- point  les  autres.  Les  femmes  fur- 


x77  • tout  montraient  une  ardeur  in- 
croyable pour  la  deftruâion  de 
leurs  anciens  foyers.  On  les  voyoit 
courir  avec  des  torches  allumées, 
& porter  la  flamme  dans  les  magafins 
& les  chantiers  publics  ; elles  s’ap- 
plaudifloient  des  funeftes  effets  de 
leur  . défefpoir  , on  les  entendoit 
s écrier:  f ai  vu  brûler  nos  maifons , 
les  tyrans  ne  les  auront  pas . Un 
tiers  de  la  Ville  fut  confumé  dans 
cet  incendie  , fi  de . nouvelles 
Troupes  détachées  de  l'Armée  de 
Howe  n’étoient  venues  à fon  fe- 
cours,  c’en  étoit  fait  de  New-York. 

'Affaire  de  Cependant  les  fuccès  de  ce  Gé- 
Priff  ^dJe'néYci\nQ  lui  ouvraient  point  encore 
Forts  Lée  & d’accès  dans  le  continent.  Les  Amé- 
tVFashingcon.  rica}ns  maîtres  de  Kings  - Bridge 

avoient  étendu  leurs  ouvrages  des 
deux  côtés  de  ce  pofte,&:  quelques 
détachemens  de  l’Armée  Royale 
effayoient  en  vain  de  les  y forcer  ; 
le  Général  Anglois  vint  les  y atta- 
quer avec  toutes  fes  Troupes.  Il 
avoit  trente  mille  hommes  fous  fes 
ordres;  Washington  n’en  avoit  plus 
que  vingt  mille,  & ils  étoient  conf- 
tomes  par  les  revers  précédens; 
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ils  cédèrent  aux  premiers  aflauts 
de  l’Armée  ennemie.  Le  Chevalier 
Howe  les  chafla  du  polie  de  Kings- 
Bridge  & des  bords  de  la  riviere 
d’Hudfon  ; il  s’empara  fucceflive- 
ment  des  Forts  Lee  & Washington 
où  ils  s’étoient  réfugiés.  Toutes  ces 
pertes  ébranloient  la  fermeté  du 
Peuple  Américain  ; & il  eft  à croire 
que  fi  la  déclaration  de  l’indépen- 
dance n’avoit  précédé  les  opéra- 
tions défaftreufes  de  cette  Campa- 
gne , le  Congrès  n’eut  jamais  trouvé 
le  moment  de  la  proclamer  avec 
quelque  apparence  de  fuccès  ; mais 
cet  a 61e  avoit  eu  lieu , & il  étoit 
de  l’honneur  des  Américains  de  le 
foutenir;  d’ailleurs  la  liberté-,  dont 
ils  éprouvoient  déjà  l’influence  , 
fçut  leur  infpirer  un  courage  au- 
quel ils  n’auroient  jamais  pu  s’é- 
lever avec  le  fentiment  de  leur  dé- 
pendance. Ce  fut  dans  cette  con- 
jonéture  que  le  Congrès  Général 
toujours  plus  affermi  dans  fes  ré- 
solutions républicaines  3 entreprit  de 
rédiger  les  articles  de  la  Confédé- 
ration des  treize  Provinces.  Les 
nouvelles  de  Long-Ifland  & de 
New - York  n’influèrent  point  fur 


iyy6. 


ï<}2  Histoire 

les  deliberations  de  l’Affemblée,,  & 
les  articles  arrêtés  le  4 Oétobre 
177 6 3 parurent  en  ce  moment  de 
terreur  & de  confternation  5 un 
monument  augufte  de  fageffe  5 de 
politique  & fur-tout  d’héroifme. 

Le  Con-  L’Amiral  Howe  profitant  du 

desS  D?uté«  trouble  de  l’Amérique  étonnée  de 

À l’Amiral  fes  dernières  défaites  ? efpéra  d’y 

Hoy.  Mo-  jeter  la  divifion  5 & fit  publier  à 

nls  de  cette1  , ^ . v,  , . i r , , , 

Sputation,  ce  ûeiiein  3 quil  etoit  charge  Gela 
part  du  Miniftère  , de  nouvelles 
propofitions  tendantes  à la  paix. 
Le  Congrès  ne  pouvoit  s’aveugler 
fur  la  nature  de  ces  propofitions, 
& dans  toute  autre  circonftance, 
il-les  auroit  rejetées  fans  les  en- 
tendre ; mais  quoique  difpofés  à 
tout  fouffrir  pour  la  caufe  de  la 
liberté  3 les  Colons  n’en  fentoient 
pas  moins  les  inconvéniens  de  la 
guerre  ; un  refus  trop  formel  de  fe 
prêter  aux  voies  de  conciliation  , 
pouvoit  mécontenter  le  peuple  , 
exciter  des  murmures  & favorifer 
des  féditions  ; l’Amiral  ne  fe  pro- 
mettoit  pas  d’autre  fruit  de  fes 
offres  infidieufes.  L’Affemblée  de 
Philadelphie  fut  éviter  le  piège  ; elle 
députa  Benjamin  Franklin , Samuel 

Adams 
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Adams  & John  Rutledge  pour  aller 
conférer  avec  l’Amiral.  Staten- 
Ifland  étoit  le  lieu  choilî  pour  la 
confe'rence.  Lord  Howe  y reçut  les 
trois  CommiiTaires  non -feulement 
avec  les  égards  dûs  à leurs  titres, 
mais  avec  cet  air  affeélueux  qui 
prépare  à la  féduétion  ; il  affecta 
la  tendreffe  d’un  frère  pour  les  Co- 
lons d’Amérique,  pleura  fur  l’af- 
freux abyme  qu’ils  s’étoient  creufé, 
leur  tendit  les  bras  au  nom  de  la 
Mère-Patrie,  leur  parla  de  clémence, 
de  repentir  & de  foumiffion.  A ces 
derniers  mots,  les  Députés  répon- 
dirent fierement  que  les  humbles 
pétitions  du  Congrès  avoient  été 
rejetées  avec  mépris,  que  l’indé- 
pendance étoit  proclamée  , & que 
les  Colonies  reconnoiffoient  de 
nouveaux  gouvernemens.  En  même 
tems  ils  prirent  congé  de  l’Amiral  , 
& regagnèrent  Philadelphie. 

Le  Congrès  inftruit  des  offres 
de  Howe,  les  rendit  publiques  ainfl 
que  la  réponfe  des  CommiiTaires  ; 
& le  Peuple  fatisfait  de  la  con— 
defcendance  de  fes  Chefs,  mit  tout 
fon  efpoir  dans  la  guerre  ; il  jura 
d’en  braver  les  périls , jufqu’à  l’en- 
Tome  I, 
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tiere  deftruâion  de  la  tyrannie  ; 
mais  cette  ardeur  ne  fut  pas  fi  gé- 
nérale ? qu'il  n'y  eût  encore  beau- 
coup à craindre  du  découragement 
des  Troupes.  L’Armée  de  Washing- 
ton , la  mieux  disciplinée  & la  plus 
aguerrie  de  toute  l’Amérique,-  lui 
manqua  au  moment  le  plus  décifif. 
Dix  huit  mille  Provinciaux  abufant 
de  leur  droit,  avoient  quitté  fes 
drapeaux  au  terme  d’un  engage- 
ment de  fix  ou  fept  mois  ; & l’on 
venoit  d’apprendre  que  le  Chevalier 
Howe  faifoit  des  mouvemens  vers 
le  Jerfey  , que  feize  mille  hommes, 
tant  H e {fois  qu’Anglois , s’étoient 
emparés  de  tous  les  poftes  jufqu  a 
la  Délaware  ; on  difoit  même , & 
ce  n’étoit  pas  fans  quelque  vrai- 
femblance , que  l'intention  de  ce 
Général  étoit  de  prendre  fes  quar- 
tiers à Philadelphie. 

Dans  ce  moment  de  crife,  Was- 
hington ne  déiefpera  point  du  falut 
de  la  Patrie.  Avec  les  trois  mille 
hommes  qui  lui  reftoient,  il  vint  fe 
placer  fur  les  bords  du  fleuve  , 
bien  refolu  d’attaquer  ou^du  moins 
d’arrêter  dans  leur  marche  les  fix 
mille  Heffois  qui  sacheminoient 
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vers  Philadelphie.  Heureufement, 
le  Congrès  informe'  de  fa  fituation , I77<5, 

lui  fit  pafler  trois  mille  hommes  de 
nouvelles  Troupes,  & ce  renfort 
calma  les  allarmes  de  cette  Capitale. 

A la  vue  de  l’ennemi  qui  s’appro- 
choit  de  leurs  murailles  , les  Habi- 
tansconfternés  avoient  d’abord  for- 
mé le  projet  d’évacuer  leur  Ville  , 
après  y avoir  mis  le  feu.  Le  plus 
grand  nombre  commençoit  à défef- 
perer  du  fucces  de  la  révolution , 

& dans  fes  murmures , il  fe  repro- 
choit fon  adhéfion  précipitée  à l’aéfe 
d indépendance.  Les  prédicateurs 
évangéliques  tonnoient  en  vain 
contre  cette  multitude  effrayée  , 
qui,  aifoient-ils , fe  refufoit  aux  vues  • 
de  la  Providence  , dont  les  décrets 
éternels  avoient  marqué  cette  épo- 
que de  raffranchiffement  de  l’Amé- 
rique ; ils  1 exhortoientà  concourir  à 

1 œuvre  de  Dieu , & traitoient  de 
révolte  & d’impiété  la  défiance 
qu  elle  montroit  dans  les  promefïes 
de  la  Religion  & de  fes  Miniftres. 

Toute  leur  éloquence  n’auroit  pu 
rafiurer  les  Habitans  de  Philadel- 
phie, fi  au  moment  qu’ils  efpéroient 
le  moins, un  renfort  amené  par  le 


iç6  Histoire 

Général  Lée  3c  plufieurs  autres 
corps  de  nouvelles  Troupes  enrô- 
lées pour  trois  ans,  n’étoient  venus 
fe  ranger  auprès  de  Washington,  & 
luicompofer  une  Armée  capable  de 
faire  têteaux  ennemis.  A ces  motifs 
d’encouragement  fe  joignit  un  nou- 
veau Manifefte  du  Congrès , d’où, 
il  réfultoit , fur  un  expofé  fuccinét 
des  forces  refpeâives  de  l’Angle- 
terre 3c  de  la  nouvelle  République  * 
que  cette  derniere  n’avoit  befoin 
que  de  courage  3c  d’unanimité  pour 
oppofer  aux  tentatives  Britanniques, 
une  réfiftance  conftamment  vifto- 
rieufe.  On  n’y  diflimuîoit  pas  fes 
efpérances  du  côté  de  l’Europe  ; 
& le  concours  des  Puiflances  étran- 
gères y fut  annoncé  pour  la  pre- 
mière fois,  comme  un  fecours  pro- 
chain , qui  devoit  hâter  le  triomphe 
* de  la  liberté  en  Amérique.  Le  Con- 
grès ne  craignoit  pas  d’ajouter 
que  des  fervices  efteéfifs  avoient 
déjà  fignalé  la  générofité  de  ces 
Puiflances. 

En  effet  les  Villes  de  Nantes  & 
de  Bordeaux  venoient  d’ouvrir  leurs 
ports  aux  corfaires  de  Bofton  ; 3c 
les  finances  & le  crédit  de  l’Angle- 
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terre  commençoient  à fouffrir  beau- 
coup  de  leurs  riches  captures.  La  1776. 
Cour  de  Londres  informée  que 
Rhode-Hland  étoitle  principal  dépôt 
de  ces  richefles  , fit  paffer  des 
ordres  fecrets  au  Général  Howe , 

& par  une  feinte  heureufe,  il  s’em- 
para de  cette  Ifle  prefque  fans 
coup  férir.  Il  y trouva  cinq  mille 
boucauds  de  fucre  5 mais  cette 
perte  fut  bientôt  reparée  par  de 
nouvelles  prifes  ; toute  la  vigilance 
des  Gouverneurs  de  la  Jamaïque, 
de  la  Grenade  & des  autres  ifles 
Angloifes  des  Antilles , ne  pouvoir 
afïurer  la  navigation  contre  les  cor- 
faires  Américains» 

Si  la  petite  guerre  de  mer  n’étoit  Modéré™ 
point  iavorable  aux  Royaliftes,  on  a des  Amen- 

vu  quils  étoient  plus  heureux  dans  Royaiiflesics 
leurs  expéditions  de  terre»  Déjà  contrefont 
maîtres  de  New-York  , deRhode-  Ieur 
Ifland  & de  New-Jerfey , ils  me- 
naçoient  la  Penfylvanie,  & cette 
Province  juftement  allarmée,  s’étoit 
ciue  a la  veille  d’une  entière 
fubveifion.  La  rapidité  de  leurs 
progrès  n étoit  pas  due  feulement 
à^la  valeur  des  Troupes  euro- 
péennes ; la  férocité  des  Nations 
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Sauvages  les  fecondoit  puiffamment,, 
& la  nouvelle  République  n’ofoit 
tourner  contre  eux  les  haches 
de  ces  barbares;  une  telle  repré- 
faille lui  faifoit  horreur  ; elle  fe 
contenta  de  l’employer  contre 
les  Sauvages  ennemis  ne  deman- 
da que  la  neutralité  des  autres.  Six 
Nations  des  plus  aguerries  s’y  enga- 
gèrent , & leur  fidelité  à cet  égard 
ralentit  un  peu  les  fuccès  de  f An- 
gleterre. Ce  détail  de  notre  Hiftoire 
juftifie  le  reproche  tant  de  fois  ré- 
pété, que  les  Anglois  peu  généreux 
dès  qu’ils  ont  les  armes  à la  main, 
ne  fe  piquent  point  d’imiter  à la 
guerre,  la  délicateflTe  & l’humanité 
des  Nations  civilifées.  Tous  les 
moyens  de  nuire  leur  paroiflbient 
légitimes  dans  la  guerre  de  l’Amé- 
rique, & l’Europe  impartiale  jugea 
qu’ils  avoient  fur-tout  négligé  les 
intérêts  de  leur  gloire,  en  fe  per- 
mettant de  contrefaire  les  papiers- 
monnoie  des  Américains.  Ils  les 
multiplièrent  à tel  point , qu’il  en 
réfulta  le  plus  grand  défordre  dans 
les  finances  de  la  République  : 1 avi- 
lifïement  de  ces  richeffes  idéales  crût 
en  raifon  de  leur  quantité  devenue* 
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prodigieufe  par  cette  fraude, qui  fem- 
hloit  devoir  entraîner  l’extindion 
totale  du  papier  - monnoie.  Pour 
prévenir  un  malheur  fur  lequel  la 
Grande  - Bretagne  fondoit  l’efpoir 
de  fes  fuccès  en  Amérique,  le  Con- 
grès ôfa  déclarer  traîtres  à la  Patrie 
tous  ceux  qui  ne  recevroient  pas 
ce  papier  avec  la  confiance  due 
aux  eipèces  d’or  & d’argent  ; 
& cette  déclaration  violente  , 
mais  néceflaire  fut  regardée 
comme  fade  d’un  defpotifme  in- 
connu dans  les  régions  même  les 
plus  façonnées  à la  fervitude.  Les 
membres  du  Congrès  fentoient  l’in- 
juftice  de  cet  ade  ; mais  le  choix 
des  moyens  leur  manquoit,  &c  pour 
éviter. un  plus  grand  défordre  , ils 
fe  dévouèrent  eux-mêmes , & con- 
fentirent  à fe  voir  foupçonnés  un 
moment  de  mauvaife  foi , d’avidité^ 
d’extorfions  & de  tyrannie.  Le  dif- 
crédit  du  papier  - monnoie  , mit 
peut  - être  les  États  - unis  à deux 
doigts  de  leur  perte,  & l’on  ignore 
quelles  euftent  été  les  fuites  de  cet 
ade  frauduleux  de  la  politique 
angloife,  fi  le  zèle  de  la  juftice  & 
de  1 humanité  n’eût  fait  trouver  aux 


C ) 

// 


-■  I 


200  Histoire 

— = Américains  de  la  protedion  & des 

177 & reffo  urces  en  Europe. 

Premiers  Silas  Déane, Délégué  du  Congrès, 

jour  de  silas  et01t  arrive  a Paris  dans  1 unique 

Déane  & de  vue  d’entamer  une  négociation 

a avec  la  Cour  de  Verfailles  ; mais 
ce  premier  pas  étoit  difficile , & il 
craignit  d’abord  de  ne  point  réuffir 
dans  fes  tentatives.  Déjà  il  fe  dif- 
pofoit  à paffier  en  Hollande  où  fes 
compatriotes  avoient  des  relations 
de  commerce  auffi  bien  qu’en  Fran- 
ce, lorfque  le  (leur  Beaumarchais 
qui  s’étoit  attiré  fa  confiance  , lui 
indiqua  le  vrai  moyen  d’intérefl'er 
la  Nation  en  faveur  des  Améri- 
cains. Il  falîoit  pour  cela , mettre 
dans  leur  parti  , les  Grands,  les 
Femmes  &les  Gens-de-lettres.  Par 
l’adreffe  de  Beaumarchais,  ces  trois 
clafles  de  la  fociété  concoururent 
bientôt  avec  lui  au  fuecès  de  la  dé- 
légation de  Silas  Déane.  On  ne 
parloit  dans  le  grand  monde  que 
de  Colonies  Angloifes,  de  Congrès 
& de  Mère-Patrie.  Le  cabinet  de 
Verfailles  s’occupa  des  intérêts  de 
l’Amérique  infurgente  , & Beau- 
marchais fut  autorifé  fecrétement 
à faire  des  armemens  de  commerce 
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avec  les  Colonies  Angloifes.  Elles 
durent  en  partie  à fon  crédit , à Ton  1776. 
activité  5 à fa  difcrétion,  l’avantage 
inefp  éré  de  fe  procurer  les  appro- 
vilionnemens  néceffaires  pour  la 
Campagne  prochaine.  Mais  l’arrivée 
du  Codeur  Francklin  à Paris  décida 
la  révolution  dans  les  efprits  déjà 
prévenus  pour  la  nouvelle  Pvépu- 
hlique.  Ce  Codeur  célébré  dans 
toute  l’Europe  par  fes  découvertes 
en  phyfique  , avoit  fignaîé  , dans 
plufieurs  négociations  à la  Cour  de 
Londres,  fon  zèle  patriotique  pour 
les  intérêts,  des  Colonies..  Il  vint 
en  France  avec  l’intention  fecrete 
de  faire  valoir  leurs  droits  mécon- 
nus ou  facrihés  par  la  PÆétropole. 

Il  fe  montra  d’abord  comme  un 
citoyen  accablé  des  malheurs  de 
ia  Patrie,  & qui  vient  les  déplorer 
fous  un  ciel  étranger, mais  paihble*. 
jl  a voit  ciioifi  fa  retraite  à Pafly  y 
Village  fitué  aux  portes  de  la  Ville;, 
il  y vivoit  dans  une  fimpiicité  phi— 
lofophique  qui  retraçoit  les  mœurs, 
patriarchales.,  Le  bruit  s’étoit  ré- 
pandu que  dans  cet  afyle  cham- 
pêtre , il  caufoit  de  l’inquiétude  au: 
MiniEère  Britannique  ; & l’intérêt 
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qu’il  infpira  d’abord  fut  celui  de  îa 
vertu  perfécutée  & de  l’innocence 
en  butte  aux  traits  d’une  politique 
ombrageufe.  Un  cortège  nombreux 
d’honorables  proferits  , viâimes 
comme  lui  de  la  corruption  de 
l’Angleterre  ? l’accompagnoit  ordi- 
nairement dans  fes  promenades,  & 
dans  ces  doéies  licées  où  il  venoit 
offrir  le  fpeâacle  impofant  & tQU- 
jours  fi  couru  d’un  étranger  vénéra- 
ble par  fes  vertus  & par  fes  lumières. 
On  fe  portoit  en  foule  fur  fon  paf- 
fage  ; le  nom  de  Francklin  voloit 
de  bouche  en  bouche , & des  épi- 
thètes fiatteufes  accompagnoient  ce 
nom  déjà  refpedé  dans  les  dernières 
claffes  du  Peuple.  Il  n’y  avoit  pas 
trois  mois  quil  étoit  à Paris  , & les 
Arts  interprètes  de  l’enthoufiafme: 
général,  lui  payoient  déjà  leur  tribut 
d’admiration  ; le  portrait  de  Fran- 
klin s’offroit  de  tous  côtés  dans  un 
coftume  grotefque  aux  yeux  de  la 
frivolité  ; mais  d’où  la  vénération 
publique  avoit  écarté  le  ridicule.  On 
conçoit  aifément  qu’il  ne  fuffifoit 
pas  aux  vues  du  Philofophe  Amé- 
ricain d’infpirer  aux  Parifiens  une 
eftime  oifîve  pour  fes  talens  &fa 
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perfonne  , l’intérêt  de  la  Patrie 
préfidoit  à f es  moindres  penfées  ; 

& fous  les  dehors  de  la  (implicite 
& les  apparences  de  l’inadion  , il 
faifoit  agir  tous  les  reflorts  d’une 
Politique  adroite  & profonde.  Il 
entretenoit  des  correfpondances 
fecrétes  avec  Silas  Déane  & Arthur 
Lée  ? dirigeoit  leurs  démarches  , 
étoit  l’ame  en  un  mot  des  négo- 
ciations du  Congrès  dans  les  Cours 
de  France  & d’Efpagne,  dans  celles 
de  Vienne  Ôc  de  Berlin.  Le  myftè- 
re  préfidoit  à toutes  fes  opérations; 
êe  la  Cour  de  Londres  étoit  encore 
bienloin  defoupçonnerlaFrance  de 
vouloir  favorifer  la  révolution  d’A- 
mérique ; elle  oublioit  que  dans 
tous  les  tems,  nos  Rois  ont  mis  leur 
gloire  à protéger  les  États  opprimés. 

Mais'  n’anticipons  point,  & repre- 
nons la  chaîne  des  événemens  qui 
ont  précédé  cette  révolution., 

L’Angleterre  avoit  triomphé  peu-  5 Défection 
danttoute  cetteCampagne5&fapofi-  Générai 
tion  lui  promettoit  de  nouveaux  eft  fait  pLc^ 
fuccès.  Outre  les  trente  - quatre  fonnia* 
mille  hommes  de  troupes  réglées 
qu’elle  tenoit  encore  difperfées 
dans,  les  Provinces  conquifes,  elle 
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comptait  fur  la  fidélité  de  cent  mille: 
Tory  s difpofés  à trahir  leurs  con- 
citoyens & la  plupart  en  état  de 
les  combattre.  Douze  vaiffeaux  & un* 
nombre  prodigieux  de  frégates 
compofoient  la  flotte  avec  laquelle 
elle  embrafloit  pour  ainfi  dire  toute 
l’Amérique  feptentrionale.  Pour 
comble  d’infortune  , les  Infurgens 
avoient  fait  deux  pertes  irrépara- 
bles : Ge  brave  Arnold  qui  s’étoiü 
couvert  de  gloire  au  fiége  de  Qué- 
bec , venoit  de  quitter  l’Armée  du 
Nord  & d’abandonner  les  intérêts 
de  la  République,  pour  fe  venger 
de  quelques  membres  du  Congrès 
qui  lui  refufoient  liigrade  de  Major- 
Général  que  méritaient  fes  fervices; 


mais  dont  il  s’étoit  rendu  indigne 


par  fes  exaélions  à Montréal.  Un 
événement  encore  plus  funefte 
privoit  l’Amérique  d’un  Officier 
jufques-îà  plus  fidèle  de  non  moins 
habile  qu’Arnold.  Charles  Lée 
étoit  venu  fe  joindre  à Washington 
dans  le  Nouveau  -Jerfey.  Occupé 
à choifir  des  poftes  avantageux 
d’où*  i!  pût  retarder  la  marche  des 
Àngîois  vers  Philadelphie , & ne 
lâchant  pas  que  des  Partis  royaliftea 
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y battoient  la  campagne  * fouvent 
il  s’écartoit  fans  précautions  de 
Moriftown,  où  il  avoit  pofté  le 
gros  de  fa  Troupe.  Le  quatrième 
jour  de  fon  arrivée  * ce  guerrier 
trop  confiant*  s’éloigna  jufqu’à  deux 
milles  j n’ayant  avec  lui  que  douze 
hommes.  Une  pofition  favorable  à 
fes  vues*  l’arrêta  plufieurs  heures, 
dans  un  hameau  où  la  nuit  vint  le 
furprendre.  Il  falloit  y coucher  on 
s’expofer  à de  fâcheufes  rencontres  ;; 
l’événement  fit  voir  qu’il  auroit 
du  préférer  ce  dernier  parti.  Le 
Colonel  Harcourt  rodoit  dans  les. 
environs  avec  un  détachement  de 
cavalerie  légère.  Lée  avoit  impru- 
demment écrit  à Mariftown  une: 
lettre  qui  fut  interceptée  ; Harcourt 
inilruit  de  fa  retraite  , rinveftit  fur 
le  champ.  La  petite  Troupe  de 
Lée  efi:  faite  prifonnière  avant 
même  qu’il  ait  foupçonné  le  dan- 
ger. Huit  Dragons  pénétrent  dans, 
fa  chambre  3 fe  précipitent  fur  lui  y 
le  chargent  de  fers,  & le  conduifent 
en  cet  état  à Lord  Conwallis  qui 
le  menace  du  dernier  fupplice.  Le 
Général  Howe  à qui  il  eli  renvoyé 
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~ 7 ^ous  bonne  garde  5 le  condamne  â 
^ , la  plus  dure  captivité. 

rica'nSA'Te-  . ^ fermeté  du  Congrès,  Tes  ma- 

prennentcou-  nifeftes  encourageans , fon  dévoue- 

“5C-  ment  patriotique  & fur-tout  1 efpoir 
d’intérefîer  les  Puiflances  de  l’Eu- 
rope a la  caufe  de  l’Amérique  in- 
furgente , avoient  enfin  ranimé  l’ar- 
deur  & réveillé  le  premier  enthou- 
fiafme.  des  Provinces  confédérées.* 
Elles  ne  voyoient  plus  dans  les  dé- 
faftres  de  la  derniere  Campagne' 
qu’une  obligation  indifpenfable  de 
les  réparer  ; & loin  de  fe  laiffer 
abattre  par  les  profpérités  de  l’An- 
gleterre 5 elles  prirent  les  mefures 
les  plus  hardies  pour  y mettre  un 
terme  décifif  & prochain.  Le  Con- 
grès avoit  décidé  que  les  froids  de 
l’hiver  ne  fufpendroient  point  les. 
hofiilités  ? & cette  faifon  rigoureufe 
fut  marquée  pour  la  guerre  offenfive.. 
En  conféquence  de  ce  plan  combiné 
à l’avantage  des  Américains  , le 
a Général  Schuyler  prit  le  com- 
mandement des  quinze  mille  hom- 
mes de  l’Armée  du  Nord  & fe  difpo- 
foit  à rentrer  dans  le  Canada  ; les  cir~ 
confiances  y paroiflbient  favorables 
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pour  une  expédition.  La  rivalité  des 
Généraux  Carleton  & Burgoygne 
qui  s’y  difputoient  la  préléance,, 
avoit  occafionné  des  troubles  dans 
cette  Province,  & fait  naître  parmi 
les  foldats  des  acceptions  toujours 
préjudiciables  au  bien  du  fervi- 
ce  , au  maintien  de  la  fub ordina- 
tion, à la  vigueur  de  la  discipline. 
Burgoygne  étoitallé  faire  juger  fes 
prétentions  à Londres  , & Carleton 
fe  vo  y oit  Seul  chargé  du  comman- 
dement dans  une  faifon  qu’il  favoit 
être  favorable  aux  armes  des  Amé- 
ricains, 

D ’un  autre  côté  , Washington 
qui  jufques-là  s’étoit  tenu  fur  la 
défenfive , crut  pouvoir  entrepren- 
dre , fans  rifquer  cependant  une 
bataille  générale,  de  refferrer  l’Ar- 
mée ennemie , dont  le  large  front 
annonçoit  la  confiance  d’arriver 
fans  obftacle  jufqu’à  Philadelphie,, 
Divers  portes  avancés  dansleNou- 
veau-Jerfey , favorifoient  la  marche 
de  cette  Armée  ; Washington  en- 
treprit de  les  forcer,  & il  yréuffit. 
Pour  fermer  à l’ennemi  le  partage 
de  la  Délaware,  il  avoit  cantonné 
fes  Troupes  fur  le  bord  de  cette: 


1776., 


XV  ashingtcm 
force  les  po£- 
tesavancésde 
Tientown. 


2o8  H ïsto  ire 

riviere.  Sa  manœuvre  obligea  le# 

1776.  Royaliftes  àfe  cantonner  eux-mêmes^ 
te  par  conféquent  à diviler  leurs 
forces.  La  nuit  du  vingt-cinq  Dé- 
cembre le  Général  Américain  parta, 
la  Délaware , marcha  vers  les  portes 
avancés  de  Trentown,  mit  en  fuite 
ceux  qui  les  défendoient,  & s’étant 
empare  de  toutes  les  avenues  , ' 
furprit  les  quinze  cens  Heflois  qui 
s étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville., 
Quatre  cens  échappèrent;  les  autres, 
furent  pris  & envoyés  à Philadel- 
phie, Le  vingt  huit  du  même  mois  ,, 
le  porte  de  Mont- Mouth-  Court  dans 
le  Bas-Jerfey  , fut  enlevé  aux 
Royaliftes  par  le  Général  Mifflirfe 
qui  leur  fit  beaucoup  de  prifonniers  ; 
ces  deux  échecs  les  obligèrent  à 
fe  défifter,  p our  le  moment,  de  leurs 
projets  fur  la  Capitale  de  la  Pen- 
fylvanie-  L’Armée  du  Roi  évacua 
fes  portes  avancés  5 & fe  replia  jufqu’à 
Brunswick.  Lord  Cornwallis  en; 
recueillit  une  partie,  & le  refte  vint 
prendre  fes  quartiers  à New-York,, 
oir  le  Général  Howe  devoir  pafî'er 
Phi  ver. 

tty.  Cependant  Washington  fe  difpcx- 
fcit  àraffembler fes  Troupes  à Tren? 
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town;  il  avoit  déjà  reparte  la  Dé- 
lawarre  , lorfqu’il  fe  vit  fur  pris  3c 
prefque  affailli  par  Cornwallis  qui 
venoit  l’attaquer  avec  des  renforts 
détachés  de  New-York.  Le  6 Jan- 
vier les  Gardes  avancées  des  deux 
partis  fe  trouvèrent  en  préfence,  &; 
tout  fembloit  annoncer  pour  le  len- 
demain une  bataille  générale  ; mais 
Washington  avoit  d’autres  defleins, 
3c  fes  mefures  étoient  prifes  pour 
éviter  une  affaire  meurtrière,  dont 
rien  ne  lui  garantiffoit  le  fuccès.  Il 
décampa  fecrétement  pendant  la 
nuit  5 3c  par  une  marche  habile  , 
quoique  précipitée,  il  fut  mettre  à 
profit  fa  retraite , en  fe  jettant  fur 
le  Village  de  Princetown , dont  il 
s’empara  de  vive  force.  Il  y avoit 
dans  ce  porte  un  détachement  des 
Troupes  Hefloifes  & trois  Régimens 
Anglois  qui , après  une  vigoureufe 
défenfe , fe  virent  obligés  de  fuir  & 
d’abandonner  aux  Américains  leurs 
bagages , leurs  munitions  & trois 
cens  prifonniers. 

Pendant  ce  tems  les  Anglois 
étoient  fous  les  armes  à Trentown 
& fe  difpofoient  à marcher  , lors- 
qu’un de  leurs  Chevaux  - Légers 
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Relie  re- 
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arrivant  a toute  bride  de  Princetovrtiy 
leur  apprit  que  Washington  venoit 
d attaquer  & d'emporter  eette  place. 
Ils  fe  croyoient  au  moment  de 
livrer  1 afîaut  au  Camp  des  Améri- 
cains ; cette  nouvelle  déconcerta 
leurs  projets , &:  Cornwallis  prit  à la 
hâte  le  chemin  du  porte  enlevé, 
La  retraite  de  Washington  eft 
tin  de  ces  événemens  extraordi- 
naires que  la  poftérité  traitera 
de  fable.*  Elle  refufera  de  croire 
que  deux  Armées  ennemies  ? du 
fort  defquelles  dépendoient  de 
fi  grands  intérêts  ? fe  foient  trou- 
vées dans  un  auffi  petit  efpace  que 
,Trentowrr?  & que  l'une  de  ces  Ar- 
mées ^ a la  veille  d'un  engagement  r 
ait  pu  fe  dérober  à l'autre  5 avec 
fes.  provirtons  , fes  bagages  & fon 
artillerie  3 fans  qu'un  tel  mouvement 
fût  même  foupçonné.  Les  Angiois 
furent  fi  complètement  trompés  dans 
cette  occafion  , que  lorfqu'ils  ouï- 
rent le  bruit  du  canon  & de  la  mouf- 
queterie  de  Princetown  ? ils  crurent 
entendre  le  tonnerre , quoiqu’on  fût 
alors  au  cœur  de  l'hiver. 

L'intention  du  Général  Améri- 


II  prend  fés 

quartiers-  

d’hiver  à cajn  ^ après  l'affaire  de  Princetovn 
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étoit  d’aller  tenter  la  délivrance  de  • j 

Charles  Lée,  détenu  prifonnier  à l777^ 
Brunfwick,  & de  prévenir  le  retour 
de  Cornwallis  dans  cette  place  af- 
faiblie par  fon  abfence  ; mais  les 
Troupes  fatiguées  demandoient  du 
repos , & Washington  vint  prendre 
fes  quartiers  d’hiver  à Moriftown» 

Ainfi  fut  terminée  à l’avantage  des 
ïnfurgens  , une  Campagne  qui,  peu 
de  jours  auparavant,  fembloit  me- 
nacer leur  parti  d’une  entière  def- 
trudion. 

Les  Angîois  craignant  pour  leur  ra*“£ 
rnagafm  de  Brunfwick  fitué  à dix-  Générai  Mac 
huit  milles  de  Princetown,  vinrent  DouSal» 
fe  renfermer  dans  cette  Ville,  d’ou 
ils  n’osèrent  tenter  aucune  entre- 
prife  confidérable , pendant  près  de 
cinq  mois.  Du  pofte  inattaquable  de 
Moriftown,  Washington  comman- 
doit  ceux  des  Ennemis.  Témoins 
de  tous  leurs  mouvemens,les  Amé- 
ricains trouvoient  de  fréquentes  oc- 
cafions  de  leur  nuire,  & en  moins 
de  quinze  jours  , ils  leur  enlevèrent 
deux  cens  chariots  chargés  de  vi* 
vres  ou  de  munitions  de  guerre». 

C’étoit  aux  portes  de  Brunfwick,  &, 
pour  ainfi  dire , fous  le  canon  de 
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cette  place , que  fe  faifoient  toutes 
ces  prifes.  Cette  petite  guerre  , à 
laquelle  Je  Général  Putnam  3c  le 
Colonel  Scott  eurent  la  plus  grande 
part  ? privoit  chaque  jour  le  Parti 
Royalifte  de  quelques-uns  de  fes 
Soldats  ; il  en  perdit  plus  de  cinq 
cens  aux  deux  échecs  de  Quible- 
ton  & de  Pont  de  Milftone  , où  le 
Colonel  Dikenfon  fe  couvrit  de 
gloire.  Le  Généra!  Howe , dont  f ar- 
mée s’affoiblifToit  d'ailleurs  par  les 
maladies  & la  défertion  , fit  pro- 
pofer  une  fufpenfion  d’armes  jus- 
qu’au mois  d’ Avril,  Washington 
avoit  trop  à cœur  de  chaiïer  les 
Anglois  du  Jerfey  pour  ne  pas  fe 
refufer  à cette  propofition.  Howe, 
offenfé  de  ce  refus,  efiaya  de  s’en 
venger  en  faifant  attaquer  le  Bourg 
de  Pecks’hill,  fur  la  riviere  d’Hud- 
fon  ; ce  pofte  affez  bien  fortifié 
pouvoit  favorifer  une  entreprife  fur 
la  Nouvelle- York.  Le  23  Mars,, 
deux  frégates,  deuxgaleres  3c  quatre 
vaiffeaux  de  tranfport  vinrent  mouil- 
ler dans  la  baie  de  Pecks’hill , & 
quatre  Régimens  débarquèrent  fous 
le  canon  des  galeres , à un  mille 
& demi  du  Bourg.  Ils  n’eurent  qu’à 
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fe  montrer  pour  convaincre  le  tu  -ss 
GénéralMac  Dougal,  qu’une  longue  I777* 
réfiftance  (eroit  inutile  & par  con- 
féquent  défaprouvée  du  Congrès. 

Après  un  combat  afTez  vif  où  il  ne 
perdit  qu’un  feul  homme , il  fe 
retira  en  bon  ordre,  emportant 
avec  lui  fes  munitions  & fon  ar- 
tillerie. Les  quatre  Régimens  An- 
glois  s’établirent  dans  ce  porte,  où 
iis  firent  quelque  dégât  ; mais  le 
lendemain  ces  memes  Américains, 
divifés  par  piquets  , reparurent  fuc- 
ceflivement,  & à des  diftances  com- 
binées qui,  trompant  les  Anglois, 
leur  firent  craindre  que  Mac  Dou- 
gal  ri  eut  reçu  de  puiflans  renforts. 

Se  voyant  attaqués  avec  vigueur , 
ils  fe  replièrent  en  défordre,  def- 
cendirent  la  rivière  & rentrèrent 
dans  New  - York  avec  la  honte  de 
n’avoir  dû  qu’à  la  force  un  avan- 
tage cédé  prefqu’aufii-tôt  à la  rufe 
courageufe  d’un  ennemi  non  moins 
intelligent  que  brave. 

L’Angleterre  ne  foutenoit  guère 
mieux  la  gloire  de  fes  armes  dans 
le  Canada,  que  dans  le  Jerfey, 

Vers  la  fin  de  1 hiver,  il  s’étoit 
élevé  des  querelles  parmi  les  Trou- 
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^,MIM  p es  Angloifes  & Allemandes  ; & 

*777-  dans  quelques  endroits  la  divifion 
avoit  été  jufqu’au  foulèvement  ; 
pour  les  contenir  dans  le  devoir, 
Carleton  fe  vit  réduit  à la  dange- 
reufe  extrémité  de  les  oppofer  les 
uns  aux  autres.  Depuis  le  départ 
de  Burgoyne,  toutes  les  opérations 
du  Gouverneur  s’étoient  bornées 
d’ailleurs  à répandre  fur  les  fron- 
tières de  la  Nouvelle-Angleterre, 
cinquante  Canadiens  & quatre-vingt 
Sauvages  qui  les  infeftoient.  Pour 
mieux  irriter  la  férocité  de  ces 
derniers,  on  n’avoit  pas  rougi  de 
mettre  un  prix  de  vingt  livres  fter- 
ling  à la  chevelure  de  chaque  Amé- 
ricain. Cette  conduite  atroce  avoit 
fon  prétexte  dans  la  maxime  bar- 
bare , qu  on  ne  doit  point  de  mi - 
nagejnens  à des  Rebelles , & fa  véri- 
table caufe  , dans  le  défefpoir  de 
Pimpuiffance  de  les  réduire.  Les 
États-Unis  d’Amérique  étoient  vi- 
fiblement  protégés  en  Europe  ; 
l5  Amphitrite  & plufieurs  autres 
vaifleaux  chargés  d’armes,  d’habits 
& de  munitions  , venoient  d’entrer 
I dans  la  baie  de  Maflachufet  ; & un 
grand  nombre  d’Officiers  & d’In- 
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génieurs  François,  tranfportés  en 
Amérique , juftirioient  par  leurs  fer-  *777- 
vices  l’efpérance  dont  les  Infur- 
gens  s’étoient  flattés  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  , que  la 
France  daigneroit  leur  tendre  une 
main  fecourable.  Les  effets  de  cette 
protection  bien  fenfibles  pour  les 
Généraux  Anglois,  avoient  fubfti- 
tué  à la  confiance  qu'ils  affe&oient 
encore  dans  leurs  dépêches  , un 
aveugle  dépit  „ qui  fouvent  leur 
fuggéroit  des  procédés  inhumains 
que  défapprouvoit  la  Politique. 

Cependant  la  Cour  de  Londres  LordQia- 
ne  prenoit  point  encore  d'inquiétude  tam  veuc 
fur  les  intentions  fecretes  de  la  ?aUgUne^e  àï» 
France.  A la  veille  d'une  Campagne  France, 
ruineufe  , les  débats  fe  renouvel- 
loient  dans  le  Parlement , & Lord 
Chatham  , qui , depuis  deux  ans  , 
n’avoit  point  paru  aux  affem- 
blées,  s'y  fit  tranfporter  le  30  Mai 
de  cette  année.  Quoi  qu'affoibli  par 
la  vieilleffe  & les  infirmités,  il  y 
parla  avec  une  éloquence  qui  fit 
trembler  les  Auditeurs  Royaliftes. 
cc  C’en  eft  fait  de  l’Angleterre ,, 

^ s’écria-t-il  , fi  la  réconciliation 
53  la  plus  prompte  avec  les  Amé- 
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33  ricains , n’arrête  le  coup  füfpendu 
33  fur  nos  têtes  ; & tout  délai , ne 
33  fût-il  que  de  fix  femaines,  rendra 
33  cette  réconciliation  impofiible  33. 

Mwiis  dans  les  principes  de  Cha- 
tam  , ce  n’étoit  point  affez  de  faire 
la  paix  avec  les  Colonies;  il  conclut 
à ce  qu’on  déclarât  la  guerre  à la 
France.  La  Politique  avoit  diète 
la  motion  de  cet  ancien  Miniftre  ; le 
Duc  Grafton  & les  Lords  Camb- 
den  &She!burnel’avoient appuyée; 
Lord  Germaine  la  combattit,  & elle 
fut  rejetée.  Lord  Weymouth  ? 
Secrétaire  d’État  des  Affaires  Étran- 
gères ? s’étoit  mis  en  frais  de  prou- 
ver que  l’Angleterre  n’avoit  rien 
à craindre  de  la  France  5 & tout 
le  parti  du  Roi  fe  rendit  à cette 
prétendue  démonftration.  Quant  à 
la  guerre  d’Amérique  5 il  rut  dé- 
cidé que  la  Métropole  continue- 
roit  de  s’écrafer  pour  la  foutenir. 

Le  Général  Burgoyne  venoit  de 
partir  avec  le  titre  & les  pouvoirs 
de  Commandant  en  chef  de  l’Ar- 
mée du  Canada.  Ce  Guerrier  cour- 
tifan  avoit  fu  fermer  les  yeux  des 
Miniftres  fur  l’intrépide  activité  de 
Carleton,  à qui  l’Angleterre  devoit 
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fe  eonfervation  de  cette  grande 
1 ovince.  Ses  lervices  furentmécon- 
nas,  & Burgoyne  vint  Je  fupplanter 
avec  le  fafte  d’un  Général  favorifé 
de  la  Cour,  & qui  va  combattre 
pour  elle.  Il  apportait  avec  lui  près 
de  lept  cens  mille  livres  fterling  ; & 
l^approvilionncment  de  fon  Armés 
était  immenfe. 


La  Cour  de  Londres  ambitionnoit 
de  voir  les  Colonies  feptentrionales 
leparées  des  Etats  de  l’Oueft  & du 
Midi,&  d’établir  par  la  riviere  d’Hud- 
lon  une  communication  libre  au  Ca- 
nada. Burgoyne  fut  chargé  de  cette 
expédition  ruineuCe  , d„“nt  ,c  p,  “ 

etoit  de  traverfer  à la  hâte  la  partie 
haute  de  l’État  de  New-York , de 
ioumettre  les  polies  fortifiés  qui  bor- 
ruent  les  lacs,  & d’aller  rejoindre 

Clinton  & les  neufmillehommesqu’il 

commandoit  à New-York  ou  dans 
les, environs.  Les  forts  Ticonderago 
Crown  - Point  , Skenelborough 
Edouard  & Stanwir  une  fois  fournis 
Cnnton  & Burgoyne  auraient  en- 
terme  toute  la  Nouvelle-Angle- 
terre entre  l'Océan  & leurs  Ar- 
mées ; la  flotte  de  l’Amiral  Howe 
aurait  enchaîné  les  rivages , fon 
Tgriu  h iC 


2x8  Histoire 
= frère  auroit  fournis  à la  fois  Bofton 

- « • i æ r*  * t\^r  _ _ î _ - ^ /-v 


— trere  auruu  um»  ^ . ,T 

1777*  & Philadelphie  , défait  Washington 

& remis  les  Peuples  fous  le  joug 
' de  la  dépendance;  il  ne  manquait 
à ce  magnifique  plan  que  la  poffi- 
biüté  d’être  exécuté.  Pour  le  rendre 
impraticable,  il  fuffifoit  des  obfta- 
des  de  la  nature  ? 2c  Burgoyne  avoit 
en  même  te  ms  à vaincre  &c  la  re- 
fiftance  du  climat  & celle  des  Ha- 
bitans.  Auflî  fut-il  trois  mois  a fe 
rendre  de  Montréal  au  Lac  Cnam- 
plain  ; il  ne  parut  qu’au  mois  de 
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Juillet  devant  Ticonderago.  Le  Ge- 
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Trife  He  , j Saint-Clair  commandoit  dans 
ÏKonderago  ^ , & quoique  fa  Garnifon 

fût  de  quatre  mille  hommes , il  ne 
fe  crut  pas  en  état  de  le  défendre  ; 
il  l’évacua  fans,  combattre  , après  | 
s’être  muni  du  fuffrage  d’un  Con- 
feil  de  Guerre.  Il  effayoit  de  gagner 
te  fort  Edouard  où  commandent 
Schuyler  ; mais  dans  cette  marche 

de  fept  à huit  jours , les  Anglois 
ayant  attaqué  fon  arrière- garde , 
lui  prirent  ou  tuèrent  environ  douze 
cens  hommes  : la  pnfe  de  Ticon- 
derago ouvroit  tout  le  pays  al  Ar- 
mée de  Burgoyne  & lui  affût  oit 
une  retraite  en  cas  d événement. 

Le  Congrès  juftement  indigné,  ciut 
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de  la  dern.  Guerre,  2ip 
voii  de  la  lâcheté  & foupçonna  de  ==— 

Saint' ïr"  danS  -Ia.  conduite  de  1 777- 
ùaint-Uair,  a qui  il  fit  ôter  je 

commandement.  Il  prit  enfuite  les 
mefures  les  plus  fages  pour  arrêter 
ies  progrès  de  l’Ennemi  & empê- 
caer  la  jonction  des  deux  Armées 
Putnam  eut  ordre  de  partir  avec 
quatre  brigades , & vint  fe  porter 
au-dela  ce  Saratoga,  dans  un  lieu 
egalement  fortifié  par  l’art  & par 
la  nature.  Gates  alla  remplacer 
ochuyler qui  commandoit  les  Trou- 
pes  chargées  de  couvrir  Ticonde- 
J'ago , & qu’on  accufoit  trop  légè- 
rement peut-être  d’une  connivence 
honteufe  avec  le  Général  Saint- 
" . air.  Arnold  qui , rentré  au  fer- 
vice  & dans  les  bonnes  grâces  du 
Congres  , s’étoit  fignalé  le  27  Avril 
a.  anaire  de  Dumbury  dans  le 
Connecticut,  fe  rendit  avec  cinq 
mule  hommes  dans  les  mêmes  plai- 
nes de  Saratoga,  ou  Gates  eflayoit 
de  rallier  les  Troupes  difperfées. 

On  ne  pouvoir  oppofer  à Bur-  u , 

f°lf  detvvemPlUS  & Plus  «Æ® 

idbiles  & Washington , quoiqu’ab- 
lent,  dingeoit  les  principales  opé- 
rations de  ia  guerre  dans  cette 
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contrée  de  l’Amérique  \ mais  il 
n’ôfoit  perdre  de  vue  le  Chevalier 
Howe , qui  ? par  le  retard  des  équi- 
pages de  fon  Armée  , n ouvrit  la 
Campagne  qu’au  commencement  dç 
-Juin.  Défefpérant  • d’engager  les 
Américains  dans  une  affaire  géné- 
rale , il  aima  mieux  évacuer  le 
Jerfey  que  de  les  attaquer  dans  la 
pofition  avantageufe  qu’ils  occu- 
poient,&  s’eypofer  ainfi  à une  dé- 
faite qui  lui  fermeroit  le  paffage  de 
laDélawarre.  Il  réfolut  d’entrer  dans 
la  Penfylvanie  par  un  autre  cote  , 
3c  d’après  ce  nouveau  plan  5 il  fit 
embarquer  fes  Troupes  & s’embar- 
qua lui-même  pour  TIfle  des  États, 
où  étoit  le  rendez-vous  général.  La 
Cour  de  Londres  regar  > 

delphie  comme  l’unique  rempart 
de  la  Nouvelle  - République  ; eile 
$3 étoit  perfuadée  que  la  reduchon  de 
cette  Ville  entraîneroit  la  foumif- 
fion  des  Rebelles.  Il  n y avoit  point 
à balancer  fur  cette  expédition  , &c 
des  confidérations,  dont  la  lagcfie 
ne  pouvoit  être  appréciée  que  fur 
les  lieux  5 avoient  décidé  le  Che- 
valier Howe  a tenter  lentrepiife 
4u  côté  de  la  mer.  Il  s’étoit  embar- 
qué dans  cette  réfoiution  5 mais  les 
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vents  qui  la  contrarioient , ne  lui 
permirent  d’arriver  à la  baie  de  1777. 
Chefapeack,  que  le  vingt-cinquième 
jour  d’une  navigation  pénible;  il 
remonta  plus  heureufement  jufqu  a 
l’embouchure  de  la  riviere  d’E!ck0 
Qaelie  fut  fa furpnfe  en  débarquant 
fon  Armée  3 de  voir  que  les  T roupes 
de  Washington  i’avoient  prévenue  y 
que  les  Milices  de  Maryland  bor- 
doient  les  frontières  de  cette  Pro- 
vince 5 & que  le  Général  Levis 
s7 approchoit  avec  celles  de  la  Vir- 
ginie ! On  avoit  pris  les  mefures 
Icô  mieux  combinées  pour  faire 
avorter  tous  fes  deffeins. 

Cependant  Washington  tenoit  en  Bataille^ 
échec  les  trois  Armées  Royales,  Brandiwine. 
ianüis  que  les  Troupes  du  Nord 
contenoient  celles  de  Burgoyne  5 3c 
que  lui- meme  déconcertoit  les  pro- 
jets^ combinés  des  frères  Howe,  il 
avoit  concerte  une  attaque  contre 
les  Troupes  de  l’Armée  de  Clinton 
détachées  pour  la  garde  de  Staten- 
Ifland.  Deux  mille  hommes  enle- 


vèrent ce 
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Cent  trois  cens  plafonniers  parmi 
lefquels  on  cornptoit  trente  Soldats 
& deux  Officiers  Anglois , & cm- 
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menèrent  avec  eux  tout  le  bétail 
de  rifle  ; mais  comme  ils  fe  rem- 
barquoient,  deuxRégimens  de  l’Ar- 
mée de  New -York  atteignirent 
leur  arrière-garde  3 leur  tuèrent  ou 
blefsèrent  cinquante  hommes  , pri- 
rent foixante  Américains  & délivrè- 
rent vingt- trois  Soldats  Royaliftes. 
Pendant  ce  tems,  Washington  raf- 
fur  é fur  la  pofition  aduelle  de  Howe, 
dii  ûgeoit  fa  marche  versPhiladelphie, 
d’où  le  Congrès  faifoit  tranfporter 
dans  les  terres  les  archives  de  la  Ré- 
publique* Le  Général  traverfa  cette 
Ville  avec  douze  mille  hommes, 
de  vint  camper  près  de  Wilmington, 
fur  le  bord  de  la  Délaware.  La 
flotte  angloife  avoit  remonté  ce 
fleuve  , dont  elle  eflayoit  de  forcer 
les  pa{Tages.  Dans  cette  pofition  , 
îe  flanc  droit  de  l’Armée  Améri- 
caine étoit  expofé,  & elle  ne  cou- 
vroit  point  a fiez  Philadelphie.  Was- 
hington crut  devoir  tranfporter  fon 
Camp  fur  la  rive  gauche  de  la  Creek 
de  Brandiwine  , dont  les  bords 
élevés  favorifent  l’Armée  qui  la 
défend.  Howe,  porté  aux  fources 
de  l’Elk , ne  pouvoir  tenir  long- 
tems  dans  ce  porte  ; il  ne  tarda  pas 
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à fe  porter  vers  l’Armée  continen- 
tale. A Ton  approche  ? le  Congrès 
allarmé  envoya  des  ordres  à Was- 
hington -d’accepter  la  bataille.  Ce 
n’étoit  point  l’avis  du  Général  ; 
mais  ii  favok  obéir  auffi  bien  que 
commander.  Le  n Septembre  il 
y eut  des  canonnades  de  part  & 
d’autre  3 & la  plus  grande  partie 
du  jour  fe  paffa  en  efcarmouches. 
Â trois  heures  après  midi.,  le  Gé- 
néral Maxwel  reçut  ordre  de  tra- 
verfer  un  gué  de  la  Creek  appelle 
le  gué  du  Chadd  5 & d’aller  fe 
poiler  avec  un  renfort  fur  une  émi- 
nence de  l’autre  côté  de  la  riviere; 
Il  en  fut  chaiïé  par  un  détache- 
ment qu’il  avoit  (bâbord  repouffé. 
Pendant  ce  tems~là  un  corps  de 
V Armée  Royale  fe  difpofoit  à tour- 
ner l’aile  droite  de  l’Armée  Amé- 
ricaine 5 & un  bois  favorifoit  cette 
manœuvre;  Washington  avoit  cru 
voir  dans  les  difpofitions  de  Howe 
qu  il  en  vouloir  à fo'n  aile  gauche. 
Le  Général  Sullivan  qui  corn- 
mandoit  1 aile  droite  ? étoit  chargé 
de  veiller  de  ce  côté  là  fur  tous  les 
mouvemens  de  l’Ennemi  ; mais  Was- 
hington fut  mal  fécondé  dans  cette 

K4 
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circonftance.  Cependantil  eutquel- 

2777.  que  foupçon  de  feinte  fur  le  peu 
d’empreüement  de  Howe  à paffier 
le  gué  du  Chadd  ; pour  épier  les 
vues  du  Général  , & la  marche  de 
Cornwaïlis  qui  commandait  la  gau- 
che de  l’Armée  Royale  , il  dépêcha 
quelques  Officiers,  dont  les  rap- 
ports contradictoires  tinrent  long- 
îems  fes  réfolutions  fufpendues. 
On  fut  enfin  que  le  Général 
Cornwallis  marchait  à la  hâte 
vers  le  gué  de  JefFeries.  Sullivan 
s'y  porta  avec  toute  fon  aile  droite 
à travers  des  bois,  dont l’épaiffeur 
ralentit  fa  marche.  Il  en  fortit  pour 
gagner  une  éminence  dont  l’Ennemi 
venoit  de  s’emparer.  N’ayant  ni  le 
loilir , ni  la  commodité  de  ranger 
fa  Troupe  en  bataille,  il  fut  con- 
traint de  fuir  dans  le  plus  grand 
défordre  & de  regagner  un  bois  où 
les  Royalifics  le  pourfuivirent  3e  lui 
tuèrent  beaucoup  de  monde. 

Sure  de  Pendant  cette  déroute,  un  déta- 
xe déroute,  chement  de  l’Armée  de  Howe, 
forçoit,  dans  un  pofte  avantageux, 
deux  brigades  où  le  Marquis  de  la 
Fayette,  nouvellement  arrivé  en 
Amérique  p fervoit  en  qualité  de 


De  là  dern.  Guerre, 

(Volontaire,  quoiqu’il  eût  déjà  reçu 
du  Congrès  le  Brevet  de  Major  Gé- 
néral. Ce  jeune  Seigneur  fit  de  vains 

efforts  pour  rallier  les  Troupes  ; il 
les  encourageoit  par  fon  exemple, 
& les  preffoit  de  charger  l’Ennemi 
avec  la  bayonnette.  Elles  tinrent 
ferme  un  moment,  & le  Marquis 
de  la  Fayette  alioit  les  ramener  au 
combat,  lorfqu’il  reçut  une  bleffure 
a la  jambe  qui  1 obligea  de  quitter 
le  champ  de  bataille.  Cet  accident 
replongea  la  Troupe  dans  le  décou- 
ragement; les  Brigades  lâchèrent 
le  pied  & il  ne  fut  plus  poffible  de 
les  rallier.  Bans  le  meme-tems  3c 
prefqu’au  même  lieu , un  corps  de 
Virginiens  piioit  devant  Cornwallis, 
& ces  fuyards  laiffoient  la  droite 
de  1 Armee  A.mencaine  entièrement 
découverte.  Ce  moment  critique 
fn^  celui  que  choifit  le  Général 
Kériphaufen  pour  venir  attaquer  la 
gauche  des  Infurgens.  Il  marchoit 
îur  deux  colonnes , dont  l’une  tourna 
leur  batterie , tandis  que  l’autre  s’en 
emparoit.  Ce  dernier  malheur  obli- 
gea le  gros  de  l’Armée  continen- 
tale à fe  précipiter  dans  le  chemin 
,de  Chefter  ? traînant  avec  elle  3c 
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■ dans  le  plus  grand  défordre  feS 

J777>  bielles , fon  artillerie  & fes  bagages. 
La  feule  Brigade  du  Général  Waine, 
qui  s’étoit  repliée  fur  les  hauteurs, 
garda  fa  pofition  jufqu’à  la  nuit, 
foutint  avec  courage  le  leu  de  1 En- 
nemi, & fit  fa  retraite  en  bon  ordre. 

Réflexions  La  journée  de  Brandiwine  jufti- 
fu«ettejour-fie  bien  la  répugnance  que  Was*- 

hington  avoit  toujours  eue  pour  les 
affaires  générales  : il  favoit  que  ies 
Américains,  faits  pour  combattre 
avec  fupériorité  dans  les  ôccafions 
où  la  bravoure  perfonnelle  décide 
le  fuccès , n’avoient  plus  le  mente 
avantage  dans  une  affaire  ou-— la 
viétoire  peut  être  le. fruit  de  l’o- 
béiffance  , de  la  difciplirte  & des 
combinaifons  de  la  Tactique.  Des 
Soldats  paffionnés  pour  la  liberté 
font  quelquefois  trop  domines  par 
ce  fentiment , lorfqu  il  s agit  d exé- 
cuter  aveuglément  les  ordres  de 
leurs  Officiers.  Quoi  qu’il  en  foit , 
cette  viétoire  coûta  cher  aux  An- 
glois  ; ils  eurent  plus  de  mille 
hommes  fués  & un  plus  grand 
nombre  de  blelTés.  Quoique  vain- 
cus , les  Américains  ne  perdirent 
en  tout  que  douze  cens  hommes  ; 
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mais  leur  défaite  ouvrit  au  Général  jjuuu-u;. 
Howe  l’entrée  de  Philadelphie.  l777 • 
Parmi  les  Officiers  François  qui 
partagèrent  les  dangers  de  cette 
journée,  on  diflinguoit  le  Marquis  de 
la  Fayette  & les  Chevaliers  de  Fleu- 
ry & du  Pleffis  Mauduit.  M.Tron- 
- ron  du  Coudray , que  le  Congres 
avoir  élevé  au  grade  de  Major-Gé- 
neral  devoït  y commander  l'artille- 
rie ; mais  la  fortune  envia  cet  ex- 
cellent Officier  au  parti  de  la  liberté. 

Comme  _ il  traverfoit  le  Skuiikill 
pour  rejoindre  l’Armée  de  Vas- 
hington , un  cheval  fougueux  qu’il 
montent  le  précipita  du  bateau  dans 
la  rivière,  & le  Chevalier  du  Cou- 
dray  fe  noya  , malgré  les  efforts 
Roger,  fon  Aide  de  Camp,  qui 
s'étoit  jeté  à l’eau  pour  le  fecourir. 

A cette  même  époque  , un  acci- 
dent non  moins  tragique  & plus 
touchant  encore  , intéreffa  toute 
l'Armée  au  fort  d’un  jeune  guer- 
rier, dont  l’amour  & l’hymen  ve- 
noient  de  couronner  la  bravoure. 
Plufieurs  Écrivains  ont  déjà  tracé 
l’aventure  du  jeune  Seymours  & de 
la  belle  Molly,  & j’ai  cru  qu’on  me 
four oit  grç  de  çjhoifir  dans  tous  ces 
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s===  récits  le  plus  intéreffant  & le  moins 
I777*  étranger  au  ton  de  cette  Hiftoire. 
Aventure  de  ^ Dans  les  Habitations  fituées  fur 
Seymour  s àc  „ \QS  bords  de  la  Délawarre  , il 
deMo%.  avoi(.  une  jeune  fiiie  d’Une 

grande  beauté , nommée  Molly  ; 
D3  elle  aimoit  le  jeune  Seymour  s , 
03  elle  en  étoit  éperduement  aimée  : 
03  Harvey  ? pere  de  Molly  , étoit 
>3  riche  ; il  avoit  des  champs  fertiles 


03  & de  nombreux  troupeaux  ; 
oo  Seymours  étoit  pauvre  ; Har- 
3>  vey  ne  pouvoit  fe  réfoudre  a lui 
03  donner  fa  fille.  Les  ufages  du  pays 
03  autorifoient  les  deux  amans  a fe 
03  pafîer  du  confentement  d Harvey; 
03  mais  le  refpeét  étoit  plus  fort  ? 
03  ils  n ôfoient  en  venir  à cette  ex- 
s»  trémité.  Seymours  ? dans  ion  cha- 
oo  grin  ? réfolut  d aller  faire  la 
03  guerre  \ il  partit  pour  la  Caro- 
line à la  fuite  d’une  Troupe  de 
oo  Volontaires.  Jaloux  de  rapporter 
03  des  lauriers  aux  pieds  de  fa  mai- 
* treffe , il  fe  diftingua  à la  défenfe 
03  du  Fort  Sullivan  5 & le  com- 
>3  mandement  d’une  Compagnie  de- 
os  vint  bientôt  farécompenfe.  Ayant 

os  rejoint  depuis  , l’Armée  de  Was- 

,3  hington  3 il  defiroit  revoir  fa  mai- 
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53  treffe  ; il  demanda  & obtint  un 
33  congé  de  trois  jours.  Le  pere  de  l777* 
33  Molly  le  voyant  Capitaine , le 
33  reçut  avec  attendriflement , & ne 
>3  crut  pas  devoir  refufer  pour 
33  gendre  un  homme  utile  à la  Fa- 
33  trie.  Le  tems  preffoit , il  falloir 
>3  que  Seymours  retournât  dans  les 
33  Camps  ; le  mariage  fe  fit  dès  le 
53  lendemain.  Après  la  cérémonie  9 
33  les  parens  des  jeunes  époux  fe 
33  raflemblèrent  fous  des  arbres  en- 
33vironnés  de  treillages,  à deux  cens 
33  pas  de  la  maifon  d’Harvey.  Ils  y 
>3  faifoientun  repas  champêtre  qu’af- 
33  faifonnoit  une  douce  joie , lorfque 
33  des  Soldats  de  l’Infanterie  légère 
33  du  Général  Howe  , qui  parcou- 
33  roient  le  pays  pour  y chercher 
33  des  vivres , traversèrent  l’Habit  a» 

33  tion.  Seymours  & les  témoins  de 
33  fon  bonheur  étoient  dans  la  plus 
33  grande  fécurité  ; l’Armée  An- 
33  gloife  campoit  loin  de  là  , & le 
33  pays  étoit  couvert  par  les  déta- 
33  chemens  de  Washington  qui  te- 
33  noient  la  campagne.  Cependant 
33  deux  Soldats  appercevant  de  loin 
33  à travers  les  arbres  un  uniforme 
53  Américain  9 s’avancèrent  en  appel- 
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— — '»lant  leurs  camarades.  Ils  fur- 

l77/’  » prennent  Seymours  au  milieu  de 

”la  joie  & dans  l’ivrelTe  du  plaiiir  ; 
« ils  veulent  l’emmener  prifonnier. 
» il  n avoit  point  fes  armes  ; mais  le 
33  courage  & l’amour  ajoutant  à fa 
33  force,  il  faifit  un  des  agrelTeurs  , 
33  s empare  de  fon  fufil,  3c  le  renverfe 
” d’un  coup  de  bayonnette;  l’autre 
33  ooldat  prend  la  fuite , Seymours  le 
33  pourfuit  & lâche  fon  coup  après 
33  lui  : il  regarde  & voit  le  piquet 
33  Anglois-  retourner  fur  fes  pas, 
33  dans  la  crainte  fans  doute  de  s’en- 
» gager  au  milieu  de  quelque  parti 
33  Américain.  Alors  Seymours  re- 
33  vole  vers  fes  parens  & fes  amis. 
33  Fier  de  fa  vidoire , il  s’avance 
33  & n’entend  que  des  cris  & des 
33  gémiflemens  ; il  frémit,  il  appro- 
33  c'ne  : la  balle  a frappé  fon  amante, 
33  il  la  trouve  baignée  dans  fon 
33  fang.  Ne  pouvant  fupporter  ce 
33  fpeéiacle  douloureux  & terrible, 
33  ni  la  voix  d’Harvey  qui  lui  rede- 
33  mande  fa  fille  , Seymours  re- 
33-  tourne  éperdu  dans  le  Camp  pour 
33  fe  livrer  tout  entier  à la  fureur 
33  & au  défefpoir.  Il  ne  tarda  pas  à 
33  trouver  dans  les  combats  la  mort 
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» qu’il  delîroit , & à Cuivre  dans  la  ===9 
« nuit  du  trépas  celle  qu’il  avoit  tant  *777 • 

)>  aimées. 

Cependant  le  Général  Hcnve  Affaire  de 
avoit  pris  pofleffion  de  Philadel- Geniun'ow 
phie  le  trente  Septembre,  & cette 
Ville  abandonnée  du  Congrès  qui 
s’étoit  transféré  à York-Town  , & 
de  tous  les  partifans  de  la  guerre 
qui  l’avoient  fuivi  dans  cet  afyîe  5 
n’offroit  à linfolence  du  Solcat 
vidorieux  que  des  vidimes  paci- 
fiques, dont  le  dévouement  oifif 
à la  caufe  de  la  liberté  , n’avoit 
jamais  fait  couler  une  goutte  de 
fan  g.  Cette  confédération  arrêta  le 
glaive  du  vainqueur,  & les  paifi- 
bles  vertus  des  Quakers  finirent 
par  fubjuguer  la  férocité  d’une 
foldatefque  inhumaine  & fangui- 
ïiaire.  Le  Général  Anglois  avoit 
d’ailleurs  à craindre  des  repréfailles 
contre  lefquelles  fa  pofition  ne  de- 
voir pas  le  raflurer.  S’il  étoit  maître 
de  la  Ville,  Washington  Fétoit  de 
tout  le  pays.  Il  avoit  fait  fes  difpo- 
fitions  pour  empêcher  les  vaiffeaux 
anglois  de  remonter  la  riviere  ; 
tous  les  Forts  Américains  étoient 
en  bon  état,  & cet  habile  Général, 
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— ~ - 1 toujours  fidèle  à Ton  fyftême , fon«* 
m/  " geoit  à réparer  les  malheurs  delajour- 

née  de  Brandiwine  par  des  combats 
particuliers  & des  affaires  de  portes, 
eipèce  de  guerre,  dont  le  fuccès 
ert  fur  contre  un  Ennemi  qui , pour 
fe  recruter , a befoin  de  recourir  à 
des  renforts  d’outre  mer.  Malgré  la 
faifon  qui  s’avançoit,  le  Congrès  vou- 
lait une  aâion  générale  ; les  Offi- 
ciers étrangers  la  eonfeilloient , & 
Washington  reçut  ordre  d’en  faire 
naître  l’occafion.  Elle  ne  tarda  pas  à 
s’offrir  telle  que  l’événement  le  plus 
malheureux  ne  devoit  rien  produire 
de  bien  décifif  contre  les  Améri- 
cains , de  qu’une  viétoire  per*- 
doit  fans  relfources  l’Armée  Bri- 
tannique. Il  s’agiffoit  d’aller  délo- 
ger les  Troupes  Angîoifes  canton- 
nées dans  Germantown , & cette 
attaque  fut  réfolue  pour  le  4 Oc- 
tobre ; l’Armée  Américaine  fe  mit 
en  marche  la  veille  à fept  heures 
du  foir.  Le  Général  Howe,  averti 
de  ce  mouvement , accourut  au 
fecours  de  Germantov/n  avec  les 
dix  mille  hommes  de  Troupes  qui 
lui  reftoient;  mais  les  quatre  divi- 
iions  de  Sullivan,  de  W aine , de 
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Greene  &de  Stephens;  les  Brigades 
de  Conway  & de  Mac  Dougal  , le 
Corps  de  réferve  commandé  par 
Lord  Stirling  , & les  Milices  de 
Penfylvanie  , du  Maryland  & de 
Jerfey,  formoient  une  Armée  bien 
fupérieure  en  nombre  à celle  des 
Royaliftes.  Les  quatre  mille  hommes 
campés  à Germantown  oppofèrent 
beaucoup  deréfiftance  aux  premières 
attaques  de  l'Armée  continentale  ; 
cependant  le  nombre  l'emporta  d'a- 
bord , 3c  les  Américains  pénétrè- 
rent dans  cette  longue  Ville  qui 
n’a  qu'une  rue  de  trois  quarts  de 
lieue.  Le  Corps  de  réferve  y fut 
arrêté  dans  fa  marche  .vis -à  vis 
d'une  maifon  de  pierres  où  les  An- 
glois  avoient  jeté  des  Soldats  qui 
faifoient  feu  de  toutes  parts.  Au 
lieu  de  pafler  outre  , les  Améri- 
cains s’obftinèrent  à vouloir  forcer 
cette  maifon,  dont  les  murs  avoient 
trois  pieds  d'ép  ai  fleur  ; ils  n'en  vin- 
rent point  à bout.  Ils  eflayèrent 
de  l'incendier,  & n'y  réuffirent  pas 
mieux.  Le  Général  Greene  étoit 
plus  heureux  d'un  autre  côté  ; les 
Anglois  attaqués,  rompus  de  re~ 
pouffés  devant  fa  Troupe,  commea- 
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çoient  à défefpérer  de  la  vlétoîre  f 
*777*  mais  l’Armée  qui  avoit  quitté  le 
Camp  de  Skuylkill  arriva  fur  ces 
entrefaites  & redonna  l’avantage 
aux  Royalties.  Un  brouillard  épais 
venoit  de  s’élever;  les  Américains 
ne  fe  reconnoiflant  plus  dans  cette 
obfcurité , n’agiffoient  pas  de  con- 
cert  $ & tous  leurs  moüvemens 
étoient  des  méprifes  3 dont  Ho'we 
& Cornwallis  furent  profiter.  Il 
faut  convenir  que  dans  une  telle 
confufion  , la  fortune  dût  avoir 
beaucoup  de  part  au  fuccès  de 
cette  journée.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Howe  & Cornwallis  plus  heureux 
ou  plus  habiles  que  les  Chefs  Amé- 
ricains.* remportèrent  la  viéfoirè  &c 
forcèrent  l’Ennemi  à la  retraite. 
Cependant  l’Armée  de  Washington 
fe  retira  en  bon  ordre  & fut  choifir 
une  pofition  avàntageufe  à quatre 
milles  de  Germaritown. 

Telle  fut  riifue  d'une  expédition 
imprudemment  conçue  & malheu- 
reufement  exécutée.  Elle  ne  tendoit 
à rien  moins  qu’à  détruire  l’Armée 
Royale , à remettre  le  Congrès  en 
poffeflîon  de  Philadelphie  , à ter- 
miner en  un  mot  la  guerre  d'Âmé- 

* ■ V'  - 
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rique  par  une  feule  affaire  générale 
& décifive.  Les  circonftances  ne  fa-  1 777 « 
vorifoient  point  ce  projet  mal  com- 
biné. Comme  on  Ta  dit,  la  plus 
défavorable  étoit  l’indifcipline  des 
Américains  ; mais  il  falloit  éclairer 
la  Nation  fur  fes  propres  défavan- 
tages,  &:  Washington,  en  fe  prêtant 
à cette  expédition  , avoit  prévu 
qu'une  défaite  mêmeferoit  une  leçon 
utile  à fa  Patrie,  & n'avanceroit  pas 
de  beaucoup  les  affaires  de  l'ennemi. 

En  effet,  il  ne  perdit  que  fix  cens 
hommes  dans  les  divers  combats  de 
Germantown  , & les  Anglois  en 
eurent  plus  de  mille  tant  tués  que 
bleffés.  De  telles  viéïoires  fouvent 
répétées  auroient  anéanti  l’Armée 
de  Howe,  déjà  épuifée  par  les  dé- 
ferions que  de  foibles  recrues  levées 
parmi  les  Torys  if  étaient  point  ca- 
pables de  réparer. 

Tandis  que  ce  Général  gagnoit  Suites  de 
des  batailles  qui  ruinoient  les  forces  1,extctiuîori 

, A t 1 k.  s • -r-,  deburgoyne* 

de  1 Angleterre  en  Amérique  , Bur-  Sa  défaite» 
goyne  pourfuivoit  fon  expédition 
avec  moins  de  gloire  & tout  auffi 
peu  d’avantage.  Depuis  l’arrivée 
d’Arnold  & des  cinq  mille  hommes 
qu’il  commandoit , l’Armée  du  Nord 
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1 accrue  prefque  de  moitié  , oppofoit 
r777*  un  obftacle  invincible  aux  progrès 
du  Général  Anglois,  & Burgoyne 
enflé  de  Tes  premiers  fuccès,  négli- 
geoit  des  précautions  indifpetïfables, 
même  dans  une  entreprife  moins 
difficile.  Il  s’étoi t engagé  dans  les 
terres  ? avant  de  s’être  affuré  des 
poftes  voifrns  de  Ticonderago  ; des 
corps  de  Milices  s’emparèrent  de 
ces  portes  j qu’il  n’étoit  pas  encore 
à huit  lieues  du  Fort.  Il  lui  avoit 
fallu  feize  jours  pour  faire  ce  che- 
min 5 tant  les  routes  étoient  impra- 
ticables ! Son  aile  droite  en  avoit 
pris  une  moins  pénible*  fous  la  corn* 
duite  des  Sauvages  ; mais  le  Colo- 
nel Saint-Léger  qui  la  commandoity 
eut  bientôt  àfe  plaindre  de  l’infidélité 
de  fes  guides,  & après  avoir  été  battu 
par  Alkerman , il  fut  trop  heureux 
de  ramener  à Montréal  les  débris 
de  fon  détachement.  Burgoyne  re- 
connut trop  tard  qu’il  s était  impru- 
demment engagé  dans  le  pays  enne- 
mi. Quelque  dangereuse  que  fût  la 
retraite  * il  n’y  avoit  de  falut  à ef- 
pérer  que  dans  une  marche  rétro- 
gradé ; il  préféra  de  rifquer  une 
aéüon  d’éclat  en  rafe  campagne,  & 
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le  j<p  Septembre,  il  ôfa  fe  mefurer 
avec  Arnold,  qui  lui  enleva  trois  *777» 
cens  hommes,  & une  partie  de  (on 
artillerie.  Cet  échec  faftoiblit  fans 
le  décourager  ; il  perfifta  dans  fon 
premier  deffein  , & continua  fa 
marche  vers  Albany  , à travers 
mille  obftacles.  Pour  comble  d’in- 
fortune , il  fe  vit  abandonné  des 
Sauvages  , qui , dans  ces  routes  fer- 
mées de  précipices  , avoient  été 
pour  a in  fi  dire  , les  flambeaux  de 
fon  Armée.  Tant  de  revers  Facca- 
bloient  & ne  Feffrayoientpoint  ; dans 
cette  circonftance  même,  iî  fit  une 
tentative  fur  Benington , ou  il  per- 
dit environ  neuf  cens  hommes,  par 
Thabile  manoeuvre  du  Colonel  Stark 
qui  commandoit  dans  ce  porte.  Ce- 
pendant Clinton  agifloit  defcn  côté, 
beaucoup  plus  heureufement  que 
Burgoyne.  Il  remontoit  la  rivière 
d’Hudfon,  & venoit  de  s’emparer 
du  fort  Mongommery , dont  la  prife 
écartoit  un  des  plus  grands  obftacles 
à la  jonâlon  des  deux  Armées.  Un 
nouvel  effort  pouvoit  hâter  cette 
jonction  fi  defirée  ; & l’intrépide 
Burgoyne  ôfa  le  tenter  , malgré 
Faffoibliûement  de  fon  Armée  di- 
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minuée  d’un  tiers,  depuis fon départ 
du  Canada.  Le  7 Octobre  il  vint 
attaquer  avec  toutes  fes  forces  l’Ar- 
mée du  Général  Ga-tes.  Arnold  qui 
commandoit  l’aile  gauche , fignala 
fa  bravoure  ordinaire  , dès  le  com- 
mencement de  S’aétion  ; s’étant  mis 
à la  tête  d’un  parti  de  deux  cens 
Braves,  il  marcha  droit  à une  batte- 
rie de  cinq  canons  qui  foudroyoient 
cette  aile,  enleva  la  batterie  F épée 
à la  main , tailla  en  pièces  le  Régi- 
ment Anglois  qui  la  défendoit,  re- 
joignit l’Armée  , & quoique  blefie 
grièvement,  ne  cefla  pas  de  com- 
battre qu’il  n’eut  repoufle  les 
ennemis  jufques  dans  leurs  lignes. 
Les  Américains  les  en  chaflerent 
à coup  de  bayonnettes , & les 

fuyards  vinrent  fe  rallier  auprès 
deSaratoga,  où  Burgoyne  s’étoit 
retranché  de  fon  mieux..  Gates 
le  pourfuivit  dans  cette  retraite, 
où  les  Chafleurs  Américains  har- 
celoient  continuellement  l’arrière- 
garde  & les  flancs  de  l’Armée 
Royale , interceptoient  fes  provi- 
fions,&  réduifirent  enfin  cet  impru- 
dent & malheureux  Général  à cher- 
cher fon  falut  dans  un  mouvement 


sa 
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rétrograde.  Mais  cette  reflburce 
lui  manqua  comme  les  autres.  Le  l77^ 
Colonel  Brown  venoit  de  s'empa- 
rer d’un  défilé  avec  un  détache  * 
ment  de  fix  mille  hommes,  qu’iî 
falloit  écarter  pour  fortir  chr-Gamp 
de  Saratoga , & le  Général  Gates 
s’étoit  placé  de  l’autre  côté  du 
Camp  avec  fa  principale  Armée* 

Dans  cette  extrémité,  il  ne  reftoit 
à Burgoyne  d'autre  parti  à prendre 
que  de  livrer  fes  Troupes  à la  dis- 
crétion de  l’ennemi.  Deux  iours  n Burgoy»jf 
turent  employés  a drefier  les  ar-  capituler, 
îicles  de  la  Capitulation.  Le  Gé- 
néral Angiois  n’y  fut  point  nom- 
mé ; Gates  n’avoit  pas  cru  devoir 
refufer  à fon  ennemi  défariné  cette 
fatisfaélion  qui  ne  tiroit  point  à con- 
féquence  ; Burgoyne  n’en  fut  pas 
moins  tenu  à l’exécution  de  tous  les 
articles»  Les  Troupes  Angloifesfor- 
tirent  du  Camp  le  17,  au  nombre 
de  fix  mille  quarante  hommes,  aban- 
donnèrent leur  artillerie  compofée 
de trente-fept  canons  de  campagne^ 

& ayant  mis  leurs  armes  en  faifeeaux,, 

Furent  conduites  fous  bonne  efeorte 
à Bofton , où  elles  dévoient  s’embar- 
quer pour  l’ Angleterre  ? après  le  fer* 
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r— — — nient  foletnnel  de  ne  plus  fervîr 
1777.  contre  la  Nouvelle-République. 

Le  Général  Gates  profitant  de 
fa  victoire  )?  dépêcha  Starck  avec 
quatre  mille  hommes,  pour  aller 
reprendre  Ticonderago,  & fie  porta 
lui-même,  avec  le  gros  de  l’Armée^ 
vers  la  riviere  d’Hudfon , oùWdu- 
ghan  & Wallace  avoient  pris  la  Ville 
d’Efopus , ce  malheureux  théâtre  de 
tous  les  excès  que  peut  fe  permet- 
tre un  Vainqueur  feroce  & fanguf- 

naire.  A l’arrivée  du  Général,  il  refi- 

* \ ® ^ 

toit  a peine  quelques  veftiges  de  cette 
place  incendiée  ; les  bourgs  & les 
villages  des  environs  n’étoient  plus 
que  des  monceaux  de  cendres  & de 
décombres,  & leurs  habitans  dif- 
perfés  dans  les  forêts,  éprou voient 
toutes  les  horreurs  de  la  faim,  dont 
ils  préféroient  le  tourment  aux  ou- 
trages affreux  que  le  terrible  Wau- 
ghan  exerçoit  contre  les  malades  * 
les  enfans , les  femmes  & les  vieillards 
que  la  fuite  n’avoit  pu  dérober  à 
fa  cruauté.  La  préfence  du  Vain- 
queur de  Burgoyne  fit  ceffer  les 
maffacres , arrêta  les  incendies,  Sc 
ïaiffa  refpirer  l'humanité  dans  ces 
campagnes  défolées,  Les  quatre 

millq 
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mille  tant  Allemands  qu’Irlandois 
dont  Waughan  & Wallace  irritoient 
la  fureur  fur  les  bords  de  la  rivière 
d’Hudfon , difparurent  à l’approche 
du  Général  Gates. 

, Congrès  Général  crut  devoir 
a ce  Guerrier  généreux  & magna- 
nime , des  témoignages  publics  de 
la  reconnoiflance , & fit  frapper 
en  mémoire  de  fon  triomphe,  une 
médaillé  a or  qui  lui  fut  préfentée 
au  nom  de  la  République.  Ar- 
nold & Lincoln  avoient  eu  beau- 
coup de  part  àl  ivi&oire  de  Gates; 
ils  partagèrent  avec  lui  ces  témoi- 
gnages de  la  gratitude  des  Etats  • 
Les  noms  de  ces  Officiers  Généraux 
lurent  cent  fois  répétés  par  accla- 
mation, dans  toutes  les  Provinces 
confédérées  ; c’étoit  le  cri  de  ioye 
convenu  dans  les  fêtes  publiques 
qui  fe  donnèrent  à loccafion  de 
cet  heureux  événement  à Bolton 
a Charles-Town  & dans  plufïeurs 
autres  Villes.  Le  Congrès  applau- 
dit fur-tout  a la  modération  avec 
laquelle  les  Vainqueurs  avoient  ufë 
de  la  vidoire. 

. Cette  Aflemblée  fidèle  aux  prin- 
cipes de  clémence  & de  douceur 
Tome  I,  L 


:777i 
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blicjuesà  i’oc- 
cafîon  de  ceç 
événement 


Perfidie  des 
Ecoiïois.Mo* 

(ionàcefujefe. 


2\2  H I T O I K E 
« i i ■■  ■ " que  lui  diétoient  fa  politique  & Ton 
1 777.  inclination,  parut  vouloir  y déro- 
ger un  moment  par  un  ade  de 
rigueur  que  la  perfidie  des  Ecoiîois 
avoit  provoqué.  Ces  Peuples  abu- 
fant  de  la  neutralité  jurée  au  com- 
mencement de  la  guerre  , s’étoient 
montrés  dans  plufieurs  Provinces, 
les  plus  cruels  agens  des  vengeances 
britanniques.  Ils  avoient  tout  ré- 
cemment fignalé  leur  mauvaife  foi 
dans  la  Caroline , en  favorifant , à 
main  armée,  les  tentatives  defenne- 
mi.  Deux  fois  ces  violences  impu- 
nies avoient  manifeflé  leurs  injuîtes 
acceptions  & l’efprit  de  clémence 
& de  modération  qui  dirigeoit  les 
Affemblées  de  cette  Province.  De 
nouvelles  trahifons  de  la  part  des 
EcofTois  lafïerent  enfin  la  patience 
de  quelques  Membres  du  Congres» 
& l’un  d’eux  venoit  de  propofer  à 
l’ Affemblée  de  traiter  les  prifonniers 
de  cette  Nation  avec  une  févérité 
proportionnée  à la  noirceur  de  leurs 
attentats.  Cette  motion  fut  rejetée 
à la  pluralité  des  voix. 

Beau  trait  La  clémence  du  Congrès  etoit 
du  chevalier  une  jeç0n  de  générofité  que  les 

&«$!$?  ‘ Officiers  employés  au  fervice  des 
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Provinces  confédérées  , & les  Fran- 
çois far- tout,  fe  faifoient gloire  d’é- 
couter même  au  fein  du  carnage. 
La.  belle  de'fenfe  du  fort  de  Red- 
Danck,  où  le  Chevalier  JV’-' 
Mauduitcommanr!- ’ ,,  ~“Ç,efhs- 
le  Colons'  drtl'lene  lous 

nonorable  à cet  Officier , par  ren! 
tiere  défaite  d’un  nombreux  déta- 
chement de  l’Armée  Royale  que 
par  les  loin  s touchans,&  généreux 

fon  humanité.  Après 

a rétrattedés  ennemis,  il  étoitFar- 

? de  la  FoneretTe  pour  e„  viC‘ 
fe*  ZX  rn"Cés  ; fes  reSards 

X tm  d* 

5 06  au  meme  inftant  îf 
entendit  une  voix  nui  in;  • • 

*U1X  C1U1  lui  cnoit  : 

c“é,Zn,  -Dir  ,ir‘ C««<  d’ici, 

,7  * j11 11  Yolx  du  Colonel  Donop 
1 un  des  chefs  de  la  Troupe  H& 

banck  Xn  4 l'n"a‘lue  de  Red- 
fait  rr,  Lf  Chevalier  Mauduit  le 
lait  transporter  auffitôt  dans  une 

matfon  du  ■ voifinage , s’y  renferme 

avec  cet  Officier  flu’ipLdSueTea 

foins  du  plus  tendre  frere,S&  ne 

arrivée  le  furlendemain  de  l’attaque! 
Le  Colonel  Allemand  avoit  écrit 

L z 


penfés. 


244  Histoire 

au  Comte  de  Saint-Germaîn  fou 
1777.  ami , pour  lui  recommander  le  Che- 
valier François  ; il  terminoit  fa 
lettre  par  ces  mots  : fai  la  confola - 
$ion  d'expirer  entre  les  bras  de  £ hon - 

les  fervkes  Peu  de  jours  après  l'affaire  de 
des  François  j^banck , le  Fort  Mifiin  , ou 
m reC°m’  commandoit  le  Lieutenant-Colonel 
Smith,  fut  attaqué  moins  vigou- 
reufement  , & confervé  à moins 
de  frais  que  Redbanck  j cependant 
Greene  & Smith  obtinrent  les  mêmes 
récompenfes  ; le  Congrès^  leur  fit 
préfenter  à chacun  une  epee.  Le 
même  honneur  fut  accordé  au 
Commodore  Harlevrood , qui  sé- 
toit  fignalé  à la  défenfe  des  pauages 
où  l’Amiral  Howe  trop  preflé  de 
remonter  la  rivière  jufqu’a  Phila- 
delphie , perdit  trois  vaifieaux  de 
guerre,  & vit  fa  flotte  entièrement 
defemparée.  Le  Chevalier  Mauduit 
n’avoit  pas  moins  de  titres  a la 
reconnoiffance  du  Congrès  ; il  fut 
oublié , & Washington  s’en  plaignit 
dans  une  lettre  qui  eft  un  eloge 
bien  flatteur  du  courage,  des  ta- 
lens  & delà modeftie  de  cet  Omcier 
TTranroîs-  Il  n avoit  que  le  rang  de 
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Lieutenant-Colonel , &fes  fervices 
méritoient  un  autre  grade;  mais  la  1777* 
lenteur  de  fon  avancement,  & l’ou- 
bli où  l’on  affedoit  de  1 aider  un 
grand  nombre  de  les  compatriotes, 
avoient  une  caufe  politique  dans  les 
murmures  de  quelques  Officiers 
Américains;  ils  s’e'toient  plaints  au 
commencement  de  la  guerre  des 
préférences  accordées  aux  Etran- 
ger, & de  la  manière  peu  fatisfai- 
lante , ^dont  quelques-uns  répon- 
doient  a cet  encouragement. 

U ne  falioit  pas  moins  que  les  ViaoiWu 
exploits  brillans  du  Marquis  de  la  JvIadquis  dc 
Ffyette,  pour  forcer  l’envie  à fe  ^ 
taire  fur  les  hommages  rendus  à 

a ^a£urj  françoife  dans  un  climat 
ou  e feul  mtéret  de  l’honneur  nous 
ht  cueillir  tant  de  lauriers.  Ce  jeune 
Guerrier  toujours  impatient  de  fe 
lignaler  dans  les  champs  de  la  gloire 
ayo.t  foIGcité  le  commandement 
d un  corps  de  Milice  détaché  pour 
a er  îeconnoitre  la  polîtion  des  en- 
nemis dans  le  Jerfey.  Il  fut  rencontré 
■le  Octobre  par  un  détachement 
nombreux  d’Anglois  & d’Heffois, 
qui,  a la  fupériorité  du  nombre  joi- 
gnoient  l’avantage  de  la  difciplin, 


ie. 
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■ & fe  glorifioient  d’avoir  à leur  tête 
*777*  Lord  Cornwallis,  Le  combat  s’en- 
gage , & ils  font  vaincus  &:  difper- 
fés.  Ce  triomphe  du  Marquis  de 
la  Fayette  eut  des  fuites  fâcheufes 
pour  l’Armée  de  Howe,  qu’il  priva 
d’un  renfort  confidérable  ? & des 
fubfiftances  qu’il  apportoit  à Phi- 
ladelphie , où  les  Troupes  An- 
gloifes  dévoient  hiverner.  Washing- 
ton avoit  pris  fes  quartiers  d’hiver 
à Walley-Forge,  fur  les  bords  du 
Skuylkill  , d’où  il  pouvoit  inter- 
cepter du  côté  de  la  terre  les 
tranfports  deftinés  pour  l’Armée 
Royale.  Tes  galeres  américaines 
empêchoient  que  rien  y put  arri- 
ver par  la  riviere,  dont  l’Amiral 
eflayoit  en  vain  de  forcer  les  paf- 
fages.  L’Armée  de  Clinton  étoit 
condamnée  àl’inadtion  dans  la  Nou- 
velle-York, & les  Troupes  en- 
voyées de  Rhode-Iiland  retenoient 
le  Général  Pigot  dans  fes  retran- 


Fierré  5c 
perfidie  du 
Général  Bur- 
goyne. 


chemens. 

Telle  étoit  pour  tout  l’hiver  la 
pofition  refpeélive  des  Puiflances 
belligérantes  dans  le  Nouveau-Con- 
tinent; & ce  fut  dans  cette  cir- 


conftance  , que  l’indomptable  fierté 


\ 
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de  Burgoyne  ne  craignit  pas  de  bra- 
ver  des  Républicains  généreux  qui  1777. 
mettoient  à fa  liberté  des  condi- 
tions honorables.  Après  avoir  donné 
le  premier  exemple  en  Amérique 
de  ces  défaites  générales  qui  ré- 
duifent  une  Armée  à la  difcrétion  du 
Vainqueur  , fans  laiiTer  même  aux 
vaincus  la  reflource  de  fauver  l’hon- 
neur dans  les  hafards  d’une  féconds 
bataille  ; ce  Général  infidèle  à fa 
parole  ôfa  déclarer  au  moment  de 
fon  départ  pour  l’Angleterre  ? qu’il 
ne  fe  croyoit  point  engagé  par  une 
capitulation  faite  avec  des  Rébelles. 

Cette  audace  infultante  trouva  fon 
excufe  dans  l’excès  de  fa  témérité.  Le 
Congres  fut  plus  choqué  d’un  pro- 
jet inexcufable  de  la  mauvaife  foi 
deBurgoyne,  qui,  s’il  n’eut  avorté, 
pouvoit  avoir  de  terribles  confé- 
quences.  Par  le  dixième  article  de 
la  Capitulation , le  Général  Gates 
lui  avoit  accordé  d’envoyer  fes  dé- 
pêches aux  principaux  Chefs  du 
parti  royalifte,  en  lui  promettant 
fous  la  foi  publique,  que  fes  lettres 
11e  feroient  point  ouvertes.  Dans 
celles  quil  écrivit  aux  freres  Howe , 
Burgoyne  abufa  de  cette  généro- 
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fité  , en  concertant  avec  eux  le  pro- 
jet de  cacher  fix  mille  fournimerrs 
a fond  de  cale  des  bâtimens  defti- 
nés  au  tranfport  des  Troupes  pri- 
fonnières,  d’armer  les  Soldats  aufïi- 
tot  qu’ils  feroient  en  mer  , de  ren- 
trer pendant  la  nuit  dans  la  baie  de 
Bofton,  & de  tenter  un  coup  de 
main  , dont  le  fuccès  paroiffoit  im- 
manquable. On  découvrit  à tems 
ce  complot  ; & les  prifonniers  can- 
tonnés à Cambridge,  furent  contre- 
mandés;  on  s’empara  des  fournimens, 
& les  vaiffeaux  de  tranfport  s’en  re- 
tournèrent à vuide.  La  première 
réfolution  du  Congrès  avoit  été  de 
retenir  Burgoyne  jufqu’à  ce  que 
le  Roi  d’Angleterre  eut  ratifié  la 
Capitulation  de  Saratoga;  cependant 
on  le  laifla  partir  fous  la  condition 
qu’il  quitteroit  l’Europe  au  premier 
ordre  du  Congrès.  Les  Membres 
de  cette  Affemblée  n’étoierit  pas 
fâchés  de  mettre  fous  les  yeux 
de  la  Cour,  cette  preuve  vivante 
de  l’impuifTance  de  fes  armes  en 
Amérique  , & il  y eut  autant  de  po- 
litique que  de  modération  dans  le 
renvoi  de  Burgoyne  , qui  vint 
remplir  à la  * Chambre  des  Corn- 
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munes  fes  fon  étions  de  repréfen-  " """  — 

tant  dans  la  fefïîon  d’hiver.  1777. 

Cet  infortuné  Général  fut  d’a-  . Sa  récep- 
bord  pour  le  peuple  de  Londres  fc*  Loa' 
un  objet  de  curiofité  , de  haine 
& de  malédictions.  Les  Miniftres 
lui  fermèrent  tout  accès  auprès  du 
Loi,  & il  ne  put  faire  examiner  fa 
conduite  ni  dans  un  Confeil  de 
guéri  e,  ni  dans  le  Parlement  où 
les  nouvelles  du  Nord  de  l’Ame'- 
rique  avoient  tourné  quelques  ef- 
prits  aux  réfolutions  les  plus  dé- 
courageantes pour  le  Miniftëre.  Les 
plus  modérés  du  parti  de  l’oppo  • 
jition  demandoient  une  promote 
révocation  de  l’Acie  de  Québec, 
c|u  ils  nommoient  une  loi  cruelle  Sc 
defpotique,  fous  laquelle  gémilfoit 
L Canada,  & dont  la  tyrannie  juf- 
îifioit  le  loulevement  des  autres 
Provinces  ; quelques-unsopinoient 
a ce  qu’on  rappelât  les  Troupes 
de  1 Amérique  , puifqu’il  n’y  avoit 
plus  d efpoir  d’une  heureufe  récon- 
dhaùon;  le  Duc  de  Richmond 
inhitoit  fur  la  néceffité  de  recon- 
noitre  fans  îeftnénon  l’indépendan—  Dtniîcres 
ce  des  Provinces  confédérées.  Quoi- 
mourant  ? Lord  Chatam  s étoit  tam* 
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— fait  tranfporter  à la  Chambre  des 

Ï777-  Pairs  , avec  l’intention  d’appuyer 
cette  motion;  mais  à peine  eut-il 
commencé  fon  difcours  , qu’il  fe 
trouva  mal  ; il  fallut  le  porter  au 
Greffe  de  la  Chambre,  où  il  refta 
jufqu’au  lendemain.  Il  mourut  peu 
de  jours  après,  3c  fut  enterré  à 
Weftminfter,  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Lord  Chatam  avoit  don- 
né la  Souveraineté  des  Mers  à fa 
patrie  , 3c  élevé  la  Nation  Angloife 
à un  degré  de  puiffance  fupérieure 
meme  à fon  ambition  ; il  avoit  dirigé 
vers  l’Angleterre  tous  les  canaux  de 
l’opulence  ; 3c  il  mourut  pauvre 
3c  endetté.  Sa  mort  caufa  un  deuil 
général  ; mais  loin  de  porter  le  dé- 
couragement 3c  l’inertie  dans  le  par- 
ti de  l’oppofition , elle  fembia  lui 
donner  une  nouvelle  vie. 

Ce  fut  un  moment  de  crife  pour  le 
Miniftere  , 3c  Lord  North  fe  vit  for- 
îniquîé tude  Q'  (je  prGpofer  un  Bill  conciliatoire 

qu’il favoit  bien  ne  devoir  rien  con- 
cilier. Les  Miniftres  tâchoient  de 
raffurer  le  Peuple  contre  les  bruits 
de  guerre , dont  il  fe  croyoit  me- 
nacé de  la  part  de  la  Maifon  de 
Bourbon , & ils  n’étoient  pas  moins 
aiîarmés  que  îe  Peuple*  TandL 
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qu’ils  affedoient  dans  le  Parlement 
beaucoup  de  fécurité  fur  les  dif- 
pofitions  de  la  France  & fur  le  réta- 
bliffement  de  fa  Marine  , leur  Am- 
bafladeur  a Verfailles  employoit 
tour-a-tour  la  hauteur  & les  (appli- 
cations pour  découvrir  les  inten- 
tions fecretes  du  Miniftère  françois. 
Le  féjour  de  Franklin  à Pari  s,  la 
confidération  dont  il  y jouiïToit  , 
fes  fréquens  entretiens  avec  les  plus 
grands  Seigneurs 5 toutfaifoit  crain- 
dre qu  il  ne  ie  ménageât  des  rapports 

avec  les  MiniftresJLesDéputésAmé- 
ricains  venoient  de  conclure  avec 
les  FermiersGénéraux  un  traité  pour 
le  taoac  de  la  Virginie  ; cet  ac- 
cord avoué  du  Miniftre  des  Finan- 
ces, ^ne  fuppofoit-il  pas  d’autres 
traites  ? La  Cour  de  Londres  ne  pou- 
voir d ailleurs  fe  diflimuler  que , faite 
pour  le  fécond  ordre  , 1 .Amsdeterre 
s-étoi,  élevée  au  rang  des  fundés 
Puiflances  de  l’Europe , par  un  tour 
de  force  qui  en  rompoit  l’e'quilibre 
politique  , que  toutes  les  Cours 
a voient  intérêt  à fon  abaiffement  , 
& que  dans  les  circonftances  pré- 
fentes, la  France  étoit  plus  inté- 
rtflee  qu’aucune  autre  à rétablir  ceî 
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La  France 
provoquée 
par  les  hofti- 
licés  desAn- 
glois. 
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équilibre  néceflaire  à fon  repos,  à 
fa  gloire  , à la  dignité  de  fon  Em- 
pire* 

Cependant  la  politique  de  Louis 
XVI  toujours  fubordonnée  à la  re- 
ligion des  traités  , ne  s’étoit  rien 
permis  qui  juftifiât  les  murmures 
& provoquât  les  entreprifes  hof- 
tiles  de  Y Angleterre.  Ce  Monarqua 
ami  de  la  paix  avoit  porté  la  mo- 
dération & les  égards  jufqu’à  refu- 
fer  d’abord  à Silas  Déane  la  qua- 
lité de  Commiffaire  qu’il  tenoit  du 
Congrès.  Sur  les  plaintes  de  la 
Cour  de  Londres  , il  fut  enjoint 
aux  Corfaires  Américains  de  bor-  ' 
ner  leur  féjour  dans  les  ports  de 
France,  au  terme  prefcrit  par  le 
traité  d’Utrecht  ; & les  Réfraétaires 
à cette  loi  furent  arrêtés  & punis 
malgré  les  repréfentationsdes  Agens 
du  Congrès  entretenus  en  Europe*» 

Il  eft  vrai  que  le  Miniftère  françois. 
avoit  fortifié  les  garnifons  de  Saint- 
Domingue  & de  toutes  les  Antilles  ÿ 
mais  ces  précautions  n’avoient  rien 
d’allarmant,  puifque  ces  Mes  ref- 
toient  ouvertes  de  tous  côtés , & 
qu’on  n’entretenoit  point  de  vaif- 
£eaux  armés  dans  les  parages  de  l’A- 
mérique, Tant  deficurité  de  notre 
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part  annonçoit  encore  des  inten-  =s 
tions  pacifiques , & ce  fut  à cette  l777m 
époque,  où  l’on  voyoit  fans  inquié- 
tude les  frégates  angloifes  croifer 
depuis  Porto-Rico  , jufqu’au  canal 
de  la  Jamaïque  , qu’elles  ôfèrent 
infulter  nos  ports,  3c  brûler  fur 
nos  côtes  des  vaiffeaux  infurgens,, 
qui  s’y  croyoient  dans  un  afyle  in- 
violable* Trente  hommes  détachés 
du  Maidjîone  & du  Squirel  étoient 
venus  mettre  le  feu  à un  bâtiment 
américain  échoué  dans  la  baie  de 
Jean  Rabel,  3c  pourfuivant  fur  la  côte 
ceuxdel’équipage  qui  s’y  étoient  ré- 
fugiés , n’avoient  pas  craint  de  faire 
feu  fur  îe  eorpsde  garde, 6e  de  ren- 
verfer  les  canons  de  nos  batteries* 

Les  mêmes  attentats  fe  commet- 
toient  aux  Mes  du  Vent,  où  bon 
fe  plaignoit  chaque  jour  de  quel- 
que violation  de  territoire.  Les 
atterrages  3c  les  côtes  de  la  Gua- 
deloupe , ceux  de  la  Martinique 
3c  de  Sainte-Lucie  furent  tour  à-tour 
le  théâtre  de  pareils  excès.  La  Ma- 
rine Angloife  fe  les  permettoit  juf~ 
ques  dans  les  mers  de  l’Europe  ^ 

3c  vingt  - deux  navires  américains' 
avoient  été  pris  à l’embouchure  de- 
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la  Garonne.  Le  Pavillon  François 
n étoit  gueres  plus  refpeéié.  La 
Providence  & vingt  autres  de  nos 
batimens^  forcés  d’amener  & de 
fe  rendre  à des  frégates  angîoifes3 
furent  conduits  a là  Jamaïque ? con- 
fifqués  & vendus  fous  prétexte  que 
leur  cargaifon  étoit  à l’ufage  des 
Provinces  Infurgentes,  Ces  vio- 
lences atteftées  par  trois  cens  Ca- 
pitaines j dont  les  déclarations  fe 
trouvent  consignées  dans  les  di- 
vers Greffes  de  T Amirauté  > auto- 
rifoient  une  démarche  que  la  feule 
raifon  d’Etat  auroit  juftifiée.  Ce- 
pendant l’indignation  de  Louis  XVI 
n éclata  point  encore^  & la  Cour 
de  Londres  ôfoit  former  des  plaintes. 
Lord  Stormont  fon  Ambaffadeur 
en  France , les  renouvelloit  à chaque 
inftant , & quelquefois  en  des  termes 
peumefurés, qui  pouvoient  lafferla 
patience  de  notre  augufte  Monar- 
que 5 fi  la  diferétion  du  Comte  de 
Vergennes  n’eût  éloigné  l’inftant 
d’une  jufre  vengeance. 

Tandis  que  l’Europe  retentifïoit 
des  prétendus  griefs  de  l’Angleterre* 
fur  la  proteéiion  qu’elle  nous  accu- 
foit  d’accorder  aux  Américains  9 elle 
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faifoit  répandre  dans  les  papiers  ~ 
de  la  Nouvelle -York,  quils  n’é- 
prouvoient  en  France,  que  des 
contrariétés  & des  refus,  6c  que 
l’amitié  des  deux  Puiflânces  Euro- 
péennes n’avoit  jamais  été  mieux 
affermie.  Ce  piège  ne  trompa  qu’un 
inftant  les  Provinces  confédérées, 

6e  le  Cabinet  de  Verfailles  s’éclai- 
rant de  plus  en  plus  fur  la  poli- 
tique infidieufe  des  Ang  lois,  il  fut 
réfolu  qu’on  oppoferoit  fes  griefs  à 
ceux  de  la  Grande-Bretagne , 6e  Ton 
répondit  aux  nouvelles  plaintes  de 
Lord  Stormont:  que  Sa  MajefïéTrès- 
Chrétienne  avoit  confulté  la  jus- 
tice & l’amitié  dans  fes  procédés 
avec  Sa  Majefté  Britannique,  & 
qu’elle  attendoit  de  ce  Prince  qu’il 
donnât,  de  fon  côté,  les  ordres  les 
plus  précis,  pour  arrêter  des  excès 
devenus  trop  fréquens  de  la  part 
des  Officiers  de  fa  Marine. 

La  France  & l’Angleterre  en  Prp!™nai; 

, « ° - r , res  du  Traice 

etoient  dans  ces  termes  , loriqu  on  aYec  la  Fias** 
apprit  à Londres  la  défaite  du  Gé-  ce* 
néral  Burgoyne.  Cette  nouvelle  y 
fit  naître  tout  à coup  une  réfolution 
fuggerée  parle  défefpoir  de  réduire 
l’ Amérique  ; & le  Miniftere  pro- 
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jeta  de  bonne  foi  une  réconciliation: 
avec  les  Etats  confédérés,  à con- 
dition que  les  deux  Puilfances  réu- 
niroient  leurs  efforts  contre  la  Mai- 
fon  de  Bourbon.  Les  CommiiTaires 
Américains  réfidens  à Paris  furent 
preffentis  à ce  fujet , & la  France 
comprit  enfin  que  c’étoit  le  moment- 
de  mettre  un  terme  à fon  indécifion. 
Le  fieur  Conrad  Alexandre  Gé- 
rard, Secrétaire  du  Confeil  d’Etat, 
fut  chargé  d’aller  conférer  avec 
les  Délégués  du  Congrès  fur  les 
préliminaires  d’un  traité  de  com- 
merce & d’amitié  entre  la  France 
& les  Etats-Unis  d’Amérique.  Il 
fut  déclaré  dans  cette  première  con- 
férence que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne reconnoiflant  l’indépendance 
des  Provinces  confédérées, pouvoit 
traiter  avec  elles  fans  déroger  à 
fa  dignité;  que  pour  rendre  ce  trai- 
té durable  & l’Èterneî  garant  de- 
l’amitié  refpeétive  des  deux  Nations , 
l’intention  de  Sa  Majefté  était  qu’on 
n’y  tirât  aucun  avantage  de  leur 
fituation  aétuelîe  , & que  ce  traité 
fut  tel  que  les  Etats-Unis  pour- 
roient  le  fouhaiter,  s’ils  jouifioient 
de.  la  plénitude  de  leurs  forces  & 
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de  leur  puiflance  ; qu’elle  ne  fe  2 
diffimuloit  pas  l’avantage  que  la 
France  devoit  retirer  de  leur  ré- 
paration d’avec  l’Angleterre  ; & 
qu’en  prévoyant  les  frais  , rifques 
& dommages  de  la  guerre,  à la- 
quelle ce  traité  nous  expofoit  3 elle 
n’étoit  pas  moins  réfolue  de 
les  tenir  quittes  de  toute  efpèce 
de  dédommagement  fur  cet  objet, 
qu’elle  n’exigeoit  pas  même  qu’ils 
fe  refufaflent  dans  la  fuite  aux  pro- 
pofitions  avantageufes  d’une  paix  ré- 
parée, & que  la  feule  condition 
exigée  par  notre  augufte  Monarque 
étoit  que  dans  aucuns  cas  les  Pro- 
vinces confédérées  ne  fe  reconnoî- 
troient  dépendantes  du  Gouverne- 
ment Britannique. 

Ces  proportions  furent  accep- 
tées ? & le  6 Février  1778,  le 
fieur  Gérard  chargé  des  pouvoirs 
du  Roi , & Benjamin  Franklin  , 
Salas  Déane,  & Arthur  Lée,  li- 
gnèrent à Paris  un  traité  d’amitié 
& de  commerce  entre  la  Couronne 
de  France  & les  Etats  nouvelle- 
ment unis.  Les  Députés  du  Congrès 
infiftoient  fur  la  néceflîté  d’une 
alliance  pfFenfive  & défenfive  d’après 
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laquelle  le  Roi  fe  feroit  engagé  à 
J778-  foutenir  l’indépendance  par  la  force 
des  armes.  Sa  Majefté  ri ÿ voulut 
point  entendre,  & n’accorda  qu’une 
alliance  éventuelle  & purement  dé- 
fenfive  en  cas  de  guerre  entre  la 
France  & la  Grande-Bretagne.  Ce 
dernier  traité  demeura  fecret  pen- 
dant quelque  tems,  & n’eut  de  va- 
leur & de  réalité  que  par  les  hos- 
tilités de  l’Angleterre  ; mais  le 
13  Mars  de  cette  année  , le  Mar- 
quis de  Noailles  notifia  le  traité 
de  commerce  à la  Cour  de  Londres, 
& cette  notification  fut  le  fignal 
de  la  guerre  entre  les  deux  Cou- 


Ingratîtude 
de  quelques 
Américains. 


ronnes. 

Cependant  les  Emifiaires  de  la 
Cour  de  Londres  avoient  fçu  par 
leurs  manèges  introduire  la  di- 
vifion  parmi  les  Chefs  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ; il  s’y  étoit  for- 
mé un  parti  contre  Washington 
lui-méme.  Les  ferviees  de  la  France 


étoient  méconnus  de  quelques  Amé- 
ricains, à qui  on  avoit  repiéfenté 
les  François  comme  un  peuple  d’a- 
vanturiers,  dont  il  falloit  redouter 
le  commerce  & la  mauvaife  foi; 
les  défordres  de  plusieurs  étran- 
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gers  foudoyés  pour  deshonorer  la 
France,  accréditaient  cette  opinion 
injurieufe.  On  difoit  publiquement 
que  le  Dodeur  Franklin  & les  autres 
Délégués  du  Congrès  venoient  d’é- 
chouer dans  leurs  négociations.  Les 
mahintentionnés  donnoient  le  plus 
grand  cours  à ces  bruits  femés  en 
même  tems  dans  les  divers  can- 
tons de  l’Amérique  feptentrionale. 
Le  Peuple  s3 y livroit  à des  foupçons 
injurieux  pour  les  François,  fe 
permettoit  contre  eux  des  propos 
infultans , s’emportoit  jufqu’aux  in- 
ventives, 3c  dans  quelques  Pro- 
vinces les  voyes  de  fait  mirent  le 
comble  à cet  excès  d’ingratitude. 

La  circonftance  fembloit  être  fa- 
vorable aux  vues  de  la  politique 
Angloife , 3c  la  Cour  de  Londres 
fe  hâta  d’envoyer  fes  Commiffaires 
avec  des  pouvoirs  étendus  pour 
faire  accepter  au  Congrès  des  offres 
de  réconciliation  ; elle  autorifoit 
fes  Agens  dans  le  Nouveau-Monde 
à tout  offrir , excepté  l’indépen- 
dance , à ces  mêmes  Américains  , 
dont  elle  exigeoit,  deux  ansaupa- 
vant , une  foumiffion  illimitée.  Quoi- 
que les  Bills  conciliatoires  arretés 
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; au  Parlement  le  17  Février,  fuflent 
poftérieurs  de  quelques  jours  au 
traité  conclu  avec  la  France,  on 
fe  flatta  que  l'arrivée  des  Commif- 
faires  Anglois  précédéroit  ]a  rati- 
fication du  traité  en  Amérique, 
& que  Lord  Carîifle , le  Gouver- 
neur Johnftone  , & William  Eden , 
chargés  de  cette  miflion,  feroient 
d’aflez  habiles  Négociateurs  pour 
mettre  de  leur  côté  la  pluralité  des 
voixdansrAflemblée  Continentale. 
A cette  même  époque  les  Minières 
dépêchèrent  à Paris  leurs  Emif- 
faires  , qui , fous  prétexte  de  traiter 
avec  le  Dodeur  Franklin , avoient 
ordre  de  ne  rien  ménager  pour  le 
compromettre  avec  la  Cour  de 
France;  mais  tous  ces  artifices  de- 
venoient  inutiles  ; Silas  Déane , &:  le 
fieur  Gérard , avoient  quitté  Paris 
pour  aller  s’embarquer  à Toulon, 
fur  la  flotte  du  Comte  d’Eftaing. 

L’opinion  de  toute  l’Europe  étoit 
que  les  Bills  conciliatoires  manque- 
roient  leur  objet  en  Amérique.  En 
effet  , quoique  les  Oommiffaires 
n’euffent  rien  négligé  pour  féduire 
les  Membres  du  Congrès , & que  le 
Gouverneur  Jehftone  eut  abaiffé  fon 
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caradère  aux  plus  lâches  maneges  - - 
d’une  intrigue  infidieufe  , la  ledure  l77%* 
de  la  Commiffion  fut  à peine  enten- 
due 9 & l’Affemblée  ne  daigna  pas 
accorder  une  difcuflion  publique  aux 
propofitions  de  la  Cour  de  Londres, 

Ses  offres  étoient  trop  belles  pour 
être  finceres  ; elles  furent  écoutées 
avec  dédain,  parce  qu’on  y vit  de 
îa  crainte,  de  la  foiblelfe  & fur-tout 
de  la  mauvaife  foi.  Comme  on  l’a 
dit,  l’aveu  de  l’indépendance  excep- 
té, l’Angleterre  ne  fe  refufoit  à rien  ; 
mais  cela  même  rendoit  l’exception 
fufpede  , &:  la  faifoit  regarder 
comme  un  titre  qu’on  vouloit  faire 
valoir  un  jour  pour  ne  rien  accor- 
der du  tout.  Les  Membres  du 
Congrès  fentirent  le  piège , & pour 
ôter  aux  Commiffaires  l’efpoir  de 
les  y attirer , ils  déclarèrent  qu’on 
n’entendroit  à aucune  propofition  9 
avant  le  rappel  des  forces  de  terre 
& de  mer  & la  reconnoilfance  de 
la  fouveraineté  indéfinie  des  Pro- 
vinces confédérées.  La  lettre  fui- 
vante  contient  un  précis  de  ees 
offres  remifes  tant  de  fois  fous  les 
yeux  du  Congrès  Américain,  & tou- 
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£ü''  0 : j°urs  rejetées  par  les  Membres  de 

l77*>  l’Affemblée. 

A jon  excellence  Henry  Laurens  • 
Prefident , & aux  Membres  du 
Congrès. 

Précis  de  33  Meilleurs  , pénétrés  du  defir 
ces  offres.  ^ fincère  d’arrêter  l’effufîon  du 

33  farg  & de  mettre  un  terme  aux 
33  calamités  de  la  guerre  , nous 
33  vous  communiquons  un.o  Copie 
33  de  la  Commiflîon.  5 dont  il  a 
3d  plu  a Sa  Majefte  de  nous  ho  no- 
33  rer,ainfique  les  Aâes  du  Par- 
c 33  lement  fur  lefquels  elle  eft  fon- 

33  dée  3 en  vous  affurant  de 
33  notre  vif  empreffement  à réta- 
33  blir  la  tranquillité  de  cet  Empire 
33  jadis  fortuné  , fur  la  bafe  de  la 
33  liberté  égale  & de  la  fûreté 
33  mutuelle.  Vous  voudrez  bien 
» obferver  que  nous  femmes  re- 
>3  vêtus  de  pouvoirs  proportionnés 
33  à l’étendue  de  lobjet  , & tels 
33  que  les  Annales  de  notre  Hif- 
33  toire  n’en  fourniffent  point 
33  d’exemple  33# 

cc  Quel  que  foit  l’état  aétuel  de 
33  nos  affaires, quoique  nous  y trou- 
33  vions  des  objets  de  regrets  mu- 
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33  tuels,  nous  avons  encore  lieu 
>3  d’efpérer  5c  de  nous  confoler , 
33  en  fongeant  à la  réconciliation 
33  affeâueufe  5c  cordiale  qui  dans 
33  cet  Empire,  comme  dans  beau- 
33  coup  d’autres , a fouvent  ramené 
35  le  calme  au  fein  des  troubles  & 
33  des  diflenfions  domeftiques. 

33  Nous  éviterons  de  rappeller  ici 
33  des  objets  qui  ne  font  plus  dif- 
33  putés  , 5c  nous  remettons  à d’au- 
33  très  tems  la  considération  des 
33  avantages  5c  des  maux  récipro- 
33  ques  qui  fondent  nos  efpérances 
33  &nos  craintes  : considération  qui 
33  doit  naturellement  contribuer  9 
33  dans  ces  circonstances  impor- 
33  tantes , à déterminer  vos  réfolu- 
33  tions  & les  nôtres  33* 

33  Les  aétes  du  Parlement  que 
33  nous  vous  communiquons  , vous 
33  prouveront  fuffifamment  quelles 
33  font  les  difpofîtions  de  la  Grande- 
33  Bretagne;  vous  y reconnoîtrez 
33  que  les  termes  de  conciliation 
33  que  Sa  Majefté  5c  le  Parlement 
33  ont  en  vue,  font  de  nature  à 
33  remplir  les  vœux  de  l’Amérique 
33  feptentrionale , relativement  au 
33  danger  ? dont  elle  a cru  fa  liberté 
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33 

33 

33 


menacée.  Afin  de  vous  convain- 
cre plus  efficacement  de  la  droi- 
ture de  nos  intentions  , nous 
croyons  convenable  de  vous  dé- 


33  clarer  par  cette  première  ouver- 
33  ture,  que  nous  Tommes  difpofés 
3>  à concourir  dans  tout  arrange- 
» ment,  qui,  entr autres  objets, 
33  auroit  en  vue  ceux  qu  on  va  dé- 
33  tailler. 

33  Confentir  à une  ceflation  d’hof- 
33  tilités  fur  mer  de  fur  terre  33. 

33  Rétablir  une  communication 
33  libre  ; faire  revivre  laffedion 
33  mutuelle  33. 

33  Établir  F avantage  commun  de 
33  la  naturalifation  dans  toutes  les 
33  parties  de  cet  Empire  33. 

33  Ne  mettre  à la  liberté  du  com- 
33  merce  d’autres  bornes  que  celles 
33  de  notre  intérêt  mutuel  33. 

» Convenir  qu’on  n’entretiendra 
33  point  de  forces  militaires  dans 
33  les  divers  Etats  de  FAmérique 
33  feptentrionale  , fans  le  confen- 
33  tement  du  Congrès  ou  des  Affem- 
33  blées  particulières  33. 

ce  Concourir  dans  les  mefures 
33  qui  auront  pour  objet  la  liquida- 
33  tion  des  dettes  de  l’Amérique  ; 

v hauffer 
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» haufler  la  valeur  & le  crédit  du 
» papier  mis  en  circulation», 

« Perpétuer  notre  union  par  la 
» députation  réciproque  d’un 
” Agent  ou  de  plufieurs  Agents 
» qui  auront  voix  délibérative  & 
» droit  de  voter  • au  Parlement  de 
» la  Grande-Bretagne  & dans  les 
« AlTemblées  des  divers  Etats  au- 
« près  defquels  ils  feront  relpedi- 

« vement  députés». 

« En  un  mot,  établir  l’autorité 
» refpedive  des  Corps  légiflatifs 
» dans  chacun  des  Etats  particuliers; 
» fonder  leur  revenu  , leur  établif- 
» fement  civil  & militaire  , les 
» mettie  en  état  d’exercer  avec 
*»  “ne  entière  liberté  toutes  les 
» fondions  faifant  partie  de  lad- 
» miniftration  intérieure  , de  forte 
» que  ces  Etats  britanniques  dans 
» toute  l’étendue  de  l’Amérique 
« ieptentrionale , jouilTent  îrrévo- 
» cablement  de  tous  les  privilèges 

**  ^w. ne  fuPPofent  point  une  fépa- 
« ration  totale  d’intérêts , & qui  font 
» compatibles  avec  cette  union 
» de  forces  qui  fait  la  fûreté  de 
» notre  religion  & de  notre  liberté 
» communes  »« 

Tome  I.  r M 
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cc  Dans  l’état  d’anxiété  où  nous 
» jette  le  defir  de  préferver  ces 
» intérêts  importans  & facrés  , 
33  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
33  de  faire  mention  de  l’interpofi- 
33  tion  infidieufe  d’une  Puiflance  , 
33  qui,  dès  le  premier  établiffrement 
33  de  ces  Colonies , a été  l’ennemie 
33  de  l’une  & l’autre  Nation.  Mal- 
33  gré  la  date  prétendue  , ou  la 
33  forme  aétuelle  des  offres  de  la 
33  France  , il  eft  notoire  qu’elles 
33  ont  été  faites  en  conféquence 
33  des  plans  de  conciliation  précé- 
33  demment  rédigés  en  Angleterre , 
33  & dans  la  vue  de  prolonger 
33  cette  guerre  deftru&ive  ; mais 
33 -nous  nous  flattons  que  les  Ha- 
33  bitans  de  l’Amérique  fepten- 
33  trionale  , attachés  à nous  par  les 
33  nœuds  étroits  de  la  confangui- 
33  nité  , parlant  la  même  langue  , 
33  profeüant  la  même  religion  , fe 
33  rappellant  l’heureux  échange 
33  d’offices  réciproques  qui  nous 
33  unilïbient , oubliant  enfin  tous  les 
33  fujets  d’animofité  récente  , fré- 
33  miront  à la  feule  idée  d ajouter 
33  un  degré  de  force  a la  Puiflance 
33  qui  j récemment  encore j etoit 
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33  no%e  ennemie  commune  , & 
» préféreront  une  union  folide  , 
33  bbre  ^Perpétuelle  avec  la  Mere- 
» Contrée,  a une  alliance  étran- 
« gere,  momentanée  & contraire 

35  a la  nature  ». 


* • • 


» Si  apres  le  temsnéceflairepour 

r frdre  Cette  °UVerture  en  Pcon- 
3 !lderatlon  » & y répondre , les 

33  horreurs  & les  dévaftations  de  là 

33  §uerre  continuoient  encore , nous 
33  Pfenons  Dieu  & J’Unive,"  à 

33  rtemoin,s’  que  les  maux  qui  en 

: d„?v“  “ “ . ne 

uuivent  point  etre  imputés  à la 

°rit®ïïgne-. & »ec 

;etonc  / de  Pflne>  que  nous 
33  les  calamlr ',6^ardS  ant^c^Pés  fur 

les  calamites  que  nous  voudrions 
33  prévenir.  1UI1S 

La  lefture  de  cette  Lettre  !We 

ment  de  ces  Colonies  „ j,  f '^L 

™ NatLT.oi, 

y voir  une  proportion  ofFen 
f®te  pour  Sa  M^lfé  Trfe-Chréi 

U Z 


V,  ■ ■>-'  1 
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tienne  , & il  y eut  une  motion  pour 
quîelle  ne  fût  pas  continuée.  Voici 
dans  quels  termes  fut  conçue  la 
réponfe  du  Préfident  aux  diverfes 
Adreffes  des  Commiffaires. 

Réponfedu  33  J’ai  reçu laLettre  de  vos Excel- 
Préiîdent  du  3)  lences  , ainli  que  les  papiers 
Congrès.  qu’elle  contenoit , & j’ai  mis  le 

33  tout  fous  les  yeux  du  Congres. 

3>  Le  feul  defir  d’arrêter  l’effufion 
33  du  fang  humain  a pu  le  détermi- 
33  ner  à lire  un  papier  contenant 
« des  expreflions  peu  refpeétueufes 
33  envers  Sa  Majefté  Tres-Chré- 
3>  tienne , le  bon  & le  puiflant  allie 
33  de  ces  Etats , & à confidérer  des 
33  propofitions  dérogatoires  à l’hon- 
33  neur  d’une  Nation  indépendante. 
33  Les  A&es  du  Parlement  Britan- 
33  nique , la  Commiffion  de  votre 
33  Souverain  , & votre  Lettre , fup- 
33  pofent  les  Peuples  de  ces  Etats  , 
33  Sujets  de  la  Couronne  de  la 
33  Grande-Bretagne  ; ces  A&esfcmt 
33  fondés  fur  une  fuppofition  entière- 
33  ment  inadmiffible.  On  me  re- 
33  commande  d’informer  vos  Ëxcel- 
33  lences  que  le  Congres  eft  enclin. 
S3  à la  paix,  malgré  les  prétentions 
„ inj  uftes  qui  ont  donné  lieu  a la 
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« guerre,  & malgré  la  manière  = = 

» fauvage,  dont  elle  a été  con- 
33  duite  ; il  ne  fera  donc  point  diffi- 
53  culte  de  prendre  en  confidération 
35  un  traité  de  paix  & de  commerce 
33  qui  ne  fera  pas  incompatible 
» avec  les  traités  déjà  fubfiftans , 

33  fitôt  que  le  Roi  de  la  Grande- 
33  Bretagne  y paraîtra  fincérement 
33  difpofé.  La  feule  preuve  folide 
3>  de  cette  difpofition,  fera,  ou  la 
33  déclaration  formelle  qu’il  recon- 
33  noît  l’indépendance  de  ces  Etats, 

»3  ou  le  rappel  de  fes  flottes  & de 
»3  fes  Armées  33. 

Le  traité  avec  la  France  devoit  le  Comte 
être  conclu  à cette  époque,  & déjà  fffhinsm« 
le  bruit^  fe  repandoit , qu  un  Mi-  13  Avril, 
niftre  Plénipotentiaire  de  cette  Cour 
venoit  demander  la  ratification  de 
ce  traite  > on  attendoit  chaque  jour 
l'arrivée  d'une  flotte  puiflante  ar- 
mée pour  la  défenfe  des  Etats-Unis. 

En  effets  l’Efcadre  du  Comte  d'Ef- 
taing  compofée  de  trente-deux  voi- 
les, parmi  lefquelles  on  comptoit 
onze  vaiffeaux  de  ligne  & fix  fré- 
gates, avoit  appareillé  de  Toulon, 
avec  fix  mille  hommes  dTnfanterie  * 

des  vivres  pour  huit  mois,  dÆ 
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- dantes  munitions  de  guerre , & toute 
l77$>  l’artillerie  néceflaire  pour  le  foc-- 
cès  dune  defcente  de  dun  fiége. 
Les  pouvoirs  de  ce  Vice-Amiral 
étoient  illimités,  & rien  ne  le  prouve 
mieux  que  ce  difcours  qu’il  pro- 
nonça dans  un  Confeil  où  il  avoit 
appelle  tous  les  Officiers  de  fon 
p fcadre 

ce^coZat  ” Je  ai  i<?nor<v  Meffieurs , au- 
danc  aux  of. 33  cuns  des  mémoires  offenfans  de 

Alloue  ^ ^ ™ ca^omn*eux  envoyés  contre  moi 
33  du  département  de  Breft  , de  ce- 
33  lui  de  Rochefort  de  fur-tout  de 
33  celui  de  Toulon.  C’eft  la  pre- 
33  miere  8c  la  derniere  fois  que  je 
33  vous  en  parle,  pour  vous  dire 
33  qu  ils  font  entièrement  oubliés. 
33  Nous  ne  devons  difputer  que  de 
33  zèle,&:  concourir  tous  enfemble 
33  à la  gloire  8c  au  bien  de  l’Etat. 
33  Le  Roi  m’a  honoré  d’une  Com- 
33  million  importante.  Ma  tête  lui 
33  en  répond  ; la  vôtre  me  répon- 
33  dra  de  l’exécution  ; mes  fignaux 
33  feront  clairs , quiconque  y défo- 
33  béira  fera  puni  ; mais  j’efpere 
33  n’avoir  à rendre  compte  que  de 
33  votre  mérite  de  de  vos  fervices , 
33  de  je  fuis  pleinement  difpofé  à 
33  les  foire  valoir  33, 
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. L’objet  de  ce  formidable  arme- 
ment  étoit  un  myfterepour  les  fpé-  177$- 
cuiateurs  anglois.  Ils  ne  favoient  deLa 
pas  que  MM.  Gérard  & Déane  Mouth  n’eft 

s’étoient  embarqués  fur  le  vaifleau  a^pareiüer! 
Amiral  le  Languedoc , & que  par-  Murmures  à 
conféquent  on  alloit  tenter  une  expé-  ce  iu^u 
dition  dans  l’Amérique  feptentrio- 
nale.  Les  Miniftres  britanniques  ne 
pouvoient  l’ignorer , & tout  fem- 
bloit  leur  montrer  la  néceffité 
de  donner  la  cha.fle  à cette  flotte  , 
qui  , une  fois  arrivée  à fa  deftination 
pouvoir  attaquer  avec  avantage  , 
les  vaifleaux  du  Général  Howe, 
affamer  fon  Armée  & la  forcer  à 
la  Capitulation  ; détruire  les  arce- 
naux  d’Hallifax  , ravager  les  côtes 
& les  Ifles  Angloifes  des  Indes  oc- 
cidentales, & portertous  ces  coups, 
fans  trouver  de  véritables  obftacles 
dans  la  réfiftance  des  forces  aduelles 
de  l’Angleterre  en  Amérique.  Mais 
par  la  négligence  dupremier  Lord  de 
la Amirauté,  la  flotte  de  Ports-Mouth 
ne  fe  trouva  point  en  état , lors  du 
départ  de  M.  d’Eftaing.  Le  défaut 
d’approvifionnement  avoit  caufé  les 
premiers  retards,  & le  vent n’étoit 
plus  favorable,  lorfque  l’Amiral 

Mi 
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■ - Byrort  voulut  mettre  à la  voile.  Ce 

1778.  tort  du  Miniftere  donna  lieu  à des 

Murmures  ^urmures3  qui3  heureufement  pour 

contre  lord  Lord  Sandwich,  dégénérèrent  en 
plaisanteries.  On  répétoit  dans  les  • 
cafés  de  Londres  que  ces  vents  con- 
traires au  vœu  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fouffloient  au  gré  de  la  pré- 
voyante Adminiftration,  Cette  af- 
faire fe  traitoit  plus  férieufeinent 
dans  la  Chambre  des  Pairs,  où  le 
Duc  de  Richmond  obferva  que  fi 
les  forces  navales  de  la  Nation 
avoient  cette  fupériorité  refpec- 
table  qu  il  plaifoit  aux  Miniftres 
d exagérer  , ils  étoient  inexcu- 
fables  de  n’avoir  pas  établi  une 
forte  Efcadre  en  croifière  fur  la 
Méditerranée , pour  obferver  les 
mouvemens  de  la  flotte  de  Tou- 
lon ; négligence  qui  dans  cette  oc- 
cafion , faifoit  perdre  à l’Angleterre 
tout  1 avantage  qu’elle  eût  du  fe 
promettre  des  forterefles  difpen- 
dieufes  de  Port-Mahon  & de  Gibral- 
tar; & qu’après  les  oélrois  accor- 
dés pour  l’ufage  de  la  Marine,  fi 
elle  ne  pouvoit  détacher  une  par- 
tie de  fes  vailTeaux  fans  expofer 
les  côtes,  on  devoit  imputer  au 
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Miniftere  le  crime  grave  au  premier 
chef,  d’avoir  trahi  ou  du  moins  négli-  l77%> 

gé  les  intérêts  de  la  Patrie , dans  une 
circonftance  importante  & critique. 

Le  Comte  de  Sandwich  voulut  fe 
juftifïer  en  difant  que  la  première 
deftination  de  la  flotte  angloife 
avoit  été  de  fervir  fur  le  canal, 
qu  elle  étoit  munie  de  provifions 
en  conféquence , lorsqu’on  expé- 
dia^l  01  dre  d appareiller  à Spithead; 
mais  qu  autre  chofe  étoit  de  croifer 
fur  le  canal , ou  de  faire  voile  pour..,. 

La  difcrétion  miniftérielle  ne  lui 
permit  pas  d’en  dire  davantage  , &: 

& il  fe  tira  de  ce  mauvais  pas,  à 
la  faveur  d’une  reticence. 

Pour  excufer  l’indolence  ou  l’in-  inconvé- 
Jâion  d»  Miniftere,  Lord  Norlh  Si; 
le  raoattit , dans  la  Chambre  des  Angloife. 
^Communes  , fur  la  nature  & les 
inconveniens  de  la  Conftitution 
Angloife , où  rien  ne  peut  être 
an  été  fans  la  concurrence  des 
Corps  publics.  33  Ailleurs  , ajouta- 
» t-il , un  Gouvernement  arbitraire 
53  raüemble  fes  forces  d’un  mot  • 

»fûr  du  fecret , il  eft  déjà  prêt  à 

33  mettre  fes  defleins  en  exécution , 

33  lorfqu’il  juge  à propos  de  les  dé* 

Mj 
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— - ^ clarer.  La  preuve  de  cette  diffé- 

1778. 

33  rence  eft  fur-tout  frappante  dans 
33  la  maniéré  d’équiper  les  vailfeaux; 
33  la  nôtre  , qui  confifte  dans  la 
33  prejje  , indépendamment  de  ce 
33  qu’elle  ef^  précaire  3c  lente  dans 
33  fes  effets , avertit  l’Ennemi  de  nos 
33  intentions  ou  de  nos  craintes , 
33  tandis  qu’à  l’aide  de  leurs  regif- 
3#  très,  la  France  3c  l’Efpagne  peu- 
33  vent  à leur  gré  & dans  un  terme 
33  allez  court  , faire  paffer  à bord 
33  des  vaiffeaux  tous  les  hommes 
33  qui  , dans  l’étendue  de  leurs 
33  Etats,  font  propres  au  fervice 
33  de  la  M arine.  Il  eft  poflible , 
33  que  nous  éprouvions  , pendant 
3s  quelque  tems  , l'effet  de  cette 
33  différence.  Les  commencemens 
33  de  la  guerre  nous  font  ordinai- 
33  rement  peu  favorables;  il  n’en  eft 
33  pas  ainfi  du  dénouement  ; rare- 
33  ment  nous  eft-il  contraire  23. 
les  forces  Les  Membres  de  la  fa&ion  antî- 

ÎÛÿêeslZ  miniftérielle  ne  fe  payoient  pas  de 
k?  Mi  ni  (ire  s Ces  vains  fubterfuges;  ils  y oppo- 
®r«antuqucs.  s'rent  ies  promettes  folemnelles  du 

premier  Lord  de  l’Amirauté  * qui  9 
même  avant  la  vacance  de  Noël  de 
l’année  précédente , s’étoit  engagé 
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fur  fa  tête  à produire  des  forces 
navales  fupérieures  à celles  de  la  177^* 
France  & de  TEfpagne  réunies.  A 
len  croire , la  Marine  Angloife 
avoit  dès-lors  trente-cinq  vaiffeaux 
de  ligne  complettement  équipés  &: 
qui  5 pour  mettre  à la  voile , n’at- 
tendoient  que  le  premier  lignai  ; 
fept  autres  vaifleaux , en  commiC 
fion,  dévoient  rentrer  inceflamment 
dans  les  Ports  d’Angleterre,  & un 
nombre  proportionné  de  frégates 
la  rafluroit  , difoit-il , contre  les 
entreprifes  des  Puiflànces  mal  in- 
tentionnées. Quant  aux  forces  de 
terre  , les  autres  Miniftres  les  exa- 
geroient  avec  une  égale  forfante- 
rie; fuivant  les  calculs  qu’ils  préfen- 
toient , tout  juftifioit  leur  profonde 
fécurité,  tant  pour  l’Europe  que 
pour  l’Amérique.  Cependant  le 
Comité  chargé  d’examiner  l’état  de 
la  Nation  , trouva  que  la  Grande- 
Bretagne  avoit  tout  au  plus  vingt-? 
huit  vaifleaux  de  ligne,  dont  les 
équipages  fulfent  complets  4 que 
ces  vaifleaux  étant  peu  d’ufage  fur 
des'  mers  étroites , elle  n’aùroit , 
dans  le  cas  d’une  invafion , d’autre 
reflource  pourfà’défenfe  intérieure, 

M 6 
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que  ies  onze  frégates  flationnées 

3 7^*  en  Europe  ; qu'il  s’en  falloit  de 
fix  mille  hommes , que  les  Trou- 
pes de  terre  y fuffent  fur  un  pied 
convenable  , meme  en  tems  de 
paix  ; que  le  Canada  & les  Indes 
occidentales  étoient  abfolument 
dégarnis  ; que  les  trente  mille  hom- 
mes de  Troupes  cantonnés  dans 
Philadelphie  & New  - York , & 
les  dix-  huit  mille  matelots  qui 
épuifoient  l'Angleterre  en  Amé- 
rique 3 y languilfoient  dans  une 
ruineufe  inaétion  ; qu’enfin  la  moi- 
tié des  forces  tranfplantées  dans 
le  nouveau  Continent , s'étoient 
déjà  confumées  fans  rien  exécuter, 
& qu’on  ne  devoit  compter  que 
fur  les  débris  d’une  fi  belle  Armée , 
fi  les  befoins  de  l’État  le  mettoient 
dans  la  néceffité  de  la  rappeller  en 
Europe.  Palfantenfuiteàladifcuffion 
des  frais  énorme^  de  cette  guerre , 
le  Comité  déclara  qu'il  ne  voyoit 
pas  comment  la  Grande-Bretagne 
pourroit  jamais  acquitter  les  dettes 
ufuraires , dont  elle  étoit  déjà  fur- 
chargée. 

Aveux  in-  Qq  dernier  article  donna  lieu 

Marquis  de  dans  la  Chambre  des  Pairs  à des 

RockiugKam 
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réflexions  bien  indifcretes  de  la  part 
du  Marquis  de  Rockingham,  qui,  l77** 

à l’occafion  d’un  nouvel  emprunt 
de  fix  millions  fterling  , ne  crai- 
gnit pas  de  mettre  toute  l’Europe 
dans  le  fecret  de  l’épuifement  des 
Finances  britanniques.  . . . 

^ Rappelions  - nous  , dit  - il , la 
» defcription  majeftueufe  & formi- 
33  dable  que  les  Miniftres  nous  ont 
33  faite  de  notre  pulfTance  navale  ; 

» n’oublions  pas  que  jufqu’au  dernier 
33  moment , ils  ont  protefté  qu’ils 
33  ne  feroient  la  paix  avec  l’Amé- 
33  rique  qu’après  l’avoir  conquife. 

» Comparons  cette  conduite  & ces 
33  difeours  , avec  ce  que  nous 
33  voyons , ce  que  nous  entendons 
33  aujourd’hui.  Ces  hommes'  hau- 
33  tains  font  donc  réduits  àlanéceflité 
33  de  convenir  que  pour  obtenir  la 
33  paix,  il  faut  faire  des  conceflions  ; 

33  que  nos  Troupes  de  terre  font 
33  foibles  , que  nous  n’avons  point 
33  de  Marine;  qu’enfin  , pour  com- 
33  bler  la  mefure  de  nos  maux,  nous 
33  touchons  au  moment  d’entrer  en 
J?  guerre  avec  une  Branche  de  la 
33  Maifon  de  Bourbon  , & peut-être 
53  avec  les  deux  Branches,  Tel  eft 


I 
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~ 33  Ie  j quel  en  eft  le  remede  ? 

x778.  « Nos  Financeçdevroient  naturelle- 
33  ment  nous  l’offrir  : jetons  donc 
33  ^s  yeux  fur  l’état  de  nos  Finan- 
33  ces.  La  reffource  du  moment  eft 
33  un  contrat  ufuraire,  un  emprunt 
33  de  fix  millions  fterling  , dont  il 
33  n entre  que  cinq  millions  &;  demi 
33  dans  Je  Tréfor  public  , le  refte 
33  eft  la  proie  du  prêteur  ; il  y a plus, 
33  pour  ces  cinq  millions  & demi , 
33  il  faudra  rembourfer  à des  époques 
33  fixes , fept  millions  trois  cens  mille 
33  livres.  Vous  verrez,  ajouta- t-il, 
33  dans  le  tableau  de  cette  opéra- 
33  tion , que  nous  payons  l’intérêt 
33  de  ce  nouvel  emprunt  fur  le  pied 
33  de  neuf  pour  cent.  ...  Il  étoit 
33  naturel  d’efpérer  qu’en  offrant  de 
33  fi  grands  avantages  , l’argent  cou- 
33  leroit  de  tous  les  coffres  dans 
33  celui  de  l’Etat . . . Point  du  tout, 
33  Y Omnium  (i)  eft  déjà  d’un  pour 
33  cent  au-deffous  du  pair.  J’ignore 
33  s’il  eft  un  indice  plus  certain  de 
33  l’épuifement  abfolu  du  crédit  pu- 
33  blic , & du  peu  de  confiance  que 


(i)  Nom  des  effets provenans  du  nouvel 
emprunt. 
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33  les  hommes  à argent  ont  dans  ^ 

35  l’Adminiftration  a&uelle  ; 3c  c’eft  177^* 

35  cette  même  Adminiftration  qui 
35  fe  flatte  de  regagner  la  con- 
35  fiance  de  T Amérique  ! Ah  ! je 
35  conçois  , que  ces  malheureufes 
35  Provinces  , ayant  un  choix  à 
33  faire  , préféreroient  l’alliance  de 
33  la  Grande-Bretagne  à toute  autre  ; 

33  mais  ce  n’eft  pas  avec  les  Agents 
33  qui  fe  préfentent  qu’elles  daigne- 
35  ront  traiter  , ce  n’eft  pas  avec 
33  des  hommes  dont  la  foibleffe  3c 
33  l’irréfolution  ont  perdu  teur  pays; 

33  dont  les  plans  abfurdes  3c  cruels 
33  ont  ruiné  une  partie  de  l’Empire 
33  & dévafté  l’autre  partie.  Et  tout 
33  cela  au  nom  du  Roi  33. 

Les  autres  obfervations  du  Co- 
mité, furent  également  développées 
dans  la  même  Chambre.  On  y pro-  5 Pertes  àe 
duifit  des  états  plus  circonftanciés  1 AnSielerre* 
des  pertes  de  l’Angleterre  ; 3c  il 
fe  trouva  que  le  nombre  des  vaif- 
feaux  marchands  pris  ou  détruits 
par  les  Armateurs  Américains  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre, 
montoit  à cinq  cens  foixante-trois  , 
dont  la  valeur  modérément  éva- 
luée à quatre  mille  livres  fter- 
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fm-  lîng  par  vaifleau , formoit  pour 
l77$»  le  commerce  de  la  Grande  - Bre- 
tagne une  perte  effective  d'environ 
deux  millions  fterling.  Dans  une 
de  fes  motions  , le  Duc  de  Rich- 
fnond  avoit  prouvé  qu’au  mois 
d’Avril  de  cette  année  , la  dépenfe 
extraordinaire  fe  portoit  dès-lors  à 
vingt-quatre  ou  vingt-cinq  millions  : 
mais  le  tableau  des  hommes  enle- 
vés par  le  fer  & le  feu  de  l’Ennemi, 
par  les  naufrages  ou  la  défertion, 
motivoit  fur-tout  les  concluions 
de  fon  Adrefle  au  Roi.  Il  y démon- 
troit  la  néceffité  de  faire  la  paix, 
même  aux  conditions  les  plus  dures. 
Cette  Adrefle  où  les  Miniftres 

Rc^propofée  e'toi?nt  repréfentés  comme  les  en- 
parieOucde  nemis  de  l’Etat , fut  rejetée  à la 

& rejetlepar  PIuralité  des  voix , & vingt  Pairs 
Ja  majorité,  firent  configner  la  proteftation  fui- 
vante  dans  le  Journal  de  la  Chambre. 

Proteftation  ” S°"t  d’Un  avis  différent  C OU 
)d«rin£tPairs 53  ptoteltent  contre),  parce  que, 

53  rejeter  dans  îes  circonftances  pré- 

3>  fentes  l’Adrefl'e  propofée,  femble 

as  indiquer  que  cette  Chambre  eft 

33  réfolue  de  favorifer  la  continua- 

3»  tion  de  ce  plan  d’ignorance , de 

« myftere , d’artifice  & d’illufion. 


*778' 
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33  qui  a déjà  expofé  le  Souverain 
* & fon  Peuple  à tant  de  calamités  : 

33  nous  regardons  comme  abfolu- 
s?  ment  néceflaire  que  le  Souverain 
33  & le  Peuple  foient  détrompés, 

33  qu'ils  foient  informés  diftinéte- 
>3  ment  & authentiquement  du  véri- 
33  table  état  de  leurs  affaires , tel 
33  qu'il  eft  fidèlement  repréfenté 
33  dans  cette  Adreffe  propofée , fur- 
33  tout  dans  un  moment  où  notre 
33  exiftence  politique  femble  dé- 
33  pendre  de  l'idée  plus  ou  moins 
33  exafte  que  nous  pouvons  nous 
33  former  de  notre  ntuation  réelle 
33  & du  plus  ou  moins  de  fageffe 
33  avec  laquelle  nous  pouvons  faire 
33  ufage  de  cette  information  3?. 

(Signé)  Richmond 5 Abergavenny9 
Thanet  , Abingdon  9 Harcourt , 

Ferrer  s , Fit%_  - William  , J . St» 
jifaph  , Devonfhire  , Bolton  9 
Portland  , Effingham  , Radnor  » 
Rackingham , Stamfort , Manche  fi er9 
Ponfomby  , Craven  9 Spencer  » 

He  refort* 

Cette  protection  des  vingt  Pairs 
ne  dérangea  rien  aux  projets  de  la  George  iu, 
Cour,  & le  Vicomte  de  Weymouht  "J?1*6** 
fut  chargé  de  manifefter  à la  Cham-  °n  ° JCt* 
bre  l'intention  où  étoit  Sa  Majefté 
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' de  raffembler  & d'incorporer  les 
177  * Milices  du  Royaume.  La  notifica- 
tion du  traité  de  Commerce  entre 
la  France  &:  l'Amérique  ne  fut 
pas  l'unique  motif  allégué  dans  ce 
Meflage.  George  III  infiftoit  par- 
ticulièrement lur  nos  préparatifs 
militaires,  de  dans  les  débats  élevés 
à ce  fujet,  les  partifans  de  l'Ad- 
miniftration  ne  manquèrent  pas  d’ob- 
ferver  que  M,  de  la  Motte-Piquet 
nouvellement  rentré  dans  le  port 
de  Bref!: , venoit  de  convoyer  une 
flotte  marchande  , dont  on  ignoroit 
la  deftination  ; que  deux  frégates 
munies  de  vivres  pour  fix  mois 
étoient  forties  bien  armées  du 
port  de  Toulon,  que  cinq  vaif- 
feaux  venoient  de  fe  réunir  à la 
flotte  de  Breft,  & que  cette  flotte 
feroit  au  moins  de  trente  vaiffeaux 
de  ligne.  Ils  appuyoient  enfin  fur 
. l'ordre  expédié  nouvellement  de 
faifir  tous  les  vaiffeaux  anglois  fta- 
tionnés  dans  les  ports  de  France. 
Ils  fe  gardoient  bien  d’ajouter  que 
c’étoit  une  jufte  repréfaille  provo- 
quée parles  excès  de  l’Angleterre, 
& que  tout  récemment  encore  , on 
avoit  mis  en  pièces  dans  un  de  fes 
ports,  notre  vaiffeau  le  Thamas- 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  283 

Koulikan,  fous  prétexte  d'y  cher- 
cher une  copie  du  traité  conclu 
avec  les  États-Unis  d'Amérique. 

Le  Duc  de  Richmond  6c  les  au- 
tres Membres  de  fon  parti , ne  dif- 
fimulèrent  point  ces  griefs  dans 
leurs  débats.  Le  noble  Duc  ôfa 
relever  comme  trop  aigres , cer- 
taines expreflîons,  qu'il  appelloit 
inflammatoires  , du  dernier  Mef- 
fage  de  Sa  Majefté  Britannique  , 
il  déclara  en  propres  termes 
que  dans  cette  querelle  , Louis 
XVI  n’étoit  point  l'agrefleur  , 
6e  juftifia  la  notification  récente 
de  fon  traité  avec  les  Amé- 
ricains, par  l'exemple  de  la  Reine 
Elifabeth , qui  , dans  un  cas  fem- 
blable,  avoit  prêté  cent  mille  livres 
fterling  6c  fix  mille  hommes 
aux  Huguenots  armés  contre  le 
Roi  de  France,  leur  Souverain; 
on  fit  des  remontrances  à ce  fujet, 
mais  la  paix  ne  fut  point  troublée. 
Le  Duc  de  Richmond  rappella , 
dans  la  même  féance , un  autre 
trait  de  l'illuftre  Reine , qui  prou- 
ve encore  mieux  , que  la  notifi- 
cation d’un  traité  de  la  nature 
de  celui-ci,  n’eft  pas  toujours  une 


POT! 
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Que  le 
traité  entre 
ia  France  6c 
l’Amérique 
n’a  rien  de 
contraire  au 
droit  des 
gens. 


Exemples 
de  la  Reine 
Elifabeth. 
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déclaration  de  guerre.  Elifabetîi 
avoit  fourni  des  fecours  d’hommes 
& d’argent  aux  Confédérés  qui  cher* 
choient  à fecouer  le  joug  de  la 
Monarchie  d’Efpagne  ; elle  notifia 
ce  procédé  à la  Cour  de  Madrid, 
& le  juftifia , en  difant  qu’elle  s’é- 
toit  conduite  ainfi  par  un  motif 
d’affeétion  pour  le  Roi  d’Efpagne  > 
fon  bon  ami , & dans  l’unique  vue 
d’empécher  les  Confédérés  de  fe 
jeter  dans  les  bras  de  la  France. 
Le  Monarque  ne  regarda  point 
cette  notification  comme  une  injure; 
il  dilïimula  du  moins  fon  reffenti- 
ment , & plufieurs  années  s’écou- 
lèrent, fans  que  la  guerre  éclatât 
entre  les  deux  Royaumes.  Quant 
à la  démarche  de  Louis  XVI , le 
noble  Duc  11’y  vit  rien  qui  contra- 
riât les  difpofitions  pacifiques  de 
Sa  Majeftc  Très -Chrétienne.  En 
effet  ce  Monarque  fi  cher  aux 
François  , redoutoit  la  guerre  en 
général  comme  un  obftacle  à l’ac- 
compliflement  de  fes  vues  patrio- 
tiques & de  fes  projets  de  bienfai- 
fance.  Le  Comte  de  Maurepas, 
en  qui  il  avoit  placé  fa  confiance , 
ne  craignoit  rien  tant  qu’une  rup- 
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turc  ouverte  avec  les  Anglois  , & 
le  Miniftre  de  la  Marine  excepté, 
tout  le  Confeil  de  Verfailles  en 
repoufToit  ridée.  Ce  fyftême  adopté 
par  le  Miniftere  de  France  , perçoit 
dans  la  rédaction  même  du  traité 
qui  provoquoit  fi  fort  le  courroux 
de  l’Angleterre  ; on  avoit  pris  foin 
d’en  écarter  toute  efpèce  de  claufe 
tendante  à l’exclure  des  avantages 
d’un  nouveau  commerce  entre  l’Eu- 
rope & l’Amérique.  Au  lieu  d’ou- 
vrir les  yeux  de  la  Cour  & du 
Sénat  Britannique  fur  la  bonne- 
foi  de  nos  procédés , ces  ménage- 
mens  enhardirent  le  Cabinet  de 
Londres  à des  voies  de  fait  d’au- 
tant plus  impruder*:es  que  toutes 
les  circonftances  concouroient  à 
nous  faciliter  les  repréfailles. 

Quel  qu’attaché  que  fût  Louis  XVI 
à fes  principes  de  pacification  , il 
ne  pouvoit  fe  diffimuler  le  facri- 
fice  qu’il  eût  fallu  taire,  en  renon- 
çant aux  avantages  d’un  traité  quL 
enénageoit , à fon  cœur  bienfaifant, 
de  nouvelles  reffources  pour  le 
bonheur  de  la  Nation,  qui  ouvroit 
au  commerce  de  nouveaux  canaux 
d’opulence  & de  profpérité*  Çans 
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defirer  la  guerre,  la  France  fe  vît 
donc  forcée  de  la  regarder  comme 
un  événement  probable,  & de  fe 
préparer  , finon  à attaquer  , du 
moins  a repouffer  vigoureufement 
1 attaque.  Ces  difpofitions  manifef- 
tées  dans  nos  ports  & fur  nos 
côtes  par  des  arméniens  formida- 
bles , allarmoient  l’Angleterre  & 
ne  1 éclairoient  point  fur  les  vrais 
moyens  d’écarter  forage,  dont  elle 
étoit  menacee.  Bien  loin  de  s’en 
tenir  aux  précautions  avouées  de 
la  Politique  & compatibles  avec 
l’équité  , elle  ne  ceffoit,  par  de 
nouvelles  hoftilités  , de  hâter  l’inf- 
tant  d’une  guerre  ouverte  ; & non 
contente  d’infulter  notre  pavillon 
fur  les  mers , elle  ôfoit  nous  pro- 
voquer par  des  outrages  encore 
plus  fenfibles  à l’honneur  françois. 
Drins  la  Chambre  des  Pairs,  Lord 
Proposou- Shelburne  s’étoit  emporté  à cet 

Lord  shei-  exces  d irreverence  incroyable,  d a- 
burne  contre  vancer  que  la  France  eft  une  Na- 
François.  tjon  dégénérée , chez  qui  l’on  ne 

retrouve  plus  cet  amour  de  la  gloire, 
cette  prouelfe  militaire  , cette  diF 
cipline  fupérieure  qui  caraéiérifoient 
le  régné  de  Louis  XIV  > & pour 
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combler  l’injure  : » Je  connoîs , ======== 

33  avoit-il  dit  , tant  de  courage  à 177^* 

23  nos  femmes , que  , fi  nous  leur 
23  laiffions  le  foin  de  nous  défendre, 

33  dans,  le  cas  où  les  François  ha- 
33  farderoient  une  defcente  , elles 
« fuffiroient  pour  les  chalfer  du 
33  Royaume  33. 

Il  falloit  démentir  Lord  Shel-  „ Embargo 

. n 1^1  . , fur  les  vaif- 

burne  , & maigre  le  mauvais  état  feaux  > tant 
de  nos  Finances  , une  guerre  po-  en,  France 
litique  de  repréfailles  avec  l’An-  ^rre! Anglew 
gleterre  fut  le  vœu  univerfel  de  la 
Nation  Françoife.  Déjà  les  deux 
Cours  avoient  rappellé  leurs  Am- 
baffadeurs  & mis  un  embargo  gé- 
néral fur  les  vaiffeaux.  Heureufe- 
ment,  il  ne  fie  trouva  que  trois 
navires  français  fur  la  Tamife.  Nos 
Capitaines  avertis  à tems  dans  les 
autres  ports  des  trois  Royaumes, 
avoient  prévenu  le  coup  & mis  à 
la  voile;  un  jour  plutôt,  l’Angle- 
terre pouvoitnous  retenir  foixante 
bâtimens , dont  plufieurs  étoient 
richement  chargés.  La  guerre  ne 
tarda  pas  à s’allumer  &;  devoit  fe 
continuer  fans  déclaration  publique; 
cependant  cette  déclaration  avoit 
été  réfolue  dans  un  Confeil  ex- 
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~"r--  traordinaire  tenu  à Saint  - James  ; 

T77^*  des  ordres  furent  expédiés  aux  Of- 

<£ec  guerre”  fici.ers  <lue  ,cet  emploi  regarde  ; 
projettée  mais  cette  réfolution  tranfpira  dans 

rdi'déVaint-  le  Public.  & Produifit  une^  grande 
James.  fermentation  parmi  les  Négocians 

de  Londres.  Des  Agioteurs  , inté- 
reffés  à ce  quun  pareil  bruit  s’ac- 
créditât , firent  tapifler  de  placards 
le  portique  de  la  Bourfe.  On  y lifoit 
ces  mots  : « En  conféquence  d’un 
33  ordre  du  Confeil  qui  m’a  été 
33  adreffé,  je  fais  favoir  par  ce  pla- 
33  card  , que  la  guerre  contre  la 
33  France  fera  proclamée  vendredi 
33  prochain  24  du  courant,  (d’ Avril) 
33  au  Palais  Royal  de  Saint- James  ; 
33  à une  heure , les  Pourfuivans  & 
33  les  Hérauts  d’ Armes  font  priés 
33  de  s’y  trouver  33. 

Aliarmcs  A la  vue  de  ces  affiches , toute 

dansdeLcm*  *a  Cité  fut  en  combuftion.  Quel- 
les. ques  perfonnes  obfervèrent  que  le 
mot  proclamée  n’étoit  pas  officiel  y 
& que  le  terme  propre  étoit  déclaré ; 
mais  le  vulgaire  n’y  regarde  pas 
de  fi  près , & l’allarme  fut  prefque 
univerfelle.  Le  Lord  Maire  étonné 
de  n’avoir  pas  été  prévenu , dépêcha 
un  exprès  à Saint -James  pour 

éclaircir 
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éclaircir  le  fait  ; on  lui  répondit  que  =—  — 1 

c’étoit  une  impofture.  En  confé-  *778. 
quence  il  envoya  fes  Emiffaires 
dans  les  principaux  Cafés,  pour  dé- 
fabuler le  Public  & fur  - tout  les 
Négocians.  La  déclaration  n’eut  pas 
lieu  ; mais  la  guerre  n’en  paroiflbit 
pas  moins  décidée  entre  les  deux 
Puiilances  rivales.  , Des  ordres 
étoient  expédiés  depuis  un  mois  à 
tous  les  Laeutenans  - Généraux  des  iur  que 
Comtés  de  mettre  fur  pied  & d’in-  fur  terie’Jde 
corporer  ies  Milices  de  leurs  dif-  Angiois. 
tridls.  Déjà  Sa  Majefté  Britannique 
avoii  pafie  en  revue  les  Volontaires 
de  Manchejter  5 &:  ce  Régiment 
venoit  de  s’embarquer  à Portf- 
mouth  pour  aller  renforcer  la  Gar- 
nifon  de  Gibraltar.  On  avoit  chargé 
pour  Terre-Neuve  un  train  consi- 
dérable d artillerie , dont  on  avouoit 
publiquement  la  deftination.  Vingt 
vaifleaux  mouilloient  à Spithead  , & 

1 Amiral  Keppel  devoit  comman- 
dei  cette  loi  te  Efcadre.  Enfin  vers 
la  mi-Mai  de  cette  annee  5 les  forces 
navales  fe  montoient  à quarante-qua- 
tre vaifleaux  de  ligne  , & bientôt 
elles  furent  portées  à cinquante  9 
dont  quatorze  fe  détachèrent  de  la 
Tome  lu  N 
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grande  flotte  & mirent  à la  voile 
ï '77°*  # fous  les  ordres  de  l’Amiral  Parker, 

Le  20  Mai.  p0ur  auer  joindre  à Plymouth  L'A- 
miral Byron  qui  devoit  les  com- 
mander. Il  partit  le  ÿ Juin  pour  fa 
deftination  , dont  on  ne  fit  point 
un  myftere.  Perfonne  n’ignora  que 
la  miffion  de  cet  Amiral  étoit  d’aller 
à la  pourfuite  du  Comte  d’Eftaing  , 
& de  troubler  fes  opérations  en 
Amérique.  Le  même  jour  l’Amiral 
Montagu  fit  voile  pour  Terre- 
Neuve  avec  fon  Elc  a dre.  Il  reftoit 
à l’Amiral  Keppel  environ  trente 
vaiffeaux;  mais  la  plupart  n’étoient 
point  en  état  de  mettre  a la  mer; 
il  fallut  d’incroyables  efforts  pour 
en  compléter  l’armement  & les  équi- 
pages. Enfin  Keppel fortit  delà  rade 
de  Saint  Helen  le  12  Juin  , & les 
Spéculateurs  prétendirent  que  fes 
ordres  étoient  d’aller  droit  a Breft, 
& s’il  rencontroit  la  flotte  françoife  , 
de  l’attaquer,  finon  de  s’approcher 
de  la  côte,  & débloquer  nos  Ef- 
cadres.  Les  Camps  entretenus  tant 
en  Angleterre  qu’en  Irlande , & 
qu’on  fe  propofoit  de  multiplier 
jufqu’à  dix  , achevoient  d épuifer 
les  Finances  & toutes  les  relîources 
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du  Miniftere  ; ces  préparatifs  d’at- 
taque &c  de  défenfe  , annonçoient 
clairement  qu’il  perfiftoit  dans  fon 
fyftême  d’agreflîon. 

La  France  , toujours  fidèle  à fon 
plan  de  guerre  purement  défenfive , 
prenoit  de  fon  côté  les  plus  -juftes 
mefures  pourfe  ménager  de  faciles 

repréfailles.Outrelafiotte  du  Comte 

d’Eftaing  , _ qui  pour  l’exécution  , 
étoit  regardé  en  Angleterre  comme 
un;  c'cs  P‘us  grands  hommes  de  mer 
qu  cile  eût  a redouter , on  venoit 
d’armer  à Toulon  une  Efcadre  de 
quatre  vaiffeaux,  d’un  pareil  nom- 
bre de  frégates  & de  cinq  chebecs 
ou  corvettes,  dont  le  commande- 
ment étoit  confié  au  Chevalier 
de  Fabry.  Dans  la  rade  de  Breft 
vingt-cinq  vailfeaux,  dont  un  de 
cent  aix  canons,  attendoient  le  mo- 
ment oe  mettre  à la  voile  fous  les 
ordies  ou  Comte  d’Qrvilliers.  On 
acnevoit  dans  ce  port  l’armement  de 
ix  autres^  vaiffeaux , dont  quatre 
alloientfe  joindre  à la  grande  flotte. 

Vingt -quatremillehommesdevoient 

compofer  1 Armée  Navale,  & M. 

e *?uc  de  Chartres  fe  difpofolt  i 
partir  pour  aller  commander  Par- 

N a 


De  la  part 
es  François, 
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riere-garde  de  cette  formidable  Ar- 
mée. 

Le  bruit  s’étoit  répandu  que  Sa 
Majefté,  fortie  incognito  de  Ver- 
failles  , alloit  fe  rendre  à Breft 
avec  deux  feules  voitures  de  fuite , 
te  s’y  donner  le  fpeâacle  des  évo 
lutions  navales  , du  fimulacre  d’une 
defeente  te  du  départ  de  la  flotte, 
dont  la  deftination  étoit  toujours 
un  myftere.  Pour  mieux  î’aflurer, 
on  avoit  interdit  l’entrée  de  ce  port 
à toutes  les  personnes  étrangères 
au  fervice  ; il  falloir  même  avoir 
des  permiflions  du  Miniftre  de  la 
Guerre  ou  de  la  Marine  , pour  s’ar- 
rêter dans  la  Ville.  Le  génie  du 
Miniftere  François  étoit  alors  de 
conduire  fes  opérations  avec  un 
fecret  impénétrable;  mais  ce  ne  fut 
pas  le  feul  motif  qui  fit  écarter 
dans  cette  occafion  les  curieux  3c 
les  mutiles  ; on  vouloit  fur-tout 
prévenir  ce  qui  arrivoit  alors  a 
Ports-Mouth,  où  la  foule  innom- 
brable qu’attiroient  la  préfence  du 
Roi  d’Àngleterre  & l’attrait  du 
fpeétacle  naval,  avoit  pour  ainfi 
dire  affamé  cette  'Ville. 

Si  nos  difpofitions  maritimes 


F 


V i ' . 
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étoient  de  nature  à inquiéter  les 
Anglois  dans  leur  Me  , celles  de 
terre  n’étoient  pas  moins  propres 
à nous  rafiurer  contre  les  entreprifes 
de  rennemi.  Le  Maréchal  de  Bro- 
glie  avoit  le  commandement  des 
Troupes  deftinées  à défendre  nos 
côtes  tant  en  Bretagne  qu’en  Nor- 
mandie , & le  choix  des  vingt-cinq 
Lieutenans  - Généraux  ou  Maré- 
chaux de  Camp  qui  dévoient  fer- 
vir  fous  lui  dans  l’Armée  près  de 
Cherbourg , infpiroit  la  plus  grande 
confiance  à cette  Armée  compofée 
de  foixante  bataillons  & de  qua- 
rante efcadrons.  Énfin  , pour  ex- 
citer l’émulation  de  nos  Arma- 
teurs , on  parloit  de  réunir  la 
Marine  Royale  & la  Marine  Com 
merçante,  d’affocier  les  Officiers 
de  l’une  & de  l’autre  aux  honneurs 
3c  grades  Militaires  , dont  une  mau- 
vaife  politique  avoit  exclu  fi  long- 
tems  la  derniere.  Mais  pour  mieux 
affûter  les  progrès  de  la  Marine 
en  général,  SaMajefté  crut  devoir 
accorder  une  protection  fpéciale 
aux  Officiers,  Mariniers,  Matelots 
& autres  gens  de  mer.  Les  privi- 
lèges, dont  ils  jouifToient  en  vertu 

N J 
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Projet  <?« 
réunion  de  la 

Marine  Mar- 
chande à i& 
Marine 
Royale. 


Encourage- 
ment donné 
à la  Marine 
en  général. 
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de  l’Edit  du  mois  (l’Août  1675  3 
furent  confidérablement  augmentés 
par  une  déclaration  du  Roi,  donnée 
à Verfailîes  le  21  Mars  1778,  Le 
réglement  concernant  la  courfe  fur 
les  Ennemis  de  l’Etat  ne  fut  pas 
moins  encourageant;  mais  de  tous 
les  motifs  d’émulation  donnés  à la 
Marine  , le  plus  décifif  fut  l’ordon- 
nance du  28  Mars  , concernant  les 
prifes.  Par  ce  réglement,  le  Roi 
faifoit  un  abandon  entier  des  bâti- 
mens  de  guerre  & corfaires  enlevés 
fur  l’Ennemi , en  faveur  des  Com- 
mandans,  Etats  Majors  & équipages 
des  vaiffeaux  qui  s’en  feroient  empa- 
rés ; fe  réfervant  feulement  un  tiers 
de  la  valeur  des  navires  marchands 
& de  leur  cargaifon  , pour  être  appli* 
qué  à la  caiffe  des  Invalides  de  la 

1 

Marine. 

Il  fuit  de  cet  expofé  des  précau- 
tions refpecïives  des  deux  Puifian- 
ces  rivales,  que  malgré  les  doutes 
appareils  de  la  Grande-Bretagne 
fur  la  déclination  & l’objet  de  nos 
préparatifs,  l’  Angleterre  & la  France 
alloient  effeâivement  être  en  guerre 
ouverte  quoique non-déclarée;&  que 
s’il  y avoit  des  hofcilités  projetées  de 
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la  part  de  George  III  ? la  prévoyance  — — =a 
de  Louis  X Vlavoit  tout  difpofé  pour  *7 7$* 
déconcerter  ces  proj  ets.  Le  Gou ver» 

Rement  Britannique  ? réduit  défor- 
mais à s'occuper  de  la  défenfive,  re- 
nonça pour  un  moment  à fes  autres 
vues  ? 3c  fe  contenta  de  mettre  un 
nouvel  embargo  fur  les  vaiflfeaux 
dans  toute  l'étendue  de  la  domina- 


tion angloife»  Cette  démarche  pré-  °n,  cra*m 
cipitée  jeta  la  défolation  parmi  les  enVn^ccc^ 
Commerçans,  fit  haufler  le  prix  des  re* 
denrées 5 & donna  lieu  aux  conjec- 
tures les  plus  alîarmantes.  On  dé- 
bitait dans  tous  les  Cafés  de  Londres 
que  le  Gouvernement , informé  du 
départ  de  la  flotte  françoife , avoit 
ordonné  cet  embargo  comme  l'u- 
nique moyen  d'empêcher  les  vaif- 
feaux  anglois  de  tomber  au  pouvoir 
de  l'Ennemi;  que  les  Troupes  defti- 
nées  a tenter  une  defcente  fur  les 
cotes  de  la  Grande-Bretagne  s'é- 
toient  déjà  rendues  aux  pofles  afli- 
gnés  tant  en  Normandie  qu'en  Pi- 
cardie 3 3c  que  la  flotte  de  Brefl: 
avoit  mis  a la  voile  avec  les  tranf- 


ports  néceffaires  pour 
Troupes, 

Piufieurs  drconftan 


recevoir  ces 
ces  venaient 


Naifumce 
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à l’appui  de  cette  derniere  conjec- 
ture;, ou  du  moins  contribuoient 
à l’accréditer  dans  l’efprit  du  Pu- 
blic. La  plus  inquiétante  étoit  le 
mécontentement  de  l’Irlande  , 
dont  les  troubles  naiflans  pouvoient 
favorifer  fur  fes  côtes  les  entre- 
prifes  des  François  ? & motivoient 
fuffifamment  aux  yeux  du  Peuple 
allarmé  la  célérité  de  nos  prépara- 
tifs de  guerre.  On  nous  permettra 
de  remonter  à la  fource  de  ces 
troubles  5 qui  avoient  leur  principe 
dans  la  conduite  tyrannique  de  la 
M étropoîe.  Depuis  long-terns  elle 
accabloit  ce  Royaume  dereftridions 
onéreufes.,  & de  réglemens  oppref- 
iifs  qui  mettant  à fon  commerce  les 
plus  rudes  entraves  , dévoient  en- 
fin lafier  fa  patience  & fa  fidélité. 
Dans  une  féance  de  la  Chambre 
des  Pairs , Lord  Townshend  ve- 
nait de  repréfenter  à l’Adminiftra- 
tion  que  la  rigueur  de  fesloixavoit 
déjà  forcé  plufieurs  Habitans  de 
cette  Ifle  à palier  en  Amérique , 
& que  les  meilleurs  Soldats  de. 
Washington  étoient  des  émigrans 
Irlandois.  Après  avoir  exagéré  l’af- 
feélion  confiante  de  cette  fille  aînée 
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de  l’Angleterre  pour  la  Mere-Patrie, 
il  avoit  annoncé  une  motion  à l’effet 
d’adoucir  la  rigueur  du  Gouverne- 
ment d’Irlande , & de  refferrer 
ainfiles  liens  naturels  d’attachement 
& de  fidélité  qui  dévoient  l’unir  à 
la  Grande-Bretagne. 

LordCamden  promit  au  Vicomte 
Townsliend  de  le  féconder  de  tout 
fon  pouvoir  , lorfqu’il  feroit  cette 
motion  m Rien  n’eft  plus  jufte,ajou- 
33  ta-t-il  5 rien  n’eft  plus  preflant  ; 
33  il  y a Iong-tems  que  je  regarde 
33  notre  conduite  à l’égard  de  rir- 
^ lande  ? comme  oppreftive  tk  ty~ 
>3  rannique.  Ce  Royaume  nous  a 
33  rendu  tous  les  fervices  poffibles , 
33 1!  a droit  à tous  nos  égards  ; ce  ne 
33  font  point  des  grâces  qu’il  doit  at- 
33  tendre  de  nous,  ce  font  des  devoirs 
33  que  nous  avons  à remplir  envers 
33  lui  ; que  le  devoir  ftriéi:  fupplée 
33  du  moins  à la  reconnoiftance , 
33  fi  nos  cœurs  font  fermés  à ce 
33  dernier  fentiment  ! A-t-on  pu  fe 
33  diffimuler  les  avantages  de  toute 
33  efpèce  que  nous  tirons  de  cette 
33  IflePJ’efpere  que  les  vues  étroites, 
33  les  petits  préjugés  , qui  fi  long- 
33  tems  ont  été  la  règle  de  nos  Con- 
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feils  à fon  égard,  feront  place  enfin 
^ à des  idées  plus  nobles;  & que 
33  pour  prix  de  fa  fidélité,  on  lui  don- 
33  nera  un  Gouvernement  plus  doux, 
«3  plus  tolérable  ; je  ne  crains  pas 
33  d’avancer  que  le  Gouvernement 
93  fous  lequel  elle  multiplie  les  preu- 
33  ves  de  fon  attachement , n’eft  ni 
33  gracieux  , ni  bienfaifant , à beau- 
33  coup  près  ; au  lieu  de  l’opprimer 
33  avec  nos  loix,  au  lieu  d’épuifer 
33  les  tréfors  que  lui  prodigue  la 
33  Nature , il  faut  lui  donner  tous 
33  les  encouragemens  poffibîes  , ou- 
33  vrir  fes  ports , rendre  fon  com- 
33  merce  libre  : vous  verrez  alors 
33  cette  Ifle  s’enrichir  puiüamment, 
33  & les  richefles  refluer  dans  la 
3o  Métropole,  La  motion  du  noble 
33  Vicomte  lui  fait  un  honneur  in- 
33  fini , & je  le  répété,  je  fuis  prêt 
33  à la  féconder;  occupons-nous, 
33Myiords,  du  bien-être  de  l’ïr- 
33  lande , c’eft  la  fille  aînée  de  l’An- 
33  gleterre. 

, La  Chambre  des  Communes  ne 

MocicnaJa  r • r ^ ^ 

Chambre  des  le  montra  pas  moins  favorable  aux 
communes  Llandois.  Le  Comte  de  Nugent 

en  laveur  du  . . . c 

Commerce  leur  compatriote  y mit  en  oppoii- 
tfiriande.  tion  les  loix  oppreffives  fous  lef- 
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quelles  ils  gémiffoient,  8c  les  fer- 
vices  fignalés  5 le  dévouement  & 
la  loyauté  qui  leur  donnoient  tant 
de  titres  à la  protedion  du  Gou- 
vernement qui  les  tyrannifoit.  11  fît 
part  enfuite  à la  Chambre  5 des  ré- 
folutions  qu’il  vouloit  faire  adopter 
au  Comité.  La  première  étoit,  qu’à 
l’exception  de  la  laine  8c  des  étoffes 
de  cette  matière  , toutes  les  mar- 
chandées 8c  chofes  manufadurées 
du  crû  de  l’Irlande,  pourraient  être 
diredement  exportées  de  ce  Royau- 
me , dans  les  diverfes  Colonies  de 
SaMajefté  en  Amérique,  aux  Indes 
occidentales , 8c  dans  les  établifîe- 
mens  Anglois  , fur  la  côte  d’A- 
frique. 

Deux  feuîs  Membres,  M.  Fel- 
ham,  & Sir  Thomas  Egertori , objec- 
tèrent contre  cette  réfolution,  que 
les  manufadures  angloifes  auroient 
beaucoup  à fouffrir  du  traitement 
propofé  en  faveur  des  Irlandois.  La 
motion  fut  adoptée  par  tous  les 
autres  Membres , fans  excepter  Lord 
North , qui  fit  une  excurfion  fur 
les  loix  pénales  d’Irlande  contre 
les  Catholiques  Romains , îoix  in- 
fuftes  ôctrop  févères  ? dont  la  crainte 
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étoit  le  principe.  Son  avis  fut  de  les 
modifier  dans  cette  Ifie  ; & quant 
à la  liberté  de  fon  commerce,  il 
déclara  que  l’intérêt  de  la  Métro- 
pole étoit  de  l’accorder  (ans  refiric- 
tions.  M.  Fox  complimenta  le  Mi- 
nière fur  la  générofité  de  fes  dif- 
pofitions  favorables  aux  Irlandois  , 
& lui  confeilla  , pour  donner  au 
nouveau  bienfait  projeté  toute  l’é- 
tendue pofiible,  d’indiquer  au  Par- 
lement d’Irlande  ce  qu’il  avoit  à 
faire  , en  commençant  par  délivrer 
les  Catholiques  Romains  d’Angle- 
terre , de  l’abfurde  tyrannie  des  loix 
qui  les  y perfécutent. 

M.  Burke  approuva  les  difpo- 
fitions  de  la  Chambre  en  général  ; 
mais  il  blâma  les  reèriâions  quelle 
mettoit  à la  liberté  du  commerce 
irlandois.  L’exception  des  laines 
dans  l’exportation  libre  de  fes  mar- 
chandées, fembloit  impliquer  en 
effet  une  idée  d’artifice,  & l’ho- 
norable Membre  prit  de  là  occa- 
fion  d’interprêter  les  intentions  du 
Miniftere.  ^ Les  Minières,  dit-il, 
33  inftruits  par  la  leçon  que  vient 
33  de  leur  donner  l’Amérique,  fentent 
33  la  néceflïté  de  paroître  fe  relâ- 
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cher  avec  l’Irlande  de  leur  an-  ! 
33  cienne  avidité  ; mais  avoir  l’air 
33  de  donner  , ou  donner  effective- 
33  ment?fontdeuxchofes.  Que  va-t-il 
33  réfulter  de  ces  concédions  fimu- 
33lées?  Elles  apprendront  aux  Ir- 
33  landois  le  prix  que  l’Angleterre 
33  met  à leur  patience  3c  à leur  fou- 
33midion,  tandis  que  fes  Commif- 
33  faires  en  Amérique  leur  appren- 
33  dront  d’un  autre  côté,  ce  que 
33  peut  dans  certains  cas  une  rélil- 
33  tance  déterminée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  malheureux 
préjugé  qui  jufqu’alors  avoit  con- 
condamné  àl’oppreffion  les  Catho- 
liques des  trois  Royaumes,  fembloit 
être  au  moment  de  difparoître.  Ceux 
d’Irlande  avoient  préfenté  au  Roi 
une  Adrefle  où  ils  offroientleur  fang 
3c  leur  fortune  pour  la  défenfe  de 
l’Etat.  Le  meme  patriotifme  ref- 
piroit  dans  une  autre  Adrede  des 

à 

Catholiques  Anglois  ; après  avoir 
témoigne  à Sa  Majefté  leur  dé- 
vouement 3c  leurzèle  pour  la  gloire 
3c  la  profpérité  dt  fon  régné  , 3c 
s’etre  étendus  fur  la  bienfaifànce  qui 
caraélérifoit  fon  Gouvernement , 
dont,  l’efprit  de  douceur  & d’indul- 
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— gence  s etoit  déjà  relâché  en  leur 
I77  * faveur  de  la  févérité  des  anciennes 
loiXy  ils  la  fupplioient  humblement 
de  leur  ménager  par  de  nouveaux 
bienfaits  3c  de  nouvelles  concédions* 
des  moyens  plus  décififs  de  figna- 
ler  leur  attachement  aux  intérêts 
de  la  Mere  commune.  Ces  protefta- 
tions5foutenues  par  des  témoignages 
effectifs  de  patnotifme  3c  de  hdé- 
lité,  avoient  touché  le  cœur  du  Mo- 
narque , ce  fait  la  plus  favorable 
fenfation  dans  les  Chambres  du  Par- 
lement. MM.  Ambler,  Charles  Tur- 
ner 3c  George  Saville  , repréfen- 
terent  a la  Chambre  des  Communes 
la  neceffité  de  révoquer  des  loix  que 
le  malheur  des  tems  avoit  peut-être 
juftifiées  à une  certaine  époque; 
mais  qu’il  étoit  honteux  de  confer- 
ver  y depuis  que  les  Catholiques 
Romains  étoient  d’excellens  Chré- 
tiens ? d’excellens  Citoyens,  3c  les 
plus  fidèles  Sujets  de  Sa  Majefté 
Britannique.  Cependant  quoique  M* 
Ambler  ne  leur  fût  pas  contraire* 
il  propofa  de  mettre  quelques  ref- 
îriââonsau  Bill  qui  avoit  pour  objet 
feur  foulagement.  En  approuvant 
que  les  Catholiques  puffent  tranf- 
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mettre  à leurs  héritiers  de  la  meme  : 
communion  les  biens  dont  ils  jouif-  *77^ 
foient  aduellement  9 il  déclara  qu'il 
voyoit  un  danger  manifefte  à leur 
permettre  de  nouvelles  acquittions, 

& i’accroifîement  de  leurs  poffeflions 
déjà  confidérables.L’avis  de  Charles 
Turner  fut  que  fans  diftinétion  de 
Catholiques  & de  Proteftans  9 de 
Conformités  & de  non-Confor- 
mites  ? tout  citoyen  anglois  devoir 
être  l’égal  de  fes  concitoyens  , & 
jouir  des  mêmes  privilèges.  Cet  avis 

È révalut , & la  fécondé  leéture  du 
>ill  fut  accordée  unanimement. 

On  comprend  aifément  que  dans 
les  circontances  préfentes,  la  jutice  lande, 

& l’humanité  n’étoient  pas  le  feul 
motif  de  ces  difpofitions  favorables 
aux  Catholiques  Romains.  La  po- 
litique entroit  pour  beaucoup  dans 
ces  projets  de  modération  & de 
tolérance  ; mais  l’intérêt  & l’avi- 
dité mettoient  à l’exécution  des 
obtacîes  qu’on  ne  fe  hâta  point 
d’écarter.  Le  Gouvernement  de  l’Ir- 
lande 3 la  rigueur  de  fes  loix  , les 
entraves  de  Ion  commerce  , deman- 
de lent  fur  - tout  une  réforme 
prompte  & déciüve,  La  mifere 
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étoit  a fon  comble  dans  ce  Royau» 
me  5 & le  mécontentement  gé- 
néral y faifoit  craindre  une  fer- 
mentation dangereufe.  Pour  préve- 
nir ce  malheur  , le  Lord  Maire  de 
Dublin  avoit  affemblé  les  notables 
de  la  Ville,  & ayant  pris  en  con- 
fidération  l’état  de  détrefie  où  fe 
trouvoient  les  Manufacturiers , il 
avoit  ouvert  une  foufcription  au 
profit  de  ces  infortunés,  dont  les 
befoins  preffans  exigeoient  des  fe- 
cours  immédiats.  Tandis  que  ITr- 
lande  étoit  réduite , par  le  déclin 
defes  manufactures,  aux  extrémités 
les  plus  déplorables  , les  réclama- 
tions de  quelques  Fabricans  avides 
balançoient  au  Parlement  la  réfoiu- 
tion  d’abord  unanime  d’accorder 
les  franchi! es  au  commerce  Irlan- 
landois.  Cependant  des  milliers  d’in- 
fortunés attendoient  avec  impa- 
tience les  Bills,  dont  la  publication 
devoir  mettre  un  terme  à leur  mî- 
fere.  Cette  efpérance  les  avoit  con- 
tenus jufqu’alors;  mais  fi  le  Minif- 
tere  cédoit  aux  clameurs  de  l’avi- 
dité, que  n’avait-il  point  à craindre 
d’une  multitude  au  defefpoir  , & 
d’autant  plus  redoutable  que  de 
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faufles  promeffes  lui  avoient  donné 
Favant-goût  d’une  fatisfadion  qu’on 
lui  retiroit  impitoyablement. 

Déjà  Fon  écrivoit  de  Dublin, 
que  le  tumulte  croiflant  de  jour  en 
jour,  préfageoit  une  révolte  ou- 
verte & générale.  Déjà  le  peuple 
s’aflembloit  en  troupe,  & deman- 
doit  du  pain  au  fon  du  tambour. 
Cet  appareil  effrayant  annonçoit 
qu’on  ne  s’arrêteroit  pas  long-tems 
à de  {impies  prières.  Le  produit 
des  foufcriptions  ne  fuffifoit  pas 
à la  multitude  des  ouvriers  fans  em- 
ploi , qu’on  portoit  dès-lors  à vingt 
mille.  Il  s’étoit  déjà  formé  des 
Comités  tumultueux,  dans  lefquels 
on  avoit  pris  la  réfolution  de  ne 
plus  recevoir  aucunes  marchandées 
des  manufactures  angloifes.  A cette 
époque  , le  Vice-Roi  voulant  pré- 
venir de  plus  grands  excès , fit 
appeler  deux  Négocians , dont  il 
connoiflbitFinfluence  fur  le  Peuple, 
& les  ayant  exhortés  en  confé- 
quence , à faire  ufage  de  leur  cré- 
dit pour  arrêter  le  tumulte  , il  leur 
donna  fa  parole  que  le  bon  ordre 
une  fois  rétabli,  on  verroit  paroître 
l’un  des  Rills  propofés  pour  le  foula- 
gement  de  l’Irlande.  Sans  autre  ré- 
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ponfe , les  Négocians  lui  deman- 
J7/  * derent  fi  le  Bill  en  queftion  étoit 
relatir  à l'exportation  des  marchan- 
diies  ; 3c  Son  Excellence  ayant  ré- 
pondu qui!  nen  favoitrien,  ils  fe 
retirèrent  en  gardant  un  filence  me- 
naçant. Le  Vice-Roi  afîembla  le 
Conleil  immédiatement  après  , & 
de  nouvelles  dépêchés  furent  en- 
voyées au  Gouvernement  , qui  dans 
ce  moment  de  crife  , fit  expédier 
à Dublin  l'ordre  d'incorporer  la 
Milice  5 en  attendant  qu'on  y fit 
palier  des  Troupes  réglées.  Ces 
mef lires  pouvoient  effrayer  quel- 
ques révoltés  ; le  plus  sûr  étoit  de 
les  calmer,  & le  Parlement  d'Ir- 
lande fe  hâta  de  paffer  le  Bill  en 
vertu  duquel  les  Catholiques  Ro- 
mains peuvent  acheter  des  biens  im- 
meubles , en  jouir  en  toute  pro- 
priété ? 3c  les  tranfmettre  à ceux 
qu'ils  jugent  à propos  d'appeller  à 
leur  fucceffion.  Cette  nouvelle  loi 
produifit  un  bon  effet  dans  la  claffe 
aifée  des  mécontens  : mais  le  Peuple 
qui  mouroit  de  faim  faute  de  tra- 
vail & d'emploi,  demandoit  du  pain 
Sc  la  liberté  du  commerce  , dont 
les  entraves  le  réduifoient  à la  plus 
affreufeindi  gence.  Comme  on  l’a  dit. 
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ravidité  des  Villes  privilégiées  met- 
toit  obftacle  au  bonheur  de  tout 
un  Royaume , & il  étoit  à craindre 
que  leur  oppohtion  ne  fouîevât  l’Ir- 
lande. L’efprit  de  révolte  s’étoit  dé- 
jà communiqué  de  la  Capitale  aux 
Provinces  ; on  écrivoit  d’Ardée 
qu’un  nombre  confidérabîe  de  mu- 
tins venoit  de  s’attrouper  à fou 
de  trompe,  & que  le  Maire  de  la 
Ville  ayant  fait  arrêter  les  plus  dé- 
terminés, la  populace  ameutée  avoit 
enlevé  de  force  les  prifonniers,  les 
avoit  conduits  en  triomphe  à ¥eft- 
Gâte,  d’ou  elle  avoit  repris  le  che- 
min de  la  Ville , après  avoir  tenu 
confeil , & s’être  liée  par  des  fer- 
mens  de  confédération. 

Tels  furent  les  griefs,  & telles 
étoient  les  difpofitions  inquiétantes 
deslrlandois,  lorfquele  bruit  fe  ré® 
pandit  à Londres  que  la  France  fe 
préparoit  à faire  une  defcente  fur 
leurs  côtes.Quoique  fans  fondement, 
cette  nouvelle  porta  i’allarme  en 
Angleterre,  & déconcerta  pour  un 
moment,  les  projets  des  Miniftres. 
Il  falloit  préferver  en  même  tems 
l’Irlande  & la  Grande-Bretagne  des 
fuites  de  cette  invafion,  dont  la 
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“ <7^  poffibiüté  n’étoit  plus  conteftée  dans 
77^»  les  débats  du  Parlement.  Pour  parer 
ce  coup  , l’Angleterre  ne  fe  difïï-  • 
muloit  pas  qu’elle  avoit  befoin  de 
Toutes  fes  forces  ; & pour  les  tenir 
en  échec,  îa  France  n’avoit  peut-  - 
cire  rien  de  mieux  à faire  que  de 
prolonger  la  menace  de  cette  def- 
cenie  , & d en  affeéter  les  prépa- 
ratifs.  On  s attendoit  au  premier 
moment,  a voir  débarquer  les  Fran- 
çois fur  la  cote  de  Kent  ou  de 
Sufiex  ; & déjà  George  III  avoit  dé- 
claré que  dans  ce  cas , il  fe  mettroit 
à la  tête  des  Troupes,  & prendroit 
le  commandement  de  toutes  les 
forces  du  Royaume  ; déjà  l’on  pre- 
noit  des  mefures  pour  faire  chan- 
ger de  réfidence  à.  la  Reine  , de 
l’éloigner  de  la  Capitale  avec  fon 
augufte  famille. 

Préparatifs  A ces  motifs  d’inquiétude  fe  ioF 

de  euerre  en  • « 1 f 

e (pagne.  gnoient  les  mouvemens  de  l’Efpa- 
Fauffe fécuri-  gne,  dont  la  neutralité'  ne  paroifîbit 
très  d’Angie-  Pas  devoir  K foutemr  long  - tems. 
serre,  V mgt-  trois  vaiffeaux  armés  à Cadix, 
fembloient  n’attendre  qu’un  vent 
favorable  pour  mettre  à la  voile.  Les 
hoftilitésune  fois  commencées  enti  e 
la  France  & l’Angleterre  3 îa  defti- 
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nation  de  ce  formidable  armement 
ne  pouvoir  être  long-tems  douteufe. 
Les  claufes  li  connues  du  Pade  de 
de  famille  entre  les  differentes  Puif- 
iances  de  la  Maifon  de  Bourbon  , 
auroient  dû  fuffire  au  Cabinet  de 
Saint-James , pour  Téclairer  furies 
difpolitions  de  la  Cour  de  Madrid, 
2e  lui  faire  interpréter  fes  moindres 
démarches  ; cependant  il  parut  fe 
flatter  que  les  Efpagnols  refte- 
roient  jufqu’à  la  fin  , fpedateurs 
indifférens  de  cette  grande  que- 
relle; les  Miniftres  affedoient  de 
répéter  que  la  neutralité  de  î’Ef- 
pagne  étoit  au  moins  très-probable. 
Pour  juftifier  leur  fécurité  appa- 
rente , ceux  du  parti  miniftériel 
faifoient  valoir  les  plus  frivoles 
circonftances.  Le  Comte  de  Gram 
tham,  ÀmbafTadeur  de  la  Grande- 
Bretagne  à Madrid  , avoit  eu  le 
premier  Avril , une  longue  confé- 
rence avec  les  Minifires  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  ; on  obferva  qu’il 
en  étoit  forti  fort  fatisfait  ; & comme 
fi  le  vifage  d’un  Ambafladeur  devoit 
parler  vrai,  on  concluoit  affirmati- 
vement de  la  férénité  du  Comte  de 
Grantham,  qu’il  n’y  auroit  point 
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— — de  guerre  entre  les  deux  Cours. 

Ceux  du  parti  contraire  oppofoient 
a cette  apparence  , la  réalité  des 
ai  memens  Efpagnols  ; ils  mettoient 
fous  les  yeux  du  Miniftere,  la  lifte 
effrayante  des  vingt-trois  vaiffeaux 
& des  fix  frégates  prêts  à quitter 
la  rade  de  Cadix  fous  les  ordres  du 
Général  Don  Inouïs  ce  Cordovaj 
ils  demandoient  quelle  étoit  le 
deftmation  de  cette  formidable 
Efcadre  & de  tant  d’autres  vaiffeaux 
équipés  ou  prêts  à l’être  au  Ferro!  , 
à Cartagene,  à Malaga  & dans  les 
divers  ports  d’Efpagne.  Tous  les 
Politiques  de  l’Europe,  attentifs  à 
ces  mouvemens  ? les  interprétoient 
luivant  leurs  vues  , leurs  intérêts  & 
leurs  préventions.  La  conje&ure  la 
moins  allarmante  pour  l’Angleterre, 
étoit  que  la  Cour  de  Madrid  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  fa  - 
flotte  de  l’Amérique  à la  Havane, 
l’Efcadre  de  Cadix  avoit  eu  ordre 
d’appareiller  fur  le  champ  & d’aller 
à la  rencontre  de  ce  riche  convoi , 
dont  la  cargaifon  étoit  évaluée  à 
vingt -quatre  millions  de  piaftres 
fo  rtes  ; mais  ce  bruit  hafardé  fans 
fondement  n’étoit  point  de  nature  à 
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calmer  les  inquiétudes  de  la  Grande- 
Bretagne.  L’Ambalfadeur  de  cette 
Puiffance  à la  Cour  de  Madrid, 
témoigna  quel  qu’ombrage  fur  les 
préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient, 
pour  ainfi  dire,  fous  fes  yeux.  Peu 
fatisfait  de  la  réponfe  vague  du 
Miniftre  Efpagnol , & plus  mécon- 
tent encore  de  fes  fréquens  entre- 
tiens avec  TAmbafladeur  de  France, 
le  Comte  de  Grantham  comprit 
enfin  qu’il  y avoit  entre  les  deux 
Maifons  de  Bourbon  des  intelli- 
gences relatives  à l’Angleterre,  & 
que  fon  rappel  à Londres  fuivroit 
de  près  celui  du  Conful  général  , 
dont  le  départ  précipité  fourniffoit 
une  abondante  matière  aux  con- 
jedures  des  Politiques.  Ceux  qui , 
pour  donner  quelqu’ombre  de  vrai- 
semblance à la  prétendue  neutralité 
d’Efpagne,  s’autorifoient  de  la  no- 
mination d’un  nouvel  Ambaffadeur 
à la  place  du  feu  Prince  de  Majfe- 
rano , ne  faifoient  point  allez  d’at- 
tention aux  époques  ; lors  de  cette 
nomination  , on  ne  pouvoir  pas 
(avoir  encore  à Madrid  que  Lord 
Stormont  alîoit  être  rappellé  de 
France;  mais  rien  ne  dût  allarmer 
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g1-""x  ” ie  Confeil  de  Saint- James,  comme 

*77  8*  le  bruit  accrédité  par  divers  Mem- 
bres du  Corps  diplomatique  , à qui 
M.  le  Comte  d’Aranda,  Ambafiâ- 
deur  à la  Cour  de  Verfailles,  avoit 
déclaré,  difoient-ils,  que  les  difpo- 
fitions  du  Roi  fon  Maître  ne  pou- 
vaient être  douteufes , & que  fui- 
vant  le  Paéte  de  famille  entre  les 
diverfes  Branches  de  la  Maifon 
de  Bourbon , l’Ennemi  de  l’une 
de  ces  Branches  y le  devenoit  né- 
ceffairement  de  toutes  les  autres. 
l'Angle-  En  cas  de  guerre  avec  la  France , 

Sonnéctdk  ^ falloit  donc  que  l’Angleterre 
même.  trouvât  en  elle-même  de  quoi  faire 
face  à trois  Puifiances  , dont  une 
feule  étoit  capable  de  lui  tenir  tête. 
Sans  parler  ni  des  moyens  de  défen- 
fe , dont  fe  prévaloit  l’Amérique , ni 
de  nos  forces  de  terre  qui , dans 
lafuppofition  d’un  tranfport,  avoient 
de  quoi  faire  trembler  les  Ànglois 
dans  leurs  foyers  ; la  France  & l’Ef- 
pagne  réunies  pouvoient  leur  op- 
pofer  deux  cens  vaiffeaux  fur  les 
mers,  dont  ils  fe  difoient  toujours 
les  Souverains.  Cette  prétention 
injurieufe  à l’Europe  entière,  leur 
en  avoit  aliéné  les  Puifiances , & il 
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n’en  étoit  pas  une  feule  qu’ils  puflent 
engager  dans  leur  querelle  ; toutes 
ayant  des  vues  relatives  au  com- 
merce , dévoient  regarder  l’indé- 
pendance de  l’Amérique  d’un  œil 
decomplaifance.  L’opinion  générale 
étoit  qu’elles  alloient  régler  leur  con- 
duite fur  l’exemple  de  Louis  XVI; 
que  l’Empereur  ne  diflimulo'it  pas 
fes  difpofitions  à cet  égard , & que  le 
fieur  Lée,  un  des  Agens  du  Con- 
grès venoit  d’etre  reçu  à la  Cour  de 
Vienne  fous  la  protection  de  i’Am- 
bafladeur  de  France  (i)3  que  le  Roi 


(1)  Cette  derniere  nouvelle  n’eut  qu’un 
moment  de  faveur  ; elle  fut  bientôt  con- 
tredite par  un  Avis,  d abord  publié  dans  la 
Gazette  de  la  Haye  , & puis  traduit  avec 
emphafe  dans  tous  les  Papiers  d’Angle- 
terre. Cet  Avis  portoit  que;  Sa  Majeflé 
V Impératrice-Reine  , par  une  fuite  de  (in 
attention fcrupuleufe  aux  droits  réciproques 
des  Souverains  , avoit  fait  informer  ceux 
qui  de fr oient  introduire  le  fieur  Lee  , que 
cet^  Agent  du  Congres  devoit  s'attendre  À 
tl  être  jamais  admis  en  fa  préjence . Cette 
déclaration  fit  beaucoup  de  fenfation  à 
Londres,  & ce  fut  une  efpèce  de  triomphe 
pour  les  Anglois  ; mais  ils  donnoient  trop 
de  valeur  à l’énoncé  de  la  réfolution  de 
l impératrice , qui , dans  la  circonfiance  d^s 
Tome L ' O 
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— Je  Prufl'e  avoit  déclaré  publique- 
J778*  ment  qu’après  Sa  Majetté  Très- 
Chrétienne  , il  vouloit  être  le  pre- 
mier à reconnoitre  1 indépendance 
des  Américains , & qu’il  avoit  fait 
refufer  aux  Troupes  de  Heflfe  & 
de  Hanau,  à la  folde  des  Anglois, 
le  paflage  fur  les  terres  de  fa  do- 
mination. Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  qu’à  cette  époque  , on  trouve 
inféré  dans  les  papiers  publics  ce 
fragment  d’une  lettre  vraie  ou  fup- 
pofée  du  Miniftre  de  Pruffe , à l’un 
' des  Plénipotentiaires  de  la  nou- 
velle République. 

Quant  aux  renforts  de  Troupes 
35  eue  la  Grande-Bretagne  peut  re- 
35  cevoir  des  autres  Puiflànces  de 
35  l’Europe  pour  la  Campagne  pro- 
33  chaîne  , ‘je  puis  vous^  aflurer , 
33  Monfieur  , que  votre  Nation  n a 
35  rien  à craindre , ni  de  la  Ruffie , 
33  ni  du  Danemarck , & que  l’AUe- 
35  magne  ne  fournira  que  quelques 
33  centaines  d’hommes  que  le  Duc 


troubles  relatifs  à la  fucceffion  de  la  Ba- 
vière , fit  bien  de  rejeter  la  députation  ou 
fieur  Lie  ; mais  qui  n'étendoit  point  cette 
exclufion  à tout  autre  Délégué  du  Long,  ès. 
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33  de  Brunfvick  , le  Landgrave  de 
33  Heffe  & le  Margrave  d’Anfpach 
33  font  obligés , par  une  fuite  de 
33  leurs  traités , d’envoyer  tous  les 
33  ans  pour  recruter  les  Troupes  que 
33  ces  Princes  ont  en  Amérique , à 
33  la  folde  de  l’Angleterre  ; c’elt 
33  avec  une  fatisfadion  bien  fincere, 
33  que  je  vous  fais  palfer  cette  infor- 
33  mation  agréable  33. 

L’Angleterre  avoit  pu  fonder 
quelque  efpérance  fur  le  Portugal; 
mais  les  deux  Cours  de  Madrid  8c 
de  Lifbonne  venoient  de  ligner  un 
traité  par  lequel  cette  derniere  s’o- 
bligeoit  à ne  point  recevoir  dans 
fes  ports  les  vaiffeaux  d’une  Puif- 
fance  ennemie  de  l’Efpagne.  La 
Hollande  avoit  le  plus  grand  inté- 
rêt à foutenir  le  crédit  de  l’Angle- 
terre, 8c  pour  en  prévenir  la  ruine, 
elle  eût  fait  volontiers  de  nouveaux 
efforts  8c  de  nouveaux  facrifices, 
s’ils  avoient  pu  fauver  fon  alliée  , 
fans  compromettre  fa  propre  exiften- 
ce;  mais  le  Confeil  de  Saint -James 
exigeoit  que  les  Provinces-Unies 
fe  dévouaient  en  pure  perte,  Elles 
avoient  trop  à rifquer  en  fe  délif- 
tant d’une  neutralité  néceflaire  à 

O2 


1778. 


Neutralité 
8e  la  Hollan- 
de. 


•ar-S  ^ ■■  -i  L 


3 1 5 Histoire 

leur  fureté.  On  verra  dans  la  fuite 
l77%'  comment  le  vœu  des  Puiffances 
confédérées  , la  follicitation  du 
Congrès  & des  outrages  répétés 
de  la  part  de  la  Marine  Angloite , 
décidèrent  enfin  la  Hollande  à 
prendre  parti  dans  cette  guerre. 

Le  Duc  de  O»  ne  peut  trop  s’étonner  que 
Richmond  dans  l’état  d’épuifement  & d’abandon 
eftd’avis  que  ^ pon  Voyoit  l’Angleterre  , elle 

1 Angleterre  J «, 

mette  bas  les  ofat  provoquer  par  de  nouvelles 

ârmes.  hoftilités  l’orage  prêt  à fondre  fur 
elle,  & qu’elle  perfiftât  dans  (es  pro- 
jets de  violence  & d’agreflion.  Le 
Duc  de  Richmond  avoit  beau  ton- 
ner dans  la  Chambre  des  Pairs , il 
avoit  beau  prouver  qu’il  n’y  avoit 
de  falut  pour  la  Grande-Bretagne 
que  dans  une  paix  générale  ; qu’il 
falloit  plier  fous  le  joug  de  la  né- 
ceffité  , reconnoître  l’indépendance 
des  Colonies,  défarmer  la  France 
& PEfpagoe  par  des  égards  , des 
réparations  & des  prières;  fe  dé- 
fifter  ' de  fes  prétentions  fur  les 
mers,  rentrer  de  bonne  grâce,  du 
moins  pour  quelque  tems , dans  le 
fécond  ordre  des  Puiffances  Euro- 
péennes, facrifier l’Amérique,  pour 
conferver  l’Angleterre , l’Ecofie  & 
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l’Irlande  , fupplier  , s’humilier  & 
mettre  bas  les  armes,  puifqu’il  ne 
reftoit  que  ce  moyen  de  conjurer  la 
tempête  & de  prévenir  une  invafion, 
dont  la  feule  idée  faifoit  trembler 
les  Anglois  les  plus  intrépides  ; cet 
avis  que  le  Patriotifme  diétoit  au 
plus  grand  homme  qu’eut  alors 
1 Angleterre , étoit  combattu  dans 
les  Chambres  par  la  pluralité  des 
Membres.  Le  grand  nombre  affec- 
toit  de  voir  dans  les  allarmes  du 
Duc  de  Richmond  le  décourage- 
ment d’une  ame  livrée  à des  ter- 
reurs paniques  ; on  taxoit  de  foi- 
blefle  Si.  peut-être  de  lâcheté  3 
des  confeils  fuggérés  par  une  fage 
prévoyance  par  ce  courage  ré- 
fléchi qui,  dans  certaines  pofitions, 
conhfte  a tout  facrifier  pour  ne  pas 
tout  perdre.  Lord  Shelburne  à qui  a™ 
1 on  fuppoloit  des  intentions  ambi-  vasanc 
tieufes  & la  prétention  ridicule  de  burnc. 
remplacer  Lord  Chatham  dans  l’o- 
pinion publique,  ne  cefloit  de  ré- 
péter  que  pour  remédier  aux  maux 
de  1 Etat  , il  fufAfoit  de  renvoyer 
les  Miniftres,  de  leur  choifir  parmi 
les  Whigs  un  fucceffeur  qui  lut 
ûans  les  principes  de  ce  grand 
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homme  , de  au  lieu  de  s’amufer  $ 
délibérer  fur  les  moyens  de  ga- 
rantir les  côtes  d’Angleterre  d’une 
invafion  peut-être  chimérique,  d’en 
effectuer  une  bien  réelle  fur  les 
côtes  de  France.  A l’en  croire, 
la  Grande-Bretagne  n’étoit  pas  dans 
une  pofition  fort  inquiétante;  elle 
ne  manquoit  ni  d’hommes  ni  d’ar- 
gent, de  loin  d’avoir  à trembler  pour 
fes  propres  foyers  , devoit  fe  pro- 
mettre des  fuccès  d’une  expédition 
en  pays  ennemi. 

Ces  aflertions  extravagantes  trou- 
voient  des  approbateurs , non-feu- 
lement dans  les  dernieres  clafles  du 
Peuple  , mais  au  Parlement  de  dans 
le  Confeil  de  Saint-James.  D’une 
part  cette  confiance  aveugle  en 
des  forces  exagérées  par  le  Minif- 
tere;  de  l’autre,  le  découragement 
de  la  terreur  qu’infpiroit  la  feule 
idée  d’une  defeente,  formoient  un 
contrafte  de  fentimens  , d’opinions 
& de  conduite  qui  reflembloit  beau- 
coup au  défordre.  On  ne  craignoit 
rien  tant  que  les  repréfailles  de  la 
France  , de  Ton  continuoit  auda- 
cieufement  les  hoftiîités  ; on  fe 
croyoit  au  moment  d’une  invafion , 
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on  n’a  voit  point  de  forces  fuffifantes 
pour  la  repouffer  , & Ton  reftoit 
dans  l’inaftion  , ou  Ton  prenoit  des 
mefures  faufl.es  & contradictoires  ; 
rien  n’alloit  de  concert,  & la  moitié 
de  la  Nation  agifïolt  en  fens  con- 
traire de  l’autre  moitié.  Jamais  l’An- 
gleterre ne  s’étoit  trouvée  en  des 
conjonctures  où  le  fecours  du  Par- 
lement lui  fut  plus  néceffaire  ; il 
n’en  fut  pas  moins  prorogé  depuis 
le  y Juin  jufqu’au  14  Juillet  , 
contre  l’avis  de  planeurs  Membres, 
qui , dans  leurs  débats  , Apposèrent 
pour  motif  à cette  prorogation , 
le  deffein  formé  de  la  part  des  Mi- 
niftres,  de  fe  fouftraire  aux:  regards 
vigilans  des  deux  Chambres  ; ils 
prirent  de-là  occafion  de  peindre 
leurs  inquiétudes,  ce  Le  coup  qui 
^ nous  menace  eftinftant,  s’écria  le 
33  Duc  de  Bol  ton , & chaque  mo- 
33  ment  peut  voir  éclorre  un  évé- 
33  nement  décifif.  Déjà  fallarme  eft 
33  répandue  , le  toefin  retentit  dans 
33  mes  oreilles  ; car  n’eft-ce  pas  fonner 
33  le  toefin  que  demettre un  embargo 
33  général  fur  le  commerce?  Cette 
33  mefure  extrême  n’a  jamais  été 
33  prife  que  dans  le  cas  d’une  inva- 
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^ fion  immédiate  ; n’en  doutons  pas* 
les  Mimftres  font  inftruits  que  ce 
3)  moment  approche.  Eft-ce  donc 
33  ce  moment  que  vous  choifirez* 
Mil  ords , pour  vous  retirer  dans 
3o  vos  terres?  Votre  préfence  auPar- 
33  lement  eft  l’unique  efpoir  de  laNa- 

33  tion Vous  pouvez  feuls  re- 

33  pouffer  la  ruine' qui  nous  affiége  33, 
Lord  Camdem  ajouta  qu’il  n’é- 
toit  plus  tems  de  fe  déguifer  les 
faits,  & qu’il  falloit  fonger  à protéger 
leur  Ifle  contre  une  invafion  cer- 
taine. L’inaétion  des  flottes  an- 
gloifes  lui  paroiffoit  une  démonftra- 
îion  de  la  réalité  de  cette  menace. 
Pour  juftifier  la  prorogation  du  Par- 
lement , les  Miniflres  avoient  allé- 
gué le  pouvoir  qu’a  le  Roi  d’affeni- 
bler  les  Chambres  en  quatorze 
jours  ; le  Comte  de  Brifiol  rejeta 
cette  excufe , en  difant  que  la  F rance 
pouvoit  effeâuer  une  defcente  en 
moins  de  quatorze  heures.  La  ter- 
reur qu’infpiroit  cette  poffîbilité , 
s’étoit  communiquée  des  Chambres 

du  Parlement  dans  les  Cafés  & les 

•*  \.  

Coteries  de  la  Capitale.  Elle  gagna 
bientôt  dans  les  dernieres  claffes 
de  la  Cité , & paflant  de  la  Ville 
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aux  Provinces  , elle  porta  fon 
trouble  & fon  effroi  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  folitaires.  Rien  ne 
le  prouve  mieux  que  ce  fait  pofitif , 
dont  les  Gazettes  du  tems  ont  égaye 
leurs  relations, 

«Un  bataillon  de  la  Milice  de 
« Kent , étant  en  marche  pour  fe 
« rendre  de  Tilbury  au  Camp  de 
53  W alrey-Common , fe  trompa  de 
« chemin  & s’égara  dans  la  cam- 
« pagne.  Des  Villages  voilins  on 
» découvrit  une  foule  armée  ef- 
« caladant  les  paliffades  , franchif- 
35  fant  les  haies,  paflant  les  ruiffeaux 
« & _ les  foffés  à gué  : il  étoit 
clair  que  des  gens  qui  connoif- 
33  foient  fi  mal  le  pays,  ne  pouvoient 
« être  que  des  étrangers , èc  par 
« conféquent  des  Ennemis.  En  dix 
« minutes  la  campagne  fe  trouva 
23  déferte  a trois  milles  à la  ronde; 
«hommes,  femmes,  enfans,  tout 
=3  difparut  l’air  retentit  des  cris 
« des  fuyards  , & l’allarme  fe  com- 
« muniquant  de  proche  en  proche, 
« parvint  jufques  dans  le  Camp  def- 
« tiné  à la  repouffer.  On  entend 
*’  ^1*er  toute  part  1 ’ Ennemi , . 
Ennemi!  Les  Tambours  battent 
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5=^=^=  53  l’afiemblée. . . . On  n’a  pas  le  tems 
l77%*  35  de  tenir  confeil  ; l’Ennemi  appro- 

» che  5 déjà  il  eft  en  vue  , on  le 
33  diftingue  , c’eft  le  bataillon  de  la 
33  Milice  de  Kent  » ! 

Cette  defcente,  dont  le  projet 
Etat  des  n’avoit  d’exiftence  que  dans  les  têtes 
affaires  en  angloifes , abforboit  tellement  l’at- 
tention des  Politiques  de  Londres, 
qu’ils  en  donnoient  à peine  aux 
nouvelles  de  l’Amérique  ; cepen- 
dant rien  n’y  juftifioit  l’apparente 
tranquillité  du  Miniftere.  Il  eft  bien 
vrai  que  1 hiver  avoit  forcé  Was- 
hington à donner  quelque  relâche 
aux  Troupes  , & que  depuis  trois 
mois,  il  ne  s’étoit  rien  paffé  entre 
les  deux  Partis  , fi  l’on  excepte 
quelques  aélions  plus  courageufes 
que  déciftves  , dont  le  recitparoitroit 
fuperflu  dans  cette  Hiftoire  ; on 
fe  contentera  d’en  rapporter  une 
feule  dont  l’intrépidité  , nous  a 
paru  mériter  cette  diftinâion.  Le 
Intrépidité  26  Janvier  de  cette  année,  le  fieur 
^Capitaine  Lée , Capitaine  de  Cavalerie  étant 
dans  une  maifon  fituée  à feize  milles 
de  Philadelphie,  fe  vit  tout-a-coup 
invefti  par  un  Corps  angîois  de 
Cavalerie  légère  d’environ  deux 
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cens  hommes  , qui , pleins  de  con- 
fiance  dans  leur  nombre,  étoient  177 
venus  le  furprendre  dans  ce  foible 
retranchement.  La  valeur  du  Ca- 
pitaine , fon  . fang-froid  & la  bra- 
voure de  fa  petite  Garnifon  firent 
échouer  le  projet  de  l’Ennemi. 
Quoique  Lée  n’eût  pas  allez  de 
monde  pour  placer  un  homme  à 
chaque  fenêtre  delà  maifonaflîégée, 
il  força  les  deux  cens  dragons  à fe 
retirer  honteufement,  biffant  der- 
rière eux  environ  douze  hommes 
tués  ou  bleffés.  A cette  belle  dé- 
fenfe  , le  fieur  Lindfay,  Lieutenant 
de  Lee  , reçut  une  légère  bîeffure, 

& ce  fut  tout  le  dommage  qu’ef- 
fuya  la  petite  Troupe  américaine. 

Il  n’eft  pas  moins  vrai  que  l’Ar- 
mée de  Philadelphie  avoit  reçu  des  r Poj?cî 
proviùons  affez  abondantes  ; mais  cùrlî 
le  commerce  de  ces  denrées  enri-  ^owe» 
chiffoit  les  Habitans  de  la  cam- 
pagne à plus  de  quinze  milles  à 
la  ronde,  & ne  pouvoit  fe  conti- 
nuer fans  épuifer  les  reffources  de 
Howe,  en  préparer  à Washington, 

& rendre  de  plus  en  plus  néceffaires 
les  fecours  d’argent  qu’attendoit  3e 
Général  Anglais  Ces  fecours  rûarfi- 
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voient  point  5 & les  Troupes  Royales 
3»  alloientfe  trouver  réduites  aux  plus 
fâche ufes  extrémités  de  la  cîifette». 
Pour  diflîmuler  l’embarras  de  fa  fi- 
tuation,  ou  peut-être  dans  l’inten- 
tion de  s’en  tirer,  Howe  parut  s’oc- 
cuper un  moment  des  préparatifs 
d’une  expédition  &:  fit  raffembler 
quarante  tranfports,  à bord  defquels, 
un  détachement  conhdérable  devoit 
s’embarquer,  difoit-on  , pour  aller 
furprendre  les  portes  ennemis , ga- 
gner les  derrières  de  1 Armée  ce 
Washington  & détruire  fes  magafins*. 
Suivant  la  Gazette  infidèle  de  New- 
Y ork,  cette  Armée  étoit  dans  un  état 
déplorable;  la  maladie  y faifoit  les 
plus  grands  ravages  , & plus  de  cinq 
mille  hommes  y languifloient  fans 
efpoir  de  guérilon , faute  de  foins. 
& de  médicamens , dont  les  Hôpi- 
taux étoient  abfolument  dépourvus. 
On  ne  difiimulera  pas  que  le  Camp 
de  Valley -Forge  n’eût  beaucoup 
fouffert  de  la  rigueur  de  la  fauon , 
& que  les  maladies  ne  heurtent 
confidérablement  affoibli  ; mais  le 
i y Mars,  on  comptoit  encore  huit 
mille  hommes  dans  ce  Camp  , 3c  c en 
ctoit  a fiez  pour  inquiéter  le  Géne-^ 
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ral  Howe , qui  trembloit  d’etre  atta- 
qué dans  Philadelphie  avant  [arri- 
vée des  renforts  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Malgré  les  rapports  confo- 
lans  de  quelques  Gazettes  angloifes* 
il  ne  falloit  peut-être  qu’un  ordre 
du  Congrès  pour  réduire  l’Armée 
Royale  à la  cruelle  alternative , ou 
de  fe  laiffer  confumer  par  la  faim* 
ou  de  périr  fous  le  tranchant  de 
l’épée  ennemie.  Les  mêmes  Papiers 
exagéroient  avec  une  égale  imvrai- 
fembîance,  les  avantages  del’Angle- 
terre  dans  les  mers  d’Amérique.  Y ers 
la  mi-Mai  ces  papiers  faifoient  mon- 
ter à deux  cens  trente-fix  vaifleaux 
les  prifes  faites  par  la  feule  Efcadre 
de  l’Amiral  Gayton,  & groflifloient 
prodigieufement  celles  de  l’Amiral 
Young;  mais  on  a vu  qu’à  cette 
époque  , il  s’en  falloit  de  cinq  cens 
vaifleaux,  que  les  Anglois  fuflent 
au  pair  des  Américains. 

La  politique  des  Minières  auto- 
rifoit  ces  rapports  infidèles  , & ce 
fut  dans  le  meme  efprit  qu’ils  efiayè- 
rent  de  répandre  dans  toute  l’Eu- 
rope, que  le  traité  avec  la  France 
avoit  trompé  l’efpoir  des  Rebelles 
que  la  précipitation  de  cette  dé- 


Rapport 
infidèles  &c 
bientôt  dé-» 

menais. 
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— : marche  excitoit  des  murmures  & 
1778.  de  la  fermentation  dans  la  plupart 
des  Colonies.  Mais  on  fut  bientôt  r 
qu’a  la  nouvelle  de  ce  traité  , l’en- 
thoufiafme  général  s’étoit  manifefté 
par  des  réjouiffances  publiques  y 
de  que  huit  Provinces  informées 
de  l’arrivée  des  Commiflaires  Ân- 
giois  de  de  l’objet  des  Bills,  dont 
ils  étoient  porteurs , avoient  fait 
préfenter  au  Congrès  par  leurs 
Députés  refpe&ifs , des  Mémoires 
où  elles  fupplioient  l’Ail  em- 
blée de  le  rçfufer  à toute  efpèce 
de  négociation  avec  la  Grande- 
Bretagne;,  à moins  qu’elle  ne  re- 
connût préalablement  l’indépen- 
dance des  Etats-Unis,  M.  Fstzpa- 
tnck  nouvellement  arrivé  de  Phi- 
ladelphie, apprit  en  méme-tems  à 
la  Chambre  des  Communes  , ce 
que  les  Miniftres  craignoient  de  ré- 
véler; il  détailla,  en  ces  termes,  le 
mauvais  effet  que  produifoient  ces 
Bills  en  Amérique,  ^ Il  eft  impof- 
33  fible  d’exprimer  l’indignation  de 
33  l’Armée  Royale  ; elle  étoit  au 

•f 

33  point,  que  j’ai  vu  des  Officiers  de 
33  diftinéiion  arracher  , de  dépit  ? 

» leurs  cocardes,  iesfouier  aux pieds.. 
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s?  maudire  l’ufage  qu’ils  en  avoient 
33  fait,  & s’écrier  qu’ils  étoient  fa- 
33  crifiés  indignement  ! Quoi , di- 
33  foient-ils , eft~ce  là  le  renfort  des 
33  vingt  mille  hommes  qui  dévoient 
33  nous  mettre  en  état  de  porter  un 
33  coup  décijif  à l'ouverture  de  la 
33  Campagne  : quoi , apres  nous  avoir 
33  engagés  dans  une  guerre  qui  nous 
33  répu  gnou  y après  tant  de  périls 
33  tant  de  fang  infruclueufement 
33  verfé , au  lieu  des  renforts  pro- 
33  mis , on  nous  envoyé  une  LIASSE 
33  de  Bill  s qui  nous  couvrent  de 
33  honte  J Les  Américains,  continua- 
33  t-il , n’ont  pas  cru  devoir  s’indi- 
3>  gner  ; ils  n’ont  montré  que  du 
33  mépris  pour  de  tels  A des,  qui, 
» fans  aucun  caradere  d’authenticité, 
33  & fans  être  adreffés  aux  Officiers 
33  fupérieurs , ont  été  placardés  au 
33  coin  des  rues , ou  diftribués  par 
33  des  gens  fans  aveu.  Dans  plufieurs 
33  cantons  on  les  a regardés  comme 
33  une  impofture,  dont  l’objet  étoit 
33  de  femer  la  défunion  &:  de  fouf- 
33  traire  le  Peuple  à l’allégeance 
. 3d  jurée  au  Congrès;  les  copies  qui 
33  en  font  parvenues  à l’Armée  ont 
33  paru  renfermer  des  propofi- 
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>>  tion s infidieufes  , elles  ont  été 
l77%>  ^ déchirées  en  mille  pièces,  3c,  s 

dans  quelques  endroits , brûlées 

53  par  la  main  du  bourreau 

» Des  Officiers  qui  jouiftént  de  la 
^ confiance  intime  du  Général  Was- 
hington  , m’o-nt  dit  que  ces  pro- 
33  pofitions  euflfent  été  accueillies  , 
33  fi  elles  avoient  été  faites  par  un 
33  Chatham  , ou  par  quelqu’autre 
33  Miniftre  digne  de  la  confiance  de 
33  l’Amérique  ; mais  qu’elle  ne  fe 
33  prêteroit  jamais  à rien  de  ce  qui 
>3  lui  feroit  propofé  par  les  mêmes 
a*  hommes  qui  avoient  excité  & 
33  fomenté  cette  malheureufe  que- 

33  relie  33. 

DÉfîmêref-  Cependant  le  retard  des  rerr- 

"rlsdanfré'  *orts3^  vainement  promis  à l’Armée 
change  des  de  Philadelphie,  avoit  forcé  le  Gé- 
prifoanicrs,  néral  Howe  de  hâter  l’échange  des 
prifonniers  , dont  l’élargiflement  ref- 
peéiif  fembîoit  devoir  groffir  3c 
fortifier  les  Troupes  angloifes  3c 
continentales  ; mais  comme  l’Ar- 
mée de  Burgoyne,  toujours  rete- 
nue en  Amérique  , ne  fut  pas  com- 
prife  dans  cet  échange,  les  Roya- 
liftes  en  retirèrent  peu  d’avantage; 
îe  Congrès  n’y  foufcrmt  de  foo 
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côté,  que  pour  fouftraire  les  pri- 
fonniers  américains  à la  rigueur 
d5un  traitement  barbare , & s’affran- 
ch  ir  lui-même  en  cette  circonf- 
tance , de  la  dure  néceflîté  des  re- 
préfailles. Cette  confidération  ? 
dont  Thumanité  généreufe  auroît 
touché  le  cœur  d’un  Sauvage  3 
étoit  méconnnue  de  la  plupart  des 
Anglois.  Ils  affeéïoient  d’y  voir 
une  baffe  timidité  (i)  & ne  rougif- 
foient  pas  d’en  faire  un  objet  d’in- 
jure; tout  prouvoît  cependant  en 
cette  occafion,  le  noble  défintéref- 
fement  des  Américains.  Ils  n’avoient 
rien  à gagner  à cet  échange,  & des 
Soldats  atténués  & languiffans  des 
fuites  d’une  captivité  longue  & 
cruelle  , étoient  un  bien  foibîe  ren- 
fort pour  l’Armée  de  Washington  ; 
mais  cette  Armée  fe  reffentit  bien- 
tôt de  l’enthoufiafme  général  qu’a- 
voit  excité  la  nouvelle  du  traité 
avec  la  France.  Plus  de  vingt  mille 
hommes  demandèrent  à s’enrôler 
conformément  à la  derniere  réfo- 


( i ) Voyez  , dans  le  Courier  de  l’Eu- 
rope, la  Lettre  du  Général  Sullivan,  au 
Général  Pigot,  vol,  4.  pag,  147* 
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lution  du  Congrès  , qui  ne  mettoit 
I77’8,  aux  engagemens  d’autre  terme  que 
la  fin  de  la  guerre  entre  les  Etats- 
Unis  & la  Grande-Bretagne  : ces 
Troupes  déformais  foumifes  aux 
loix  d’une  févere  difcipline  , pro- 
mettoient  à la  nouvelle  République 
une  Campagne  brillante , dont  les 
préparatifs  annonçoient  des  entre- 
prîtes déciftves. 

Préparatifs  Tandis  que  l’Armée  de  Was- 

dWon“„1*;h[n-Ston  bl°Suoit,  d“s  Uiiladeî- 
e Canada,  phie  celle  du  Général  Howe,  le 
l°rut'a  ,c^up  menaçoit  d’une  attaque  vigoureufe  5 
PCn  & lui  diéioit  ? pour  ainfi  dire,  les 
conditions  de  fa  retraite^  s’il  vou- 
loit  évacuer  cette  Place  , l’Armée 
du  Nord  s’afiembloit  à Albany  3 
fous  les  ordres  du  Général  Con- 
*way,  pour^une  expédition  contre 
le  Canada;  le  Marquis  de  la  Fayette 
devoit  avoir  part  à cette  entrepri- 
fe  , dont  l’objet  étoit  de  détruire 
les  vaiffeaux  angloîs  fur  le  lac 
Champlain  , de  porter  la  guerre 
jufqu’  aux  pieds  des  remparts  de 
Québec  , & d’exécuter  dans  cette 
Campagne  , un  projet  échoué  les 
années  précédentes  , malgré  la  bra- 
voure d’Arnold , & les  fages  me- 


f 
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fures  du  Général  Montgomery.  ;~ 
Conwav  avoit  déjà  pris  les  devants  ^ ’ 
avec  fept  mille  hommes  des  Trou- 
pes vidorieufes  à Saratoga  ; fix 
mille  hommes  de  Milice , pleins  de 
courage,  venoient  de  s’enrôler  pour 
cette  périlleufe  expédition» 

Tant  d’ardeur  étoit  le  fruit  & 
le  premier  effet  de  l’alliance  entre 
les  François  3c  les  Américains.  Ces 
préliminaires  de  la  Campagne  du 
Nord  , paroiffoient  combinés  avec 
le  départ  de  la  flotte  du  Comte 
d’Eftaing,  3c  déjà  l’on  regardoit  le 
Canada  comme  perdu  pour  l’An- 
gleterre. Le  Congrès  lui-même  ac- 
ceptait cet  augure  avec  d’autant 
plus  de  confiance  , qu’une  lettre 
d’Albany,  datée  du  premier  Mars, 
venoit  d’annoncer  un  foulèvement 
des  Canadiens.  En  effet,  ce  peuple 
toujours  plus  mécontent  du  gouver- 
nement arbitraire  3c  tyrannique  de 
la  Métropole , avoit  pris  les  armes 
contre  les  Troupes  Royales  , les 
avoit  forcées  à fe  retirer  dans  Qué- 
bec, 3c  les  y tenoit  inverties , dans 
Fefpérance  que , le  paffage  des  lacs 
devenu  praticable  , l’Armée  de 
Cemyay  fe  hâteroit  d’en  venir  for- 


332  Histoire 

mer  le  fiége . La  nouvelle  de  cette 
77  ' révolte  fit  peu  de  fenfation  à Lon- 
dres , ou  toutes  les  alîarmes  fe  por- 
toient  vers  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne;  d’ailleurs  on  eut  foin  de 
répandre  en  même  tems,  que  vingt 
vaiffeaux  armés  à Ports-Mouth , ve- 
naient de  mettre  à la  voile  pour 
aller  fecourir  la  Capitale  du  Cana- 
da , & que  les  nouvelles  fortifica- 
tions de  cette  Place -,  fa  garnifon  & 
les  difpofitions  de  fes  habitans , la 
rendoient  imprenable.  Quoi  qui! 
en  foit  des  motifs  de  cette  con- 
fiance au  moins  apparente  du  Mi- 
niftere  Britannique  , les  Généraux 
Américains  reçurent  ordre  de  fut 
pendre  Texécution  de  leurs  projets 
dans  le  Nord , &:  nos  fpéculateurs 
François  virent  dans  la  révolte 
même  des  Canadiens  3 une  raifon 
de  différer  la  conquête  déformais 
indubitable  de  cette  Province.  Ils 
prêtoient  leur  politique  au  Con- 
grès, & tournoient  en  conféquence 
les  forces  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre contre  la  Nouvelle  - Ecoffe , 
dont  il  fe  promettoit,  difoient-ils* 
la  réduction  avant  le  mois  de  Juillet 
de  cette  même  année» 
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Toutes  les  nouvelles  de  FAmé- 
rique  a voient  annoncé  jufqu’ici  des 
événemens  plus  ou  moins  faits  pour 
tirer  le  Miniftère  de  fa  profonde 
fécurité  ; mais  les  dernières  dépê- 
ches de  William  Howe  femblèrent 
un  moment  la  juftifier.  Dans  fa 
Lettre  du  11  Mai,  ce  Général, 
après  avoir  fait  part  aux  Miniftres 
de  larrivée  de  Sir  Henri  Clinton, 
qui  venoit  le  remplacer,  entra  dans 
le  détail  de  quelques  avantages  rem- 
portés fur  les  Américains.  Quoique 
exagéré  dans  fa  relation  , cet  ex- 
pofé  donna  lieu  de  craindre  aux 
plus  clair -voyans  du  parti  répu- 
blicain , que  la  fortune  ne  fe  ran- 
geât enfin  du  côté  des  Royaliftes. 
Suivant  cette  relation  , des  Corps 
de  Troupes  fortis  de  Philadelphie 
avoient  parcouru  la  campagne  dans 
l'étendue  de  plufieurs  milles  , & 
jufques  dans  la  Province  de  Jerfey, 
a 1 effet  d ouvrir  les  communica- 
tions néceffaires  à Fimportation  des 
vivres , de  protéger  les  habitans 
paifibles , & de  ramaffer  des  four- 
rages pour  Fufage  de  l'Armée; 
Tous  ces  détachemens  avoient  rem- 
pli leur  million  au  grand  défavan-* 


1778. 
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tage  de  l’ennemi  ; le  Colonel  Ma\V- 
hood  s’étoit  porté  dans  le  voifina- 
ge  de  Salem  , avec  trois  Batail- 
lons & un  Corps  de  Provinciaux  , 
avoit  fait  une  defcente  fur  la  cote, 
& après  avoir  difperfé  les  forces 
raflemblées  dans  ce  canton , étoit 
rentré  dans  Philadelphie  avec  d’a- 
bondantes provifions. 

Le  Colonel  Mawhood  fe  per- 
mit dans  cette  expédition,  des  pro- 
cédés atroces  qui  démentoient  bien 
l’humanité  au  nom  de  laquelle  il 
invita  la  Milice  de  Quinton-Bridge, 
à mettre  bas  les  armes  , lui  pro- 
mettant à cette  condition  de  rem- 
barquer fes  Troupes,  & de  ne  faire 
aucun  autre  dommage  dans  le  pays, 
ce  Mais  , continuoit-il , fi  la  Milice 
abufée  fe  refufe  à cette  invitation , 
35  le  Colonel  Mawhood  armera  les 
33  habitans  affectionnés  , appellés 
33  Tory  s ; il  fondra  fur  ladite  Milî- 
33  ce  ; il  brûlera , détruira  fes  mai- 
33  fons  & tout  ce  qui  lui  appartient; 
33  il  réduira  les  Rebelles , leurs  fem- 
33  mes  & leurs  enfans  à la  mendi- 
33  cité  & à la  détreffe  ; & pour  leur 
33  prouver  qu’il  ne  s’agit  point  ici 
>3  de  vaines  menaces,  il  a annexé  à 


l77  8« 
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33  cette  note,  les  noms  de  ceux  qui 
33  feront  les  premiers  objets  de  fa 
33  vengeance  33. 

Le  Colonel  Hand,  Commandant 
les  Troupes  des  Etats-Unis  dans 
la  Province  de  Jerfey,  crut  devoir 
une  réponfe  à ces  menaces.  Nous 
la  tranfcrirons  ici  comme  un  des 
monumens  de  cette  Hiftoire , qui 
met  le  plus  en  évidence  la  politi- 
que aveugle  des  Anglois  dans  leurs 
procédés  de  guerre  avec  les  Amé- 
ricains. 

« J’ai  reçu , Moniteur  5 la  pro- 
33  pofition  dont  nous  fommes , di- 
33  tes-vous  , redevables  au  cri  de 
33  votre  humanité  ; je  defirerois  ar- 
33  demment  que  ce  cri  eût  pu  fe 
33  faire  entendre  & régler  la  con- 
33  duite  de  vos  Troupes  depuis 
33  qu’elles  occupent  Salem . Elles  ne 
33  fe  font  pas  contentées  de  refufer 
33  quartier  5 elles  ont  maffacré  ceux 
33  de  nos  gens  qui  s’étoient  rendus 
33  prifonniers  , lors  de  l’affaire  de 
33  Quinton-Bridge  : hier  matin  en- 
33  core  3 à Hancock* s-Bridge  , elles 
33  ont  paffé  au  fil  de  la  bayonnette , 
33  de  fang- froid  & de  la  manière  la 
53  plus  cruelle , des  hommes  enle- 
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^ vés  par  furprife  , & dont  quel- 
ques-un s n’étoient  pas  même  gens 
35  d’armes.  Ces  traits  font  odieux.... 
33  Ah  ! Monfieur  , les  braves  gens 
33  font  toujours  humains  ! Après 
33  nous  avoir  fait  l’étalage  de  votre 
33  humanité  , vous  nous  faites  une 
33  propofition  qui  nous  attireroit 
33  fans  doute  votre  jufte  mépris,  fi 
33  nous  étions  capables  de  l’accep- 
33  ter  ; nous  la  rejetons  tous  una- 
33  nimement.  Non , Monfieur , nous 
33  ne  mettrons  pas  les  armes  bas  ! 
33  Nous  les  avons  prifes  pour  fou- 
33  tenir  des  droits  qui  nous  font  plus 
33  chers  que  la  vie , & nous  ne  les 
33  quitterons  que  lorfque  la  vic- 
33  toire  aura  couronné  notre  caufe, 
33  ou  lorfque  , dignes  du  fort  de  ces 
33  illuftres  Anciens  qui  font  tombés 
33  en  combattant  pour  la  liberté  , 
33  une  mort  honorable  les  rendra 
33  inutiles  dans  nos  mains....  Quant 
33  à la  menace  de  brûler , de  dé- 
33  truire  en  pure  perte  nos  poffef- 
33  fions , de  réduire  nos  femmes  & 
33  nos  enfans  à la  mendicité  & à U 
33  détrejje , en  vérité , j’ai  de  la  peine 
33  à tranfcrire  cet  extrait  de  votre 
* note  l’humanité  fouffre  en  moi  ; 

33  je 
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33  je  ne  puis  croire  que  ces  expref- 
» fions  & ces  fentimens  coulent  de  1778. 
«la  plume  d’un  Officier  brave  , 

33  genéî eux,  qui  a reçu  en  Europe 
^ une  éducation  polie  ^ je  crois 
« lire  un  ordre  barbare  du  fuiou- 
« che  Attila  ! » 

Les  talens  8c  1 aéfivite  du  Lieu-  Autreécfiec 
îenant-Colonel  Albercrombv  s’é-  des  Améri' 
îoient  lignai  es  dans  cette  efpèce  de 
guerre  , moins  inhumainement  que 
ceux  du  Colonel  Mawhood.  Avec 
quatre  cens  hommes  d Infanterie 
légère,  trois  cens  Chafleurs  8c  un 
parti  de  Dragons,  il  avoit  furpris, 
attaqué  & mis  en  déroute  un  Corps 
ennemi  de  neuf  cens  hommes,  com- 
mandés par  un  Brigadier- Général, 

& polies  a dix-lept  milles  de  Phi- 
ladelphie. Il  ne  perdit  que  neuf 
de  fes  gens  ; & du  côté  des  Amé- 
ricains , le  nombre  des  morts , des 
bleues  ou  des  prifonniers,  fut  de 
cent  cinquante  hommes,  y compris 
les  Officiers.  La  déroute  eût  été 
bien  plus  complété  fi,  pour  ef- 
reéluer  cette  furprife , il  n’eût  fallu 
taire  une  longue  marche  qui  ne 
laifla  point  à l’Infanterie  Royale  la 
Tome  h Ç 
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_ faculté  de  pourfuivre  vigoureufe- 
1778.  ment  les  fuyards. 

Expéditions  De  toutes  ces  opérations  , _ la 
plus  impôt.  p]us  importante  fut  celle  du  Major 
Maitland  , & du  fieur  Henry  , Ca- 
pitaine de  Marine.  Ils  s étoient  em- 
barqués la  nuit  du  7 Mai  avec  le 
fécond  bataillon  d’infanterie  légè- 
re , fur  des  bateaux  plats , efcortés 
par  trois  galères  & quelques  ba- 
teaux armés.  Leurs  ordres  por- 
toient  de  remonter  la  Délawarre , 
& de  détruire  tous  les  vailïeaux 
qu’ils  trouveroient  fur  la  riviere  , 
depuis  Philadelphie  jufqua  Lien- 
ton.  Le  lendemain  matin,  envnon 
rffur  les  dix  heures,  le  Capitaine 
Henry  difpofa  fa  flottille  de  ma- 
nière à couvrir  le  débarquement 
des  Troupes  , qui  le  fit  fans  oppo- 
fition,  à White-Hill.  Pendant  ce 
tems  , les  galères  , les  navires  ar- 
més & les  bateaux  à canon  , mi- 
rent le  feu  à deux  frégates  amé- 
ricaines, le  Washington  & \ Effin— 
oham  , qui  furent  confumées  en  un 
inftant , ainfi  qu’un  brigantin  & un 
floop.  Les  Troupes  avant  pris 
terre  le  Major  Maitland  le  porta 
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Veis  Borden-Town  , a la  diftance  ■«■ww» 
de  deux  milles.  Il  avoir  les  enne-  1778^ 
1111s  en  fiont  , & d abord  ils  ne  pa- 
lurent  pas  vouloir  le  troubler  dans 
la  marche  ; enfin  pour  lui  couper 
le  paflage  , ils  firent  ufage  d’une 
pièce  de  campagne  , contre  une 
éclufe  qu’ils  eflayèrent  de  brifer. 

Le  bataillon  fondit  fur  eux  avec 
impétuofité  , & ils  ne  purent  effec- 
tuer leur  projet.  Cependant  ils  tin- 
rent ferme  pendant  quelque  tcrns, 

& le  feu  devint  tres-vif  de  part  & 
d’autre  ; ils  plièrent  à la  fin  , & fe 
viient  forcés  d’abandonner  leur 
pièce  de  campagne,  & une  batterie 
de  cinq  autres  pièces  difpofées  de 
maniéré  à gêner  les  vaifffeaux  qui 
remontaient  la  Délavrare.  Il  y avoit 
à Borden-Town  plulieurs  magafins 
contenant  des  provifions  de  toute 
efpèce  , des  équipages  de  camp  , 

& beaucoup  de  munitions  à lu  Hure 
de  l’artillerie;  le  Major  Maitland 
brûla  quatre  de  ces  magafins  , & 

01  ça  les  Troupes  Américaines  à 
fe  répandre  dans  la  campagne , où 
elles  jetèrent  l’allarme.  Elles’  fe 
raffemblèrent  en  force  à Trenton 
& Maitland  fit  route  de  ce  côt“  * 
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comme  s’il  eut  eu  deffein  de  les  y 
pourfuivre  ; mais  il  s’embarqua 
bientôt  & gagna  le  rivage  de  Pen- 
fylvanie  , où  il  choifit  un  polce  , 
d’où  il  pouvoit  couvrir  les  forces  , 
navales.  Le  lendemain  , îlfe  rendit  a 
la  crique  de  Bifles-lfland  , ou  la  flot- 
tille angloife  brûla  plufieuis  vaif- 
feaux  ennemis.  Sur  les  deux  heu- 
res , le  bataillon  prit  la  route  de 
Briftol , éloigné  de  treize  milles  , 
y arriva  furies  cinq  heures  du  foir, 
mit  le  feu  à quelques  navires  améii- 
cains , & s’embarqua  au  coucher  du 
foleil.  Le  Capitaine  Henry  & les 
gens  de  mer  employés  à ces  ex- 
péditions} avoient  fécondé  puiflam— 
ment  le  Major  Maitland.  Ils  brûlè- 
rent à l’ennemi  un  grand  nombre 
de  bâtimens  ; on  en  porta  létat  a 
quarante  - quatre  , dont  trois  fré- 
gates & neuf  vaiffeaux  de  la  pre- 
mière force.  Les  Américains  ne 
confervèrent  pas  une  goélette  fur 
la  Délawarre  , & tous  leurs  maga- 
sins furent  également  ruines.  Mais 
quoique  très  - confidérables  , ces 
pertes  dévoient  fe  réparer  , & le 
Général  Clinton  qui  venoit  de  pren- 
dre le  commandement  en  chef  des 
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Troupes  Royales  en  Amérique  , 
n’en  fentit  pas  moins  la  nécefiité 
d’évacuer  Philadelphie, 

Suivant  quelques  Papiers  An- 
glais ? cette  réfolution  fut  prife 
dans  l’unique  vue  d’écarter  tout 
ohftacle  au  fuccès  des  Commillai- 
res  3 & de  pourfuivre  plus  aifément 
les  négociations  relatives  aux  Bilîs 
conciliatoires  ; mais  le  Put  eft  que 
la  pofition  des  deux  Armées  ren- 
dait cette  évacuation  indifpenfable. 
Les  Commun  dans  Anglois  ne  pou- 
voient  fe  tenir  plus  longtems  ex- 
pofés  aux  affauts  de  l’ennemi.  Le 
2 y Mai  > les  Troupes  Royales 
commencèrent  à s’embarquer  pour 
Rhode  - Ifiand  ? Long -Ifiand,  & 
New  - Yorck.  Philadelphie  étoit 
entièrement  évacuée  le  y Juin  , 
jour  préfix  du  départ  de  Howe 
pour  l’Angleterre. 

La  pofition  des  Anglois  tant  en 
Europe  qu  en  Amérique  , n’oifroit 
aucune  perfpeéiive  confolante  dans 
ces  deux  parties  du  Monde , & tout 
fembloit  leur  faire  une  néceflité  de 
la  paix , quelles  qu’en  duflent  être 
les  conditions.  Mais  fi  les  armemens 
de  la  France  leur  donnoient  lieu 
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— ~ — de  tout  craindre  en  Europe , les 

ï77^*  rapports  fouvent  infidèles  de  leurs 
Gouverneurs  en  Amérique  , les 
raflur oient  de  ce  côté-là.  La  né- 
gligence des  Minittres  à faire  paf- 
fer  des  renforts  au  Général  Howe, 
qui  les  avoir  demandés  , fans  ôfer 
expofer  fon  extrême  détrefle , par- 
toit  d une  aveugle  fécurité , dont 
les  vrais  fpéculateurs  prévoyoient 
les  conféquences  -,  rien  ne  la  fup- 
pofcit  comme  la  faveur  accordée 
aux  apologies  de  Burgoyne.  Il  n5y 
avoir  pas  deux  mois  qu’on  accufoit 
ce  Général  d’avoir  ruiné  les  affai- 
res de  la  Grande-Bretagne.  Tant 
qu’on  avoir  cru  aux  défaftres  dont 
on  le  difoit  auteur  , il  n’avoit  pu 
fe  faire  entendre  ni  à la  Cour  de 
Saint-  James  , ni  au  Parlement,  ni 
dans  un  Confeil  de  guerre  ; fou 
apparition  fubite  en  Angleterre  , 
fut  taxée  de  la  même  inconféquen- 
ce  que  fes  expéditions  ; on  lui  fai 
foit  un  crime  de  la  permiffion  qu’il 
avoir  obtenue,  à la  priere  de  Was- 
hington , de  venir  fe  juflifier  en 
perfonne  aux  yeux  de  fes  Conci- 
toyens : « Cette  faveur  du  Con- 
grès,  difoit-on  alors,  ne  fuppo- 
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fe-telle  pas  des  intelligences  en- 
3*  tre  les  deux  Généraux , ne  rend- 
33  elle  pas  au  moins  iufpeéie  la  fi- 
33  délité  de  Burgoyne  ? 33  L’indi- 
gnation exaltée  dans  toutes  les  tê- 
tes angloîfes  , fe  permettoit  les 
fbupçons  les  plus  odieux  contre  cet 
Officier  ; &;  tout  le  monde  s’accor- 
doit  à regarder  comme  illégales  en 
Cette  circonftance  5 les  voies  ou- 
vertes aux  plus  grands  criminels 
qui  demandent  à jufiifier  publique- 
ment leur  conduite.  Pour  interdire 
à Burgoyne  tout  moyen  de  fe  dlf- 
culper,  on  alléguait  qu’il  étoit  cenfé 
prifonnier  en  Amérique  , & que 
dans  cet  état , il  ne  pouvoit  corn- 
paroître  devant  aucun  Tribunal 
d’Angleterre.  On  ajoutoit  que  dans 
le  cas  très-vraifemblable  d’une  con- 
damnation , la  fentence  ne  pourroit 
être  exécutée,  puifque  l’accufé  rfap- 
partenoit  point  à la  Grande-Bre- 
tagne, mais  aux  Etats-Unis.  cC  II 
33  eft  fi  bien  , continuoit-on , fous;, 
33  la  fauve-garde  du  Congrès,  qu’cn 
33  voit  encore  flotter  àPorts-Mouth, 
33  en  face  de  notre  Efcadre,  le  Pu- 
33  villon  du  vaifleau  américain  , 
>3  auquel  ce  même  Congrès  a con- 
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Q lierions 
faîtes  à ce  Ge- 
neral» 


33  fié  le  Général  Burgoyne  33.  Maïs 
a la  nouvelle  de  quelques  avan- 
tages de  l’Angleterre , le  Public  fe 
relâcha  de  fies  préventions  contre 
ce  Général,  qui,  toujours  vu  de 
mauvais  œil  par  les  Miniftres  &: 
leurs  partifans,  vint  prendre  féance 
a la  Chambre  des  Communes , ou 
il  reçut  le  meilleur  accueil  des 
M embres  de  l’oppofition  : il  fe  crut 
au  moment  d’une  enquête , & I on 
s’attendoit  à voir  décider  les  ques- 
tions fuivantes. 

u Pourquoi  le  Général  Burgoyne 
33  a-t-il  refufé  de  tenir  un  Confeil 
33  de  guerre,  lorfque  pîufieurs  jours 
33  avant  fa  Capitulation  , il  en  fut 
33  requis  à diverfes  reprifes  par  les 
33  Officiers  de  fon  Armée  ? Pour- 
33  quoi,  lorfque  ces  Officiers,  fans 
33  en  excepter  un  feul , ont  repré- 
33  fenté  au  Général  Burgoyne  qu’il 
?3  étoit  impraticable  de  poufler  plus 
loin  fon  expédition,  a-t-il  été 
*3  fourd  à ces  repréfen tâtions?  Pour- 
?3  quoi  a-t-il  attendu  pour  tenir 
33  Confeil  , que  les  chofes  fuffent 
33  défefpérées  , & qu’il  neluireftât 
33  plus  de  reffources  que  dans  la 
2»  Capitulation  formelle  de  fon  Ar~ 
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mée  ? Si  le  Général  Burgoyne 
avoit  tenu  Confeillorfqu’il  en  étoit  l77%* 

33  encore  tems,  il  eût  pu  conferver 
33  fon  porte  avec  honneur,  & atten- 
33  dre  les  avantages  qui  pouvoient 
naître  des  circonftances  ». 

Burgoyne  n’étoit  pas  venu  de  fi  ,Au  lîeude 
loin  pour  refter  muet  à ces  ancien-  demande  Va-, 
nés  queftions  de  Lord  Germaine  ; 
niais  avant  que  de  faire  aucune  ré- 
ponfe  détaillée  , il  déclara  qu’il 
avoit  fuivi  de  point  en  point  les 
ordres  de  la  Cour.  « Il  n’y  a pas  de 
33  milieu , ajouta-t-il , ou  le  Miniftre 
33  qui  a rédigé  le  plan,  ou  l’Officier 
33  charge  de  1 exécution,  eft  refpon- 
33  fable  de  l’événement , & c’eft  à 
33  quoi  je  vous  prie  de  répondre  33. 

Sans  en  dire  davantage  fur  cet  ar- 
ticle, il  parta  rapidement  à divers 
points  fur  lefquels  il  demanda  fa- 
tisfaction.  Le  plus  grave  étoit  l’af- 
front qu’on  lui  faifoit,  en  lui  fer- 
mant tout  accès  auprès  du  Souve- 
rain. Lord  Germaine  répondit  qu’il 
n’y  avoit  point  d’exemple  d’un  Of- 
ficier qui,  dans  la  pofition  du  Gé- 
néral Burgoyne  , eût  paru  devant 
fon  Maître,  avant  que  d’être  dif- 
culpé.  Mais  comme  il  s’agifîbit  bien 
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moins  dans  cette  féance  de  difcuter 
les  torts  du  Général  , que  d’exa- 
gérer ceux  du  Miniftre  , & que; 
l’avis  de  plufieurs  Membres  étoit 
de  remonter  à l’origine  d’une  ex- 
pédition , dont  le  défaftre  avoit  fa 
caufe  dans  un  plan  mal  combiné  , 
il  déclara  la  Chambre  inhabile  à 
prononcer  dans  cette  affaire  étran- 
gère à fon  Tribunal  , & dont  la 
connoiffance  appartenoit  exciuüve- 
ment  à un  Confeil  de  guerre.  M. 
Temple  ne  fe  mit  pas  moins  en 
devoir  d’appuyer  la  motion  ten- 
dante à cet  examen  ; ce  qu’il  fit 
avec  une  chaleur  qui  l’emporta 
bientôt  au-delà  des  bornes  de  la 
modération.  Dans  un  parallèle  de 
Lord  Germaine  & du  Général  Bur- 
goyne  : « Ce  dernier,  dit-il  , fans 
33  rien  perdre  de  fa  réputation  de 
» brave  Officier,  a été  malheureux  : 
D3  le  malheur  eft-il  donc  un  crime? 
33  II  eut  tort  fans  doute  de  ne  pas 
fe  conformer  ftriftement  à fes 
3d  ordres  ; s’il  avoit  tourné  le  dos  * 
33  abandonné  fes  drapeaux,  & pour- 
33  vu  à fa  fureté  , on  l’eût  reçu  a 
33  bras  ouverts  , il  fût  parvenu  aux 
33  grandes  places , il  eut  vu  pieu- 
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» voir  fur  fa  tête  les  grâces  & les 
^ dignités  ». 


l77%- 


Cette  injure  indirecte  faite  à Burgoyne 

T j J . . . 1 cenfé  prifon- 

JLord  Germaine,  en  attira  de  per- nier  duCon- 
fonnelles  à M.  Temple  , &:  peu  srès  » n’ob- 
s en  tallut  que  cette  lcene  , non  d’enquête, 
moins  vive  qu’indécente , n’eut  les 
fuites  les  plus  fcandaleufes.  Elle  fe 
termina  par  des  excufes  que  le 
Miniitre  fit  à l’honorable  Membre* 
Cependant  Burgoyne  n’obtint  point 
l’enquête  qu’il  follicitoit,  & le  parti 
mmiftériel  fit  valoir  la  prétendue 
captivité  du  Général  , qui  , même 
au  fein  de  Londres,  étoit  toujours 
réputé  prifonnier  du  Congrès  ; on 
en  vint  jufqu’à  mettre  en  quefiion 
s il  avoit  le  droit  d'occuper  un  fié- 
ge  dans  la  Chambre.  Burgoyne  & 
fes  partifans  repoufsèrent  cette  ob- 
jection , en  rappellant  les  termes 
de  la.  convention  de  Saratoga  , 
convention  avouee  du  Congrès  , 

& qui  déclaroit  le  Général  li- 
bre. de  remplir  toute  forte  d’em- 
ploi militaire  , pourvu  que  ce  ne 
lût  pas  contre  l’Amérique,  ce  Je  ne 
M fuis  pas  moins  libre,  ajouta-t-il, 

» que  je  l’étois  au  moment  où  la 
convention  a été  fignée  , & les 
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■ ■ 03  doutes  qui  s’élèvent  fur  un  fait 

1778.  3d  auffi  (impie  , prouvent  de  plus 
33  en  plus  la  juftice  & la  néceffité 
33  de  prolonger  les  féances  , jufqu’à 
33  ce  que  ma  conduite  ait  fubi  l’exa- 
33  men  le  plus  minutieux  ». 

HofHlîtés  Le  Parlement  fut  prorogé  fans 
tntreia  Fran-  que  Burgoyne  eut  la  fatisfaâion  de 
Angle'  fe  faire  entendre  complètement  ; 
mais  u la  majorité  l’emporta  dans 
cette  occafion  comme  dans  beau- 
coup d’autres  , ce  Général  n’en  fut 
pas  moins  réhabilité  dans  l’opinion 
du  grand  nombre.  Il  dut  en  partie 
cet  heureux  retour  de  la  faveur 
publique  , à l’erreur  du  Peuple  An- 
gîois , qui  , fur  de  faux  rapports  * 
croyoit  les  défaltres  de  Saratoga 
abfolument  réparés,  & ne  vouloir 
plus  voir  , dans  -cet  événement  , 
d’autres  coupables  que  les  Minif- 
tres.  La  pacification  du  Canada 
acheva  de  lui  perfuader  que  l’An- 
gleterre n’avoit  plus  de  malheurs  à 
craindre -en  Amérique  ; & quant  à 
ceux  dont  il  fe  voyoit  menacé  dans 
f es  propres  foyers , il  fongea  à les 
écarter  par  la  violence.  Une  poli- 
tique infenfée  lui  fit  chercher  des 
reffources  dans  la  guerre  j & l’Eu- 
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rope  étonnée  , apprit  que  rompant  — :r  ~ 1 
toutes  les  bornes  de  la  prudence , I7 7^- 

les  Anglois  venoient  enfin  de  fe 
commettre  avec  la  France  , de  fe 
porter  à des  hoftilités  ouvertes  qui 
ne  laifïoient  plus  d’excufe  à la  té- 
mérité^ fur  l’agreffion  defquelles 
il  n’étoit  pas  poflible  de  chicaner 
avec  quelque  pudeur  : un  (impie 
expofé  du  combat  de  F Arethufe  Sc 
de  la  Belle  - Poule  9 fuffira  pour 
mettre  cette  agreffion  en  évidence. 

Le  17  Juin,  dans  les  eaux  de  Combat  & 
Breft  près  d’Queffant , M.  de  la  je  & de  i*aÜ 
Clocheterie  5 Lieutenant  de  Vaif-  réthufe* 
feau.  Commandant  la  frégate  du 
Roi  la  Belle  - Poule  de  vingt-fix 
canons  de  douze  , eut  connoiflan- 
ce , à dix  heures  6e  demie  du  ma- 
tin , d’une  Efcadre  Angloife , dont 
quatorze  bâtimens  lui  parurent  des 
vaifleaux  de  ligne  ; FEfcadre  étoit 
alors  à quatre  lieues  de  diftance  de 
la  frégate  françoife.  Cet  Officier 
s’apperçut  bientôt  qu’une  fré- 
gate & un  (loop  avoient  de  l’a- 
vantage fur  lui.  Ce  dernier  bâti- 
ment, armé  de  dix  canons  de  fix, 
joignit  la  Belle- Poule  , & la  héla 
en  anglois  ; M.  de  la  Clocheterie 
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rdpondit  de  parler  françois  5; 

7?  * alors  le  floop  fut  rejoindre  £ Are- 
tkufe , & fur  les  fix  heures  6c  de-* 
mie  , cette  frégate  vint  fe  mettre 
fous  le  vent  à portée  du  moufquet 
de  la  hanche  de  la  Belle-Poule . Le 
Capitaine  François  manœuvra  pour 
éviter  la  pofition  défavantageufe  où 
il  fe  trouvoit  en  préfentant  la  han- 
che. Sa  manœuvre  exécutée  avec 
précihon  6c  célérité  , mit  bientôt 
les  deux  frégates  par  le  travers 
1 une  de  l’autre  6c  à portée  du  pif- 
tolet.  Dans  cette  pofition  , £ Are- 
thufe  le  héla  en  anglois  ; il  répom 
dit  quil  n’entendoit  pas.  Alors  elle 
le  hela  en  françois,  6c  lui  dit  qu'il 
falloit  aller  trouver  fon  Amiral.  AL 
de  la  Ciocheîerie  répliqua  que 
3a  million  , dont  il  étoit  chargé  , ne 
lui  permettoit  pas  de  faire  cette 
rmjte.  L’Aréthufe  infifia,  & le  Ca- 
pitaine François  lui  répartit  qu’il 
pî’en  feroit  rien.  Alors  l’Aréthufe 
!ui  envoya  toute  fa  bordée  , & le 
combat  s’engagea  dans  un  moment 
où  lèvent  étoit  foible,&  permet- 
toit à peine  de  gouverner.  L’aétion 
dura  depuis  fix  heures  & demie  du 
foir  jufqu’à  onze  heures  & demie. 
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toujours  à la  portée  du  piftolet*  La 
frégate  Angloife  étoit  réduite  ; elle 
profita  du  vent  qui  s’étoit  élevé  ; 
arriva  vent  arrière  de  fe  replia  fur 
fon  Efcadre*  Dans  fa  fuite , elle 
eiTuya  plus  de  cinquante  coups  de 
canon  , fans  être  en  état  de  ripofter 
par  un  feul.  Il  étoit  impoffible  à 
M.  de  la  Clocheterie  de  pourfuivre 
rAréthufe  ; cette  route  feut  porté 
au  milieu  des  vailfeaux  Anglois.  Il 
prit  le  parti  de  courir  fur  la  terre  ? 
de  à minuit  & demi , il  mouilla  au 
milieu  des  roches  près  Plouafcat  , 
où  fa  frégate  fut  obfervée  par  deux 
vailfeaux  ennemis , toute  la  journée 
du  lendemain^ 

Ce  combat  avoit  été  des  plus 
fanglans,  de  il  y eut  quarante  hommes 
de  tués  fur  la  Belle-Poule  ; de  ce 
nombre  fut  le  fieur  Green  de  Saint- 
Marceau,  Commandant  en  fécond. 
Parmi  les  bielles  , qui  fe  montoient 
à cinquante-fept  hommes , on  dis- 
tingua le  fieur  de  la  Roche  de 
Kerandraon,  Enfeigne  ; il  avoit  eu 
le  bras  calfé , après  deux  heures 
de  combat;  il  fit  mettre  le  premier 
appareil  fur  fa  bîelfure , de  vint 
reprendre  fon  polie  qu’il  garda  juf- 
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— - flu  a ^ de  l’aéiion.  Un  Officier 

1778,.  auxiliaire  nommé  Bouvet,  quoique 
blefle  grièvement,  ne  voulut  pas 
quitter  le  pont  pour  fe  faire  pan- 
fer  ; & quant  au  brave  Capitaine , 
il  reçut  deux  fortes  contufions. 
Tune  à la  cuifle  Sc  l’autre  à la  tête. 
La  première  ne  fut  pas  la  moins 
dangereufe  ; la  commotion  violente 
excitée  dans  la  partie  du  bas-ventre 
avoit  occafionné  une  enflure  consi- 
dérable qui  donna  de  vives  allarmes 
fur  le  fort  de  M.  de  la  Clocheterie. 
L’adaon  s’étoit  foutenue  avec  une 
égale  vivacité  jufqu’au  moment  où 
la  frégate  angîoife  abandonna  le 
combat.  Le  Chevalier  de  Cappellis 
avoit  commandé  la  batterie;  il  étoit 
fécondé  par  les  fleurs  Damard  & 
Sbirre  , Officiers  auxiliaires,  & les 
fleurs  de  Baiterot  & de  la  Galer*- 
nerie , Gardes  de  la  Marine.  Tout 
l’équipage  animé  & foutenu  par 
l’exemple  des  Officiers  , donna 
de  grandes  preuves  de  bravoure 
& de  fang-froid.  Si  l’Aréthufe  n’a- 
voit  été  (ecourue  par  deux  vaif- 
feaux  arrivés  à tems  pour  la  fauver, 
quoique  fupérieure  à la  Belle-Poule 
de  plufieurs  canons,  elle  auroit 


1778. 
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été  forcée  d’amener  pavillon.  Ses  — 
ag' ès  étoient  en  fi  mauvais  état, 
que  les  deux  vai (féaux  envoyés  pour 
obferver  notre  frégate,  ne  fervirent 
qu’à  remorquer  la  frégate  angloife. 

Dès  qu’ils  furent  éloignés , M.  de  fai^r^Bei- 
la  Clocheterie  regagna  le  port  de  le-Pouie,iora 

Breft  , où  il  fat  reçu  avec  les  plus  port 

grandes  acclamations.  A la  vue  de  de  Breft. 
la  Belle-Foule,  des  tranfports  de 
joie  fignalèrent  renthoufiafme  pa- 
triotique de  tous  les  Habitans.  Les 
Aubergiftesfe  diftinguèrent  en  cette 
occasion  ; il  n’y  en  eut  pas  un  feul 
qui  n’ambitionnât  l'honneur  de 
traiter  gratuitement  l’équipage  viéfo- 
rieux.  Lorfqu’on  fut  quelles  récom- 
penfes  flatteufes  le  Roi  venoit 
d’accorder  à ces  braves  Marins  , (1) 


(1)  M.  De  Sartine  , Minière  & Secré- 
taire d’Etat  au  Département  de  la  Marine, 
ayant  rendu  compte  au  Roi,  du  combat 
de  fa  frégate  la  B die- P ouïe  , Sa  Majefté 
accorda  aiy  fieur  de  lu  Clocheterie  , le 
brevet  de  Capitaine  de  VaifTeau;  au  fieur 
de  lu  Roche  - Kerandraon  , enfeigne  de 
\ aideau , la  Croix  de  Saint-Louis  & une 
penfion  ; au  fieur  Bouvet , le  brevet  de 
Lieutenant  de  Frégate  en  pied.  Elle  pour- 
rut  d ailleurs  au  fort  des  veuves  Ôc  des 
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- toutes  les  Efcadres  de  Bref!:  ir.on- 
I77°*  trèrent  la  plus  grande  ardeur  pour 
le  combat,  & 1 arrivée  du  Courier 
qui,  à la  nouvelle  de  cette  a&ion 
glorieufe , fut  dépêché  de  Ver- 
failles^  avec  des  ordres  pour  faire 
appareiller  la  flotte,  y caufa  des 
tranfports,  dont  l’augure  favorable 
annonçoit  la  plus  heureufe  Cam- 
pagne. 

Ardeur  de  Si  le  calme  qui  régnoit  alors  avoit 
cotre  Année  permis  à notre  Armée  navale  de 

navale  ■>  R.ep~  . v « ••  • 5 a 

pei  n’ôfe  fe  mettre  a la  voue  , rien  n eut  pu 
mefurer  avec  la  Retenir  dans  le  port , tant  elle 
étoit  impatiente  de  mefurer  fes 
• fo  rc es  avec  celles  de  Keppel.  Mais 
cet  Amiral  informé  que  Linfraéiion 
manifefte  des  Anglois  avoit  hâté 
les  ordres  expédiés  à Breft  d’appa- 
reiller au  premier  moment,  ne 
crut  pas  devoir  s’expofeiqdans  cette 
circonftance , au  jufte  reffentiment 
d’un  Ennemi  d’ailleurs  fupérieur  en 


enfans  des  Officiers , Mariniers  & Matelots 
tués  dans  Laétion.  La  demoifelle  Gréen 
de  Saint-Marceau  , Sœur  de  TOfticier  de 
ce  nom , tué  dans  le  combat , obtint  une 
pennon  fur  les  fonds  des  Invalides  de  la 
Marine. 
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nombre.  L’Efcadre  angloife  n’étoit 
alors  que  de  vingt-trois  vaiffeaux  I77$° 
de  ligne,  & l’on  faifoit  monter  à 
trente-deux,  celle  que  devoit  com- 
mander M.  d’Orvilliers.  Keppel 
regagna  donc  la  rade  de  Saint- 
Helen,le  Samedi  27  Juin,  & vint 
attendre  un  renfort  de  vaiffeaux,  & 
de  nouveaux  ordres  pour  reprendre 
fa  croifiere  avec  des  forces  moins 
inférieures.  Ce  mouvement  rétro- 
grade déplut  à ia  Nation.  On  ne  s’en 
prit  point  à T Amiral  qui  réuniffoit 
tous  les  fuffrages  en  fa  faveur  ; mais 
on  demanda  au  Miniftre  ce  qu’étoient 
devenues  fes  promeffes  & cette  fu- 
périorité  annoncée  avec  tant  de 
confiance. 

L’Amiral  Keppel  avoit  conduit  ir^ 
dans  la  rade  de  Saint-Helen  deux  Régates  la  Lî- 
frégates  françoifes , la  Licorne  N p01,?6  & la 
la  Pallas,  dont  la  fai  fie  irréguüere 
faite  à l’époque  du  combat  de  la 
Belle-Poule , ne  laiffoit  aucune  in- 
certitude far  les  intentions  & les 
procédés  hofales  de  l’Angleterre. 

Dans  trois  Lettres  adreffées  à l’A- 
mirauté, Keppel  préfenta  ces  aétes 
d’agreffion  & toute  la  violence  qui 
les  caraéiérifoit , comme  la  jufte 
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' peine  d’une  infraétion  aux  îoix  de 

la  mer.  ' Quelles  étoient  cés  Loix 
faivant  Keppel  ? d'amener  pavillon 
a la  première  fommation  d’un  Capi- 
taine Anglois.  Quelle  fut  l’infraétion 
des  frégates  françoifes  ? d’avoir  mé- 
connu ces  Loix  3 d’avoir  voulu  s’y 
fouftraire  3 & d’avoir  répondu  par 
une  décharge  de  leur  moufquet- 
terie  , à des  ordres  expédiés  à coups 
de  canon.  Tel  avoit  été  le  pro- 
cédé de  la  Licorne  , & tel  fut  le 
motif  du  traitement  fait  à la  Pallas. 
^ J’ai  cru  , dit  Keppel  , dans  fa 
35  troifième  Lettre  / d’après  la  con~ 
35  duite  de  la  frégate  françoife  la 
33  Licorne  , qu’il  étoit  de  mon  devoir 
33  de  retenir  auffi  la  Pallas.  J’ai 
33  chargé  le  Capitaine  Hood  de 
33  prendre  les  Officiers  à bord  du 
35  Robiift , de  diftribuer  l’équipage 
35  fur  d’autres  vaiffeaux  & de  figni- 
35  fier  au  Capitaine  François,  que 
35  la  conduite  extraordinaire  du 
33  Capitaine  de  la  Licorne,  rendoit 
33  cette  mefure  néceffaire  3d. 

De  quelle  Pour  décider  de  quelle  part  les 

part  ont com-  i n»f  ✓ . , ,i  r , 

mencé  ies  noitiljtes  avoient  etc  commencées, 
hoûiliçés.  fi  fuffifoit  de  lire  les  Lettres  de 
l’Amiral  Keppel  ; cependant  quoi- 
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qu’il  fut  prouvé  , même  en  An-  ; " 
gletevre,  qu’avant  le  combat  de  la  1 77^* 
Belle-Poule,  le  Capitaine  de  l’A- 
réthule  avoit  envoyé  fa  batterie  à 
mitraille,  au  moment  où  l’on  étoit 
encore  en  pour-parler,  les  Anglois 
affeCloient  de  nous  imputer  une 
infraction  , dont  le  reproche  mieux 
fondé  de  notre  part , les  réduifoit 
à cette  alternative , ou  d’avouer  leur 
déloyauté,  ou  d’afficher  leur  impu- 
dence. Pour  établir  contre  nous  la 
preuve  d’agreffion  , il  falloit  d’a- 
bord iuppofer,  que  même  en  faifant 
feu  les  premiers,  on  peut  ne  point 
être  les  agrefleurs , & prétendre 
enfuite , qu’au  lieu  de  toute  fa  bor- 
dée, l’Aréthufe  n’avoit  tiré  qu’un 
coup  de  canon  contre  la  Belle- 
Poule.  Mais  le  principe  impliquoit 
contradiction,  même  dans  les  ter- 
mes, & le  rapport  fe  trouvait  dé- 
menti par  le  témoignage  même  de 
plufieurs  Anglois.  N’importe  ; te- 
nons nous-en , pour  un  moment  * 
a cette  double  fuppofition  de  voyons 
comme  la  mauvaife-foi  raifonne 
dans  ces  Papiers  intitulés  : Hojlili- 
tés  commencées  par  la  France . 

» Lorfqu’une  Puiflfance  eft  en 
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~ 33  guerre  avec  une  autre  , fuîvant 
” les  loix  des  Nations,  les  Puiffances 
belligérantes  ont  droit  d’interro- 
« ger  tous  les  vaiffeaux  neutres 
>3  relativement  à leur  deftination , 
^ à leur  chargement,  &c.  La  raifon 
« en  elt  fimple;  les  vaiffeaux  réputés 
s?  neutres  peuvent  ne  hêtre  qu'  au- 
33  tant  que  leur  Pavillon  les  annonce 
33  comme  tels  ; or , c'eft  un  ufage 
33  général , qu'un  vaiffeau  ennemi 
33  fe  fournit  des  Pavillons  de  toutes 
33  les  Nations,  pour  mieux  déguifer 
33  fes  defleins.  Il  y a plus  ; fi  le 
33  Capitaine  du  vaiffeau  qui  arrête 
33  un  vaiffeau  neutre  n’eft  pas  fatis- 
33  fait  du  rapport  que  lui  font  le 
33  Capitaine  & l'Equipage  du  vaif- 
33  feau  arrêté  , il  a droit  d'exiger 
33  que  le  Capitaine  neutre  lui  montre 
33  fes  inftruélions , & cette  précau- 
33  tion  a été  prife  parplufieurs  Com-' 
33  mandans  Anglois.  C'eft  unique- 
33  ment  fur  ces  détails,  que  TA  mirai 
33  Keppel  a demandé  fatisfa&ion  au 
33  Capitaine  François;  celui-ci  ffa 
33  pas  voulu  fe  rendre  auprès  de 
33  P Amiral  pour  répondre  aux  quef- 
33  tions  qu'il  avoit  à lui  faire,  on  a 
33  donc  tiré  un  coup  de  canon  fur  » 
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33  fon  vaiffeau  pour  le  forcer  à fe 
33  mettre  en  panne  ; l’Officier  Fran-  l77%* 

33  çois  a pris  pour  une  inlulte  , ce 
33  qui  étoit  conforme  à l’ufage  , & 

33  il  a ripofté  au  coup  de  canon 
33  par  fa  bordée  entière  ; ce  font 
33  donc  les  François  qui  ont  com- 
33  mencé  la  guerre  , 5e  l’Amiral 
33  Keppel  a fait  ce  que  la  prudence 
33  & les  loix  des  Nations  lui  per- 
33  mettoient  de  faire  3^ 

Nous  laiffons  aux  Ledeurs  im-  ^ Vrem îetÉ 
partiaux  le  foin  d’apprécier  l’incul-  ^ettésscicshof'* 
pation  & l’apologie  renfermées  dans 
ce  fragment  du  Pamphlet  britan- 
nique , & nous  nous  contenterons 
d’indiquer  les  premiers  effets  de 
cette  infraction  , de  quelque  part 
qu’elle  vienne.  Un  des  plus  fen- 
fibles  en  Angleterre,  fut  d’intimi- 
der une  grande  partie  de  la  Nation  , 
de  faire  baiffer  les  fonds  à la 
Bourfe  de  Londres , & de  jeter  la 
confternation  parmi  les  Négo- 
cians.  Les  hoftilités  produifirent  en 
F rance  des  effets  tout  contraires. 

En  juftifiant  des  repréfailles  jufqu’a- 
lors  fufpendues  par  la  généreufe 
difcrétion  du  Monarque,  elles  ou- 
vrirent enfin  une  libre  carrière  à la 


jWC  1 

I77%‘ 


Âdfotfîon 
de  l’Espagne 
au  traité. 
Suite  de  i*in- 
fracUon  des 
Anglgis. 
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: valeur  nationale.  Comme  on  Ta 
déjà  vu  , la  flotte  de  Breft  reçut 
ordre  de  mettre  à la  voile,  & toute 
la  Marine  accueillit  cette  nouvelle 
comme  le  préfage  infaillible  d’un 
triomphe  décifif.  Les  Troupes  de 
terre  montroient  la  même  ardeur 
& une  égale  confiance.  Plufieurs 
Régtmens  furent  défignés  pour  mar- 
cher aux  premiers  ordres  du  Ma- 
réchal de  Broglie  qui  fe  difpofoit 
à paffer  en  Bretagne.  Tout  le 
Royaume  fe  crut  un  moment  à la 
veille  de  tenter  une  defcente  en 
Angleterre  ; & cette invafion lobjet 
des  terreurs  de  la  Grande-Bretagne, 
devint  pour  la  France  un  motif 
d’encouragement  & d’enthoufiafme; 
il  n’y  avoit  pas  un  Soldat  qui  n’am- 
bitionnât l’honneur  de  participer  à 
cette  expédition. 

Malgré  les  affertions  prématurées 
de  quelques  Gazettes,  l’Efpagne  n’a- 
voit  point  encore  adhéré  publique- 
ment au  traité  que  la  France  venoit 
deconclurreaveclesEtat>TJnis  d’A- 
mérique. Ses  préparatifs  de  guerre 
& fes  formidables  armemens  pou- 
voient  n’être  qu’une  précaution  , un 
ade  de  prévoyance  que  juftifioient 

aflez 


SE  L A DE  K N.  GUERRE.  %6l 
allez  le  caractère  ombrageux  & le  ==—— 
génie  entreprenant  de  l’Angleterre.  1778. 
Mais  ces  mefures  fuppofoient  dans 
le  Confeil  de  Madrid,  une  difpo- 
fition  réfléchie  à nous  féconder  de 
toutes  fes  forces,  & l’on  ne  peut 
trop  répéter  que  le  Paéte  de  fa- 
mille garantiffoit  cette  convention 
entre  la  France  & l’Efpagne.  A la 
nouvelle  du  combat  de  la  Belle- 
Foule  3c  de  la  faille  des  frégates 
la  Licorne  & la  Pallas  , les  deux 
Puilîances  comprirent  la  néceflite 
de  faire  cauîe  commune , & une 
Lettre  de  Louis  XVI  acheva  de 
décide^  Sa  Majefté  Catholique. 

L adhélion  de  1 Lfpagne  au  traité 
de  commerce  & d’amitié  entre  la 
France  3c  les  treize  Provinces 
confédérées,  fut  donc  une  fuite 
néceflaire  & l’un  des  plus  funeftes 
effets  des  imprudentes  hoftilités  de 
la  Grande-Bretagne.  La  guerre  fut 
déformais  inévitable  & forcée  entre 

l’Angleterre  & les  trois  PuifTances 
alliées. 


Cependant  le  Peuple  de  Londres  *-es  Minîf- 
commençoit  à témoigner  de  Pin- 

j • « . équipée  navale  .de  calmer  les 

dont  il  avoit  reçu  les  premier—  I-nciuîhllcles 


Tome  /, 


Q 


SS  du  Peuple. 
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— nouvelles  avec  tranfport;  il  envifa- 

1778.  geoit,  en  frémiffant , les  fuites  de 
cette  incartade  miniftérielle.  Pour 
calmer  fes  allarmes,  l’Adminiftra- 
tion  fit  répandre  quelques  Papiers, 
où.  fans  ofer  le  raffurer  tout-a-fait , 
elle  affectait  le  defir  & l’efpérance 
de  voir  ce  différend  fe  terminer  à 
l’amiable.  «Tout  dépend,  eft-il  dit 
« dans  ces  nouveaux  Pamphlets , de 
«la  teneur  des  Commiffions,  dont 
« étoient  pourvus  les  Capitaines  de 
53  la  Licorne  & de  la  Pallas  ; fi  elles 
33  portaient  de  faifir  nos  vâiffeaux  _ 
33  marchands  & de  troubler  notre 
33  commerce  , la  guerre  eft  indif- 
33  penfable  ; mais  fi  elles  ne  conte- 
33  noient  point  d’ordres  de  cette 
» efpèce , il  eft  aifé  d’arranger  les 
33  chofes  ; la  France  appréciera  la 
33  conduite  de  notre  Amiral , elle 
53  fentira  que  nous  n avions  point 
33  d’hoftilités  en  vue  & que  nous  fon- 
gions  uniquement  a notre  piopie 
33  défenfe  33. 

Les  An-  Le  reflentiment  de  la  F rance  étoit 
£‘0is  comi-  pon^  fur  des  procédés  manifefte- 

ment  injurieux  ; & de  vaines  pa- 
roles, de  vagues  difculiions  ne 
pouvaient  pas  en  fufpendre  les' 
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effets  ; elle  n’étoit  plus  difpofée  à 
perdre  le  teins  en  négociations;  J77$* 
d’ailleurs,  les  Anglois  continuoient 
leursânfultes.L’AmiralKeppel  avoit 
laifle  en  chafle  les  deux  vaifleaux  de 
ligne  le  Vaillant  & le  Courageux  ; 

& la  frégate  françoife  l’Iphigénie 
n’avoit  échappé  à leur  pourfuite , 
qu  a la  faveur  d un  calme.  Trois 
autres  vaifleaux, le  Milford,  la  Pro- 
ferpine  & le  Fox,  étoient  encore 
employés  à cette  guerre.  Ce  der- 
nier venoit  d’envoyer  à Ports- 
Mouth  deux  brigantins  françois  la 
Sainte-Marthe  & l’Aimable"  Vic- 
toire. Pour  juftifier  ces  violences 
que  l’Amiral  Keppel  n’avoit  ôfé 
fe  permettre  jufqu’alors  contre  les 
vaifleaux  marchands  , on  fit  inférer 
dans  les  Papiers  anglois , que  les 
deux  navires  alloient  en  Amérique, 
ou  qu’ils  en  revendent  chargés 
pour  le  compte  des  Rebelles,  qu’en 
un  mot,  ils  étoient  cenfés  Gallo- 
Américains.  La  feule  réponfe  qu’il 
y avoit  a faire  à de  pareilles  alléga- 
tions , étoit  de  hâter  le  départ  de 
notre  flotte  ; elle  mit  enfin  à la  Départ  de 
voile  le  8 Juillet  fur  les  quatre  Bien.°“e  ds 
heures  du  matin.  Si  le  vent  eut 

Qî 
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permis  d’appareiller  quelques  jours 
plutôt , félon  toutes  les  apparences, 
nous  nous  ferions  emparés  des  deux 
vaiffeaux  détachés  à la  pourfuite  de 
Tlphigenie.  Dans  fa  retraite  , elle 
avoit  rencontré  la  frégate  la  Li- 
vely  , l’ avoit  attaquée  , & , après 
un  combat  alfez  vif,  avoit  forcé  le 
bâtiment  anglois  d’amener  fon  pa- 
villon. Cette  prife  fut , pendant 
quelques  jours,  l’unique  événement 
remarquable  dans  ces  parages. 

Quoique  forte  de  trente-un  vaif- 

peawTdes  féaux  de  ligne,  de  fix  frégates. 
Flottes  An-  d’un  {]0op  & de  deux  brûlots , la 

flotte  de  Keppel  n’avoit  point  fur 
la  nôtre,  cette  fupériorité  marquée 
fans  laquelle  il  n’y  a pas  d’exemple 
d’un  combat  naval  où  les  Anglois 
ayent  eu  l’avantage  fur  les  François. 
La  conduite  timide  de  l’Amiral  lit 


çloife 
Françoiie 


bien  voir  , en  cette  conjoncture , 
qu’il  partageoit  la  défiance  de  la 
Nation  ; elle  fut  d’abord  portée 
jufqu’au  découragement,  du  moins 
parmi  le  Peuple  de  Londres.  Du- 
rant plufieurs  jours  , une  fauffe 
aliarme  accrédita  le  bruit  d’un  com- 
bat général  où  la  flotte  angloife 
avoit  été  battue  complètement, 


\ 
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Les  GaZetiers  afFeéloient  d’appuyer 
cette  nouvelle;  mais  l’Amiral  Kep-  17 78. 
pel  n’étoit  encore  battu  que  par 
les  vents  qui,  la  nuit  du  Jeudi  23 
Juillet  5 emportèrent  la  vergue  de 
mifaine  de  fon  vaifleau  la  Vidoire. 

Pour  remédier  à cet  accident,  il 
fallut  dépouiller  de  fa  grande  ver- 
gue le  Thunderer  qui  rentra  dans 
un  des  Ports  d’Angleterre.  Lare- 
traite  de  ce  bâtiment  réduilit  la 
flotte  angloife  a trente  vaifleaux 
de  ligne.  On  portoit  celle  de  France 
à trente  - deux  vaifleaux  & dix 
frégates.  (1)  Les  deux  Nations  s’at- 
tendoient  a quelque  coup  d’éclat; 
mais  toutes  les  manœuvres  de  Keo~ 
pel  annonçaient  déjà  qu’il  ne  hafar- 
ceroit  point  une  affaire  générale. 
Cependant  les  deux  Armées  étoient 
en  préfence  depuis  cinq  jours  à 
une  diftance  l’une  de  l’amre 


(1)  Lors  de  I aélion  du  27  Juillet , plu- 
iieurs  vaifleaux  de  ligne  avoient  été  fénarés 
de  ta  flotte  françoife  ; comme  ils  ne  fe 
trouvèrent  pomt  au  combat,  & que  ceux 
de  1 Amiral  Keppeî  étoient  fupérieurs  en 
arthierie , la  gloire  de  M.  d’Orvilliers  fut  de 
combattre  & de  maltraiter  l’Ennemi  avec 
«es  forces  inférieures. 


I 
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* ! viron  quatre  milles.  La  flotte  du 

l77%-  Comte  d’Orvilliers  étoit  au  vent 
de  l’angloife,  & dans  cette  pofition 
favorable  j elle  ne  pouvoit  que  dé- 
lirer le  combat  ; mais  la  prudence 
des  Chefs  contint  fon  ardeur  juf- 
qu’au  27  Juillet , que  nous  atti- 
râmes l’Amiral  Keppel  dans  un 
engagement  où  nous  eûmes  tout 
l’avantage  qu’il  s’attribue  dans  cette 
relation  infidèle. 

. rj^elatîoln  ^ La  flotte  françoife  étant  tou- 
cou '.bat  jours  au  vent  & gagnant  le  large, 
dOueOanc.  j’employai  tous  les  moyens  pof- 

fibles  de  la  ferrer  de  près , en 
33  tenant  raffemblés  les  vaifleaux  du 
» Roi , autant  que  la  nature  d’une 
D3  pourfuite  le  rendait  praticable. 
33  La  manœuvre  timide  des  Fran- 
33  çois  & le  peu  d’inclination  qu’ils 
33  montroient  à fe  laifler  approcher, 
33  rendoient  cette  précaution  nécef- 
33  faire  ; il  étoit  clair  qu’ils  fe  refu- 
33  foientàun  combat  régulier.  Cette 
33  circonftance  me  fit  faifir  avec  em- 
33  preflement,  l’occafion  qui  fe  pré- 
33  (enta  dans  la  matinée  du  27  J uillet. 
33  Le  vent  permettoit  à l’avant-garde 
33  de  la  flotte  que  je  commandais , 
« de  gouverner  de  manière  a ferrer 
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33  de  près  le  centre  & l’arriéré - 
33  garde  de  la  flotte  ennemie.  Les 
33  François  commencèrent  à faire 
33  feu  fur  le  vaifleau  de  la  divifiôn 
» du  Vice-Amiral  Sir  Robert  Har- 
33  lundi  qui  fe  trouvoit  le  plus  en 
3}  avant.  Cette  divifiôn  ne  tarda  pas 
33  a rendre  feu  pour  feu  à mefure 
33  que  les  vaiffeaux  fe  trouvaient  à 
33  portée.  La  chafle  avoiC  étendu 
33  leur  ligne;  mais  ils  fe  formèrent 
33  promptement  en  ordre  de  bataille, 
>3  6c  comme  les  deux  flottes  fui- 
33  voient  un  cours  différent,  elles 
33  pafserent  très-près  Tune  de  l’au- 
33tre.  L'objet  des  François,  étoit 
33  de  défemparer  les  vaiffeaux  du 
33  Roi  de  leurs  mâts  6c  de  leurs 
33  voiles  , projet  dans  lequel  ils 
33  reuflirent  au  point  de  mettre 
33  plufieurs  vaiffeaux  de  ma  flotte 
33  hors  d'état  de  me  fuivre,  lorfque 
33  je  virai  vent  arriéré  à l’effet  de 
33  porter  vers  la  flotte  françoife.  Je 
33  me  vis  donc  obligé  de  virer  en- 
33  core  pour  joindre  ces  vaiffeaux; 
33  ce  qui  donna  aux  François,  vers 
33  le  déclin  du  jour  , le  tems  de 
33  rallier  leur  flotte,  & de  la  mettre 
33  en  ligne  de  bataille  fous  le  vent 
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^ de  la  flotte  du  Roi  ; je  les  laifîai 
33  fe  former. , fans  taire  feu  fur  eux, 
33  penfant  que  leur  intention  étoït 
33  de  mefurer , le  lendemain  matin  , 
33  leurs  forces  avec  les  nôtres;  mais 
33  ils  avoient  été  fi  battus  pendant 
33  le  jour  , qu’ils  profitèrent  de  la 
33  nuit  pour  fe  retirer.  Le  vent  leur 
33  étoit  favorable,  j’avois  plufieurs 
33  de  mes  vaifieaux  défemparés , & 
33  je  ne  fongeai  pas  même  à pour- 
33  fuivre  la  flotte  françoife>3. 

Oppofons  à cette  relation  peu 
vraifemblable , le  rapport  du  même 
fait  , extrait  du  Journal  de  notre 
Armée,  & convenons  que  l’Hif- 
îoire,  fi  féconde  en  contradidions, 
en  offre  peu  d’auffî  frappantes  que 
celles  de  ces  deux  expofés.  Celui 
qu’on  va  lire  eût  pu  s’offrir  fous 
une  forme  plus  élégante  ; mais  on 
a craint  d’en  changer  les  termes  , 
3c  qu’en  leur  fubffituant  des  ex- 
preflions  plus  françoifes , la  relation 
ne  perdît  quelque  chofe  de  fa  pré- 
cifion  & de  fon  exaditude*  Comme 
prefque  tous  les  Arts*  la  Marine 
a fes  termes  techniques  3c  fes  locu- 
tions particulières  , dont  l’emploi 
eftindifuenfable  dans  ces  détails  de 


x778* 
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manœuvres  , qui  ne  font  jamais  à 
la  portée  du  commun  des  Leéteurs, 

<k  qui,  pour  être  entendus  des  gens 
de  l’Art,  ontbefoin  d’être  préfen tés, 
dans  ce  langage  de  convention  qui 
leur  eft  fpécialement  affedé. 

» Le  27  , à quatre  heures  du  Extra;r  p!u» 
33  matin  , les  vents  étoient  palfés  exa&du  jour* 
« à l’Oueft , & tout  annonçoit  un  "‘JJ!  ZT 
35  tems  favorable  ; 1 Armée  enne-  le* 

« mie  refont  à l’Eft-Nord-Eft  , à 
53  deux  lieues  & demie  de  diftance 
« de  l’Armée  françoife.  Le  Comte 
« d’Orvilliers  fit  le  lignai  de  fe  ral- 
33  lier  dans  l’ordre  de  bataille  natu- 


33  rel.  L’Armée  de  Keppel  tenoit 
33  toujours  les  amures  à bâbord  , 
33  ainfi  que  1 Armée  du  Roi  ; mais 
33  a neuf  heures  , notre  Général 
33  obfervant  que  l’Amiral  Anglois 
33  élevoit  fon  arrière  garde  au  vent, 
33  & voulant  s’approcher  de  lui  ’ 
=3  fit  revirer  lof  pour  lof  par  la 
33  contre-marche.  A peine  l’ordre 
33  de  bataille  étoit-il  formé,  que  le 
33  Comte  d’Orvilliers  reconnut  aux 


33  mouvemens  de  l’ennemi,  que  fon 
33  projet  étoit  de  tomber  fur  Par- 
33  rière-garde  de  l’Armée  Françoi- 
’>fe,  & de  prolonger  fa  ligne"  au 
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33  même  bord.  Pour  le  prévenir  a 
1778.  33  il  fit  revirer  toute  l’Armée  en- 

33  femble  , & ordonna  de  fe  former 
33  fur  Tordre  de  bataille  renverfé  5 
33  TEfcadre'  bleue  faifant  Tavant- 
33  garde , TEfcadre  blanche  au  corps 
33  de  bataille  , & TEfcadre  blanche 
33  & bleue  à T arriéré-  garde.  Par  > 
33  cette  manœuvre  hardie,  il  fe  mit  i 
33  à portée  de  rompre  le  deflein  des 
33  Anglois,  de  porter  du  fe  cours  à 
. 33  TEfcadre  bleue  , & de  prendre 
33  fur  TArmée  ennemie  la  pofition 
33  que  fon  Amiral  vouloit  prendre 
33  fur  TArmée  du  Roi,  qui  fe  tint 
33  en  bon  ordre  fur  cette  ligne  , à 
33  dix  quarts  largue.  Lorfque  la  tête 
33  de  TArmée  angloife  fe  préfenta 
33  pour  combattre  par  derrière  TEf- 
3s  cadre  bleue  , elle  la  trouva  à 
33  Tautre  bord  en  bataille,  & corn- 
33  me  en  réferve  pour  le  moment  ; 

33  les  Efcadres  blanche  & bleue. 

33  couroient  à dix  quarts  largue  , 

33  & les  vailîeaux  fe  tenoient  trop 
33  ferrés  au  bord  oppofé  , pour 
33  craindre  que  la  ligne  ennemie  ôfât 
33  tenter  de  les  traverfer.  L’Amiral 
33  Anglois  prit  donc  le  parti  forcé 
33  de  prolonger  l’Armée  Françoife? 
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w & de  combattre  à bord  oppofé. 
33  Le  feu  commença  par  TEfcadre 
53  bleue , qui  formoit  l’avant-garde  .> 
53  & continua  fucceflivement  dans 
33  toute  la  ligne  , de  maniéré  que 
33  chaque^  vaiffeau  François  donna 
33  fa  bordée  à chaque  vaiffeau  en- 
33  nemi  , 3c  reçut  pareillement  la 
33  Tienne.  Le  feu  fe  foutint  vive- 
33  ment  de  part  & d’autre  pendant 
33  trois  heures  ; mais  il  parut  que 
33  celui  de  1 Armée  du  Roi  étoit 
33  fervi  avec  plus  de  vivacité  que 
33  le  feu  de  l’Armée  Angloife,  dont 
33  la  pofition  fous  le  vent,  étoit  plus 
33  avantageufe  pour  pointer  les  ca- 
33  nons  3c  fervir  la  première  batte- 
33  rie.  Le  Comte  d’Orvilliers  vou- 
33  lant  lui  enlever  cet  avantage  , fit 
53  fignaî  a 1 Eicadre  bleue  d’arriver 
33  par  un  mouvement  fucceffif , 3c 
33  emuite  a toute  l’Armée  de  fe 
^ ranger  à Tordre  de  bataille  , l’a- 
33  mure  a ftribord.  Ce  mouvement, 

33  quoique  bien  exécuté  dans  la  fui- 
33  te  , fut  trop  retardé  pour  pou- 
33  voir  fuivre  le  ferre-fiîe  , & pr0- 
33  longer  fous  le  vent , de  queue  à 
» tête  , l’Armée  Angloife  , comme 
33  le  Général  fe  l’étoit  propofé.  Il 
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oo  n’eft  pas  étonnant  quun  mouve* 
jo  ment  que  Toccafion  fit  naître  , 
oo  n ait  pas  été  parfaitement  faifi 
oo  dans  le  premier  inftant  ; mais  le 
oo  Duc  de  Chartres  ayant  paflé  à 
oo  poupe  du  Général , pour  lui  de- 
>o  mander  fon  intention , le  Comte 
oo  d’Orvilliers  lui  répondit  qu’elle 
oo  étoit  de  continuer  Tordre  de  ba- 
oo  taille  de  fa  pofition  , ce  qui  fut 
oo  promptement  exécuté.  Cette  évo- 
oo  lution  arrêta  l’Amiral  Anglois  ^ 
oo  dont  l’Armée  avoit  déjà  reviré 
su  vent  devant  par  la  contre-mar- 
oo  che  , oc  fe  portoit  fur  la  queue 
oo  de  T Armée  Françoife  5 en  cou- 
oo  rant  en  ligne  à dix  quarts  largue» 
oo  L’Amiral  Keppel  ayant  rencon- 
oo  tré  l’Armée  du  Roi  en  bataille  & 
oo  oppofée  à fa  route,  fe  vit  lorcé  à 
oo  un  mouvement  rétrograde  , & 
oo  profita  de  fa  pofition  aâuelle  au 
oo  vent  de  l’Armée  Françoife,  pour 
oo  rallier  la  fienne  à l’ordre  de  ba- 
oo  taille  fur  ftribord*  L’Armée  du 
>o  Roi  pourfuivit  celle- d’Angleterre, 
oo  2e  lui  préfenta  le  combat  dans  le 
oo  meilleur  ordre , fous  le  vent  3 
oo  depuis  deux  heures  après  midi  * 
oo  jufqu’au  lendemain  j mais  l’Amt- 
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33  rai  Anglois  ne  crut  pas  fans  dou- 

33  te  devoir  l’accepter,  & il  profita  177&. 

33  de  robfcurité  de  la  nuit  pour 
33  faire  fa  retraite,  en  cachant  foi- 
33  gneufement  fes  feux,  tandis  que 
33  les  vaifleaux  de  l’Armée  françoife 
33  portoient  les  leurs , afin  que  fa 
33  pofition  put  être  clairement  ap- 
33  perçue  de  la  flotte  angloife.  Le 
33  28  au  foir,  l’Armée  du  Roi  s’en- 
33  tretenant  par  la  latitude  cTOuef- 
53  fant,  où  elle  avoit  établi  fa  croi- 
33  fiere  , 1 étonnement  fut  général 
33  lorfqu’on  découvrit  rifle  d’Ouef» 

33  fant  même  , dont  le  Comte  ü’Or- 
33  viliiers  s’eftimoit  diftant  de  vingt- 
33  cinq  à trente  lieues.  Se  voyant  à 
33  portée  de  Breft , il  fe  détermina 
33  à y faire  entrer  fes  Efcadres  , tant 
33  pour  mettre  à terre  les  blefles 
33  que  pour  y prendre  les  rechanges  j 
33  dont  quelques  vaifleaux  pouvoient 
33  avoir  befoin  pour  continuer  leur 
33  croifiere 

Cet  extrait,  dont  on  a fupprimé  Réflexions, 
le  commencement  , préfente  jour  expofé?^^ 
par  jour,  heure  par  heure,  la  fuite 
des  manœuvres  que  le  Comte  d’Qr- 
villiers  fit  exécuter  pour  conferver 
l’avantage  du  vent  fur  un  ennemi 


Vî  i 
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i qui,  de  fon  côté  manœuvrent  pour 

*77^*  le  lui  enlever.  On  auroit  defiré  que 
F Amiral  Keppel  n’eût  pas  négligé 
de  faire  connoître  ces  manœuvres  à 
l’Amirauté  d’Angleterre  ; mais  il 
eft  étonnant  qu’il  en  ait  fait  d’inu- 
tiles à la  pourfuite  d’une  Armée 
qui  ne  prenoit  pas  chaflfe,  & dont 
aucun  mouvement  n’annonçoit 
qu’elle  cherchât  à éviter  fa  ren- 
contre. Sans  doute  , lorfqu’il  dit 
que  cette  Armée  avoit  gagné  le 
large  , il  ne  fit  pas  attention  que 
le  vent  fouffloit  du  large  ; c’eft  aux 
M arins  des  deux  Nations  à décider 
fi  un  vaifleau  peut  fuir  du  côté 
d’où  vient  le  vent.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  deux  Commandans  fem- 
blent  s’étre  donné  le  mot  , pour 
dire  exactement  la  même  chofe  : 
Je  cher  chois  à engager  le  combat  ; 
mais  mon  adver faire  a profité  de 
F ob feu  ri  té  de  la  nuit  pour  s'échap- 
per. ...  Tel  eft  le  réfumé  de  cha- 
que relation  en  particulier.  Que 
répondre  à cela?  Féliciter  les  deux 
Nations  de  la  bonne  opinion  qu’elles 
ont  lune  & l’autre  de  leurs  for- 
ces , de  leur  bravoure  & de  leur 
expérience.  Ce  qu’il  y auroit  à de- 
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firer,  c’eft  que  l’Angleterre  fe  con-  — ~ 

nût  mieux  en  véritable  gloire,  & I77$* 

qu’elle  fe  perfuadât,  une  fois  pour 
toutes , que  ce  n’eft  pas  en  dépré- 
ciant la  valeur  de  fon  ennemi , qu’on 
ajoute  du  luftre  à fon  propre  cou- 
rage. On  voit  avec  peine  que  dans 
les  récits  de  cette  derniere  aâion , 
elle  a fouvent  donné  lieu  à ce  re- 
proche. Ses  Feuilles  publiques  font 
remplies  d’expreffions  peu  mefu- 
rées,  peu  généreufes.  Eft-ce  qu’on 
ne  peut  dire  en  Anglois  que  l’en- 
nemi s’eft  retiré , fans  employer  le 
verbe  fuir  ? D’ailleurs , n’y  eut-il 
pas  une  forfanterie  indécente  dans 
l’éclat  puéril  que  les  Anglois , mal 
informés,  donnèrent  à la  première 
nouvelle  du  combat  d’Oueflant. 

On  n’avoit  aucuns  détails  fur  ce  Forfante- 
combat , & l’on  en  parloit  comme  1 An' 
d’une  viétoire  complette  ; à la° 

Ville  , en  Province  , & dans  les 
Camps  , on  fe  livrait  à une  joie 
immodérée.  Il  ne  s’agilfoit  de  rien 
moins  que  de  la  défaite  abfolue  de 
la  flotte  françoife  ; déjà  les  ban- 
nières flottoient  fur  les  tours  des 
Eglifes  ; l’air  retentilfoit  du  bruit 
des  cloches , & peu  s’en  fallut  que 
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le  canon  de  la  Tour  de  Londres , 
l/7  • n'annonçât  ce  grand  événement, 
la  confier-  Enfin  le  voile  fe  déchire  3 & 

Seâ  l’imflt  ^étonnement  fuccède  à l’ivrefTe  ; la 
réflexion  préfente  ce  triomphe 
prématuré  fous  les  traits  les  plus 
fombres  ; on  calcule  ? en  un  mot  5 
que  dans  le  cours  de  la  dernière 
guerre  , aucune  flotte  angloife  n’a 
perdu  autant  de  monde  dans  un 
jour  de  combat , que  la  flotte  de 
Keppel  vient  d’en  perdre  en  ce  foi- 
ble  choc.  De  l’aveu  même  de  l’À- 
miral , le  nombre  de  fes  morts  & 
de  fes  bleifés,  fut  d’environ  cinq 
cens  hommes  , & Ton  pouvoit  le 
porter  au  double  fans  craindre 
d’exagérer.  ( i ) A ces  confidéra- 
• tions  fe  joignait  l’inquiétude  que 
faifoit  naître  le  mauvais  état  de  la 
flotte  , dont  plufieurs  vaifleaux  dé- 
femparés  forcèrent  Keppel  d’aller 
fe  radouber  à Ports  -Mouth.  On 
fe  demandait  tout  bas  , fi  c’étoit 
des  baffins  de  ce  Port  que  la  flotte 


(i)  Les  Ânglois  avoient  fait  jeter  à î a 
mer  un  grand  nombre  de  corps  morts  , dans 
Fefpoir  d'enfevelir  le  fecret  de  leur  perte 
dans  les  abîmes  de  l'Océan* 
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angloife  fe  propofbit  de  bloquer ====== 

celle  de  France;  on  demandoit 
fur-tout  en  quoi  confiftoit  ce  grand 
avantage  , fi  fièrement  contefté 
par  l'Ennemi.  Mais  ces  queflions 
ne  fe  faifoient  que  dans  le  fecret 
des  Comités  particuliers  ; & les 
Gazetiers  n'ôfoient  fe  les  permet- 
tre dans  leurs  Papiers.  L'Amiral 
Keppel  étoit  Whigt  & l'un  des  plus 
braves  de  l'Angleterre  ; dans  cette 
circonftance  le  parti  de  l’oppofition 
devoit  donc  fe  réunir  aux  Torys, 

& il  étoit  naturel  que  tout  le  mon- 
de parût  chanter  viâoire.  Il  ne  fal  - 
loit  point  fur -tout  attendre  d’im- 
partialité des  Nouvel!  iftes  Anglois, 
Cependant  un  des  Périodiftes  de 
Londres  eut  le  courage  d'inférer 
dans  fa  Gazette,  la  Lettre  d'un  Offi- 
cier de  la  flotte  angloife,  où,  après 
avoir  rendu  compte  des  mouve- 
mens  refpeétifs  des  deux  Armées 
Navales,  l’Officier  ajoute  : « Le  Ave.uxd*un 
«vent  ayant  changé  & ceflant 
35  nous  être  contraire  , l’ennemi  , PeI* 

« pour  rendre  Paâion  inévitable  l 
« abandonna  fa  pofition , & gardant 
« toujours  l’avantage  du  vent , & 

« toujours  formé  en  ligne  rcguliè- 
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» re  , pafla  de  notre  avant-garde 
177$*  33  à l’arriéré;  enfuite  frifant  rapide- 

>5  ment  notre  ligne  , & entretenant 
un  feu  continuel  , il  fit  tant  par 
33  cette  manœuvre  ? que  chacun  de 
33  nos  vaifleaux  reçut  la  bordée  de 
33  vingt  vaiffeaux  François  : après 
33  nous  avoir  ainfi  paffé  en  revue , 
33  confervant  toujours  le  même  or- 
33  dre , il  fit  le  tour  de  notre  flotte 
33  & fe  forma  en  ligne  de  bataille 
33  fous  notre  vent  ; il  fe  montra  prêt 
33a  nous  recevoir,  & garda  cette 
33  pofition  le  refie  du  jour.  Cepen- 
33  dant  fa  canonnade  avoit  fi  bien 
« réufli  à nous  enlever  nos  mats , 
>3  nos  vergues , & , en  général  , à 
33  nous  défemparer  nos  vaifleaux  , 
33  que  malgré  la  fupériorité  de  nos 
33  forces , il  nous  fut  impoflible  de 
renouveller  le  combat;  nous  em- 
33  ployâmes  le  refte  du  jour  à ré- 
33  parer  nos  agrès.  La  flotte  fran- 
33  çoife  paroiffoit  avoir  peu  fouffert  ; 
33  (i)  & lorfque  fur  les  fix  ou  fept 


(i)  On  ne  porta  d’abord  de  iy>tre  côté  îe 
nombre  des  morts  qu’à  cent  cinquante , & 
celui  des  bleffés  à quatre  cens;  mais  il  fe 
trouva  dans  la  fuite  que  les  premiers  fe 
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33  heures  du  foir  , nous  eûmes  mis 

35  nos  vaiffeaux  en  état  de  fervice  , I77^« 

33  notre  Amiral,  fans  doute  pour  de 
35  bonnes  raifons  , ne  crut  pas  de- 
35  voir  revenir  à la  charge  , quoi- 
35  que  nous  euflîons  le  vent  pour 
33  nous.  Aux  manœuvres  de  la  flotte 
35  françoife  , il  jugea  qu’elle  étoit 
55  difpofée  à nous  livrer  combat  le 
35  lendemain  matin  ; mais  il  fe  trom- 
35  poit  ; la  nuit  fuivante  elle  reprit 
33  la  route  de  Breft.  Cette  flotte 
33  n’étoit  que  de  vingt  - cinq  ou 
33  vingt-fix  vaiffeaux  de  ligne,  dont 
33  plufieurs  du  dernier  rang  ; elle 
33  n’avoit  que  trois  vaiffeaux  à trois 
33  ponts  ; en  forte  qu’à  tous  égards., 

33  elle  nous  étoit  inférieure  en  for- 
35  ces  >5. 

i 

On  ne  voit  rien  à redifier  dans  Eloge  des 
ces  aveux  non  fufpeds  de  l’Offi-  Jomman* 

. A , . i*  , , ..  dans  &c  des 

cier  Anglois,  que  le  detail  concer-  Equipages  de 
nant  la  rentrée  du  Comte  d’Orvil- 
liers.  Je  me  contenterai  d ajouter, 
d’après  des  relations  non  moins  im- 
partiales , mais  beaucoup  plus  dé- 
taillées , que  le  Commandant  en 


montoient  à cent  foixante-trois,  & les 
blefles  à cinq  cens  dix-fept. 
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--  ••  chef  de  notre  Armée  Navale  5 îî* 

177$-  gnala  fon  habileté  dans  cette  cir- 
confiance  par  des  manœuvres  ap- 
prouvées de  tous  les  gens  de  f Art; 
que  M.  le  Duc  de  Chartres,  com- 
mandant l’arriéré  - garde  , foutint 
quelque  tems  , avec  un  courage 
froid  & tranquille  , l’attaque  de 
plufîeurs  vaiffeaux 5 acharnés  contre 
le  Saint- Y: [prit  ; & que  l’intelligence 
& la  bravoure  fi  connues  du  Comte 
DuchafFault , commandant  l'avant- 
garde  , méritèrent  à cet  excellent 
Officier  , les  fuffrages  & l’admira- 
tion de  toute  l’Armée.  Il  fut  dan- 
gereufement  bleflé  dans  le  com- 
bat 5 (i)  & vit  tomber  à fes  côtés, 

T——»  

(i)  Ï1  avoit  reçu  un  coup  de  mitraille  fi 
confidérable  , qu’on  trembla  longtemspour 
fa  vie.  On  parvint  enfin  à lui  retirer  de 
l’épaule  un  morceau  de  fer  pefant  environ 
cinq  onces;  & depuis  cette  opération  , fa 
blefiu  re  prit  un  caraétere  plus  confolant. 
La  Reine  allarmée  de  la  fituation  inquié- 
tante de  cet  Officier,  dit  à ce  fujet:  Le 
pauvre  Af.  Duchaffault , que  je  le  plains  ! 
je  voudrais  être  oifeau  peur  aller  lui  fervh 
de  garde.  Ces  expreffions  admirables  pei- 
gnent à la  fois  la  fenfibilité  de  notre  au- 
g'iifie  Souveraine  5 & le  mérite  de  l’Officier 
qui  les  infpira.. 
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& pour  ainfi  dire  fous  le  même 
coup,  un  fils  chéri,  dont  la  bief-  1778. 
fure  & le  danger  allarmèrent  fa 
tendreffe  , & n'ébranlèrent  point 
fon  courage.  M,  Duchaffault  con- 
tinua de  donner  fes  ordres  avec  le 
même  fang-froid  & la  même  intré- 
pidité. Si  quelques  Officiers  fe 
montrèrent  peu  jaloux  d’imiter  les 
grands  exemples  de  ces  illullres 
Chefs,  on  peut  dire  qu'en  général 
l5  Armée  Françoife  bruloit  d’en 
venir  à une  affaire  décifive  avec 
les  Amglois  ; mais  on  a vu  qu'ils 
refusèrent  l'engagement  avec  une 
opiniâtre  perfévérance.  La  nuit 
meme  du  28  Juillet,  ils  forcèrent 
de  voiles,  éteignirent  leurs  feux, 

& fe  retirèrent  avec  quatorze  vaif- 
feaux  défemparés.  Toute  la  jour- 
née du  lendemain  notre  flotte  refta 
fur  le  champ  de  bataille  , & l'in- 
tention du  Comte  d'Orvilliers  étoit 
de  reprendre  fa  route  fur  OuefTant  > 

& d'achever  fa  croifiere  à l'entrée 
de  la  Manche  ; mais  pluiieurs  vaif- 
feaux  lui  ayant  fait  connoître  que 
leurs  mâtures  étoient  endomma- 
gées , il  fe  détermina  , le  matin 
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ji1"11.. ,? — 'lüüi  du  29  , à venir  mouiller  dans  la 

177$.  rade  de  Breft. 

Trait  de  Rien  ne  prouve  mieux  , ce  me 
çoife!  fran"  femble  , les  difpofitions  de  nos  bra- 
ves Marins,  que  ce  trait  de  gaieté 
françoife , exhalé  meme  au  fort  de 
l’aétion  : un  vaiffeau  ennemi  étoit 
venu  par  le  travers  du  Saint-Efprit , 
en  préfentant  la  proue.  Dans  cette 
pofition , il  lâcha  fes  deux  bordées 
à la  fois  , de  maniéré  que  Tune 
frappa  l’air , & l’autre  alla  tomber 
fur  la  flotte  angloife.  Des  huées 
& de  grands  éclats  de  rire  , parti- 
rent auflitôt  de  toutes  no**  Efca- 
dres , & l’Anglois  fe  retira  confus. 
On  demande  fi  une  Nation  qui  con- 
ferve  dans  l’horreur  des  combats  , 
une  valeur  fi  froide  & fi  gaie , ne 
femble  pas  avoir  des  droits  impref- 
criptibles  à la  vi&oire. 

Nos  Efca-  Le  Comte  d’Orvilliers  ne  tint 

tent  furccX  pas  longtems  fes  Efcadres  oifives 
vcment  à la  dans  la  rade  de  Breir.  De  lende- 
volle'  main  de  fa  rentrée  , il  fit  fortir  fix 
vaiffeaux  fous  le  commandement 
du  Chevalier  de  Monteil  ; hâta  le 
ravitaillement  des  autres,  & donna 
des  ordres  fi  bien  exécutés , qu  en 
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peu  de  tems  le  dommage  fut  ré- 
paré. A quelques  vaiffeaux  près  , 
toute  la  flotte  mit  fucceflîvement  à 
la  voile. 

CependantM.  le  Duc  de  Chartres 
étoit  allé  rendre  compte  au  Roi  de 
l'avantage  remporté  fur  l'Amiral 
Keppel.  L’apparition  de  ce  Prince 
dans  la  Capitale,  porta  la  joie  dans 
tous  les  cœurs  françois  ; elle  fe 
manifefta  durant  trois  jours  par  une 
illumination  générale  des  jardins 
du  Palais  Royal.  Il  y reçut  pu- 
bliquement les  témoignages  les 
moins  équivoques  de  Taffeâion  des 
Parifiens  , & du  prix  quils  atta- 
chent à la  confervation  des  auguftes 
rejetons  de  la  Maifon'de  France. 
Le  Roi  lui  fit  un  accueil  flatteur 
où  fe  peignoit  toute  la  fatisfaâion 
de  Sa  Majefté  ; elle  éclata  bientôt 
dans  les  ' grâces  & les  récompen- 
fes,  dont  la  diftribution  fut  confiée 
à M.  le  Duc  de  Chartres.  Enfin,  ce 
Prince  reparut  à Breft  , où  Ton 
n attendoit  que  lui  pour  juger  en 
Confeil  de  guerre  , les  Officiers 
dont  la  conduite  avoit  paru  dou** 
teufe.  Deux  Capitaines  étoient  ao> 
-cafés  d’avoir  méconnu  les  fignaux 


*778- 


Accueil  fait 
à M.  le  Duc 
de  Chartres , 
tant  à Pans 
cju’à  Verfail- 
les. 


tes  Anglois 
concertent 


d'Oueflant, 
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de  leur  Commandant,  & l’objet  du 
z77^*  Confeiî  de  guerre  étoit  de  pronon- 
cer fur  cette  défobéiffance  ; mais 
comme  on  le  verra  plus  en  détail, 
il  n’y  eut  point  de  Jugement,  par- 
ce qu’il  ne  fe  trouva  pas  de  cou- 
pables. 

A ces  divers  expofés , dont  on 
l’importance  prie  le  Leéteur  d’excufer  les  redi- 
du  combat  tes  fouvent  inévitables  dans  l’inf- 

truétion  d'un  pareil  procès , on  eût 
pu  joindre  d’autres  pièces  égale- 
ment vidorieufes  , & dont  la  réu- 
nion formeroit  un  nouveau  corps 
de  preuves  contre  les  prétentions 
de  l’Angleterre  , relativement  au 
combat  d’Oueflant  ; mais  l’avantage 
des  François  dans  cette  première 
affaire  générale  , nous  paroît  fuffi- 
famment  conftaté.  On  a vu  par  les 
aveux  de  quelques  Anglois , qu’ils 
nous  cédaient  la  vidoire  d’afleï 
bonne  grâce  ; d’autres  nous  la  dis- 
putèrent avec  plus  d’opiniâtreté 
que  de  bonne  foi  ; mais  le  grand 
nombre  fe  voyant  forcé  d’y  re- 
noncer, prit  le  parti  d’en  contefter 
l’importance.  La  plupart  des  Nou- 
vellifces  anglois  , fe  perfuadèrent 
que  pour  fauver  l’honneur  du  Pa- 
villon 
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villon  britannique,  il  fuififoit  de 
parodier  le  combat  du  27  Juillet. 
Le  caradere  national  fe  retrouve 
n parfaitement  dans  ces  faillies  an- 

gloifes , dont  on  a recueilli  le  trait 
fuivant. 

« Vendredi  foir,  à Ludgate-Hül , 

53  . ux,  Cochers  fe  dépouillèrent 

33  jufqu  a la  ceinture,  pour  décider 

« une  querelle  ; ils  fe  battirent  pen- 

33  dant  plus  de  trois  quarts  d’heu- 

3>re,  au  grand  plaifir  d’un  con- 

53  cours  immenfe  de  fpe  dateurs  ; 

«enfin,  l’un  & l’autre  étant  aflez 

« bien  battus , l’un  d’eux  reçut  un 

« dernier  coup  qui  le  jeta  dans  le 

« ruiileau  de  la  rue  : là,  cherchant 

« a tirer  parti  de  fa  fituation  , pour 

» recueillir  fes  forces,  il  refta  tran- 

« quiilement  affis , jufqu’au  moment 

« ou  quelqu’un  de  la  foule  cria  à 

« fon  antagonifte  : Mort  de  ma  vie  ! 

» Tom,  pourquoi  ne  roffes-tu  pas 

« ce  Maraud?  Pourquoi  ne  tobliges- 

» tu  pas  à fe  lever , ou  bien  à recon- 
« naître  qu  ll  fi  ro[fe  > Tom 

«en  avoit  afTez  lui-même,  & qui 
«avoit  auflî  befoin  de  reprendre 
« haleine,  répondit  : Non  , qu’il  fe 

” lZe  Batte  qalaL 

1 ome  R 
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,,  m F.  N T.  Pendant  ce  tems  , îa 

1778.  53  nuit  déployoit  fes  voiles  ; le  jour 

33  s’obfcurcit  de  maniéré  qu’il  ne 
33  fut  plus  poflible  de  fe  battre  ; 
si  chacun  fe  retira  donc  au  cabaret 
33  qui  lui  étoit  le  plus  familier  , & 

33  là , fit  à la  compagnie  la  relation 
33  de  fa  viétoire.  Après  s’être  ra- 
33  fraîchis  l’un  & l’autre  , & s’étre 
33  bien  promis  de  mefurer  encore 
33  leurs  forces , fitôt  qu’ils  feraient 
33  un  peu  remis  de  leurs  meurtrif- 
33  fures  , l’un  gagna  fon  logis  par 
33  le  chemin  le  plus  court  ; l’autre 
33  s’égara , & ne  fut  ou  il  étoit  , 
33  qu’au  moment  où  il  fe  trouva  a 

33  fa  porte  >3.  . 

Comment  Ces  plaifanteries  notent  rien  a 
il  fut  avança-  , j du  Comte  d’Orvilliers , 

ceux  aux  An-  v «, 

ois.  ne  peuvent  rien  ajouter  a,  celle 

de  l’Amiral  Keppel.  Toute  1 Eu- 
rope avoue  aujourd’hui  que^  1 af- 
cendant  de  la  France  fur  la  (Gran- 
de-Bretagne, fe  manifefta  dès  le 
combat  d’Cueflant  : mais  confidé- 
ré  fous  un  autre  point  de  vue 
que  celui  de  la  gloire , ce  combat 
fut  avantageux  à l’Angleterre,  en 
ce  qu’il  favorifa  la  rentrée  de  la 
flotte  des  Indes  Orientales.  Ce 
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convoi  comparé  de  dix  vaiffeaux, 
dont  la  cargaifon  étoit  évaluée  à 
quinze  cens  mille  livres  fterlinç 
fournit  dans  fes  équipages  une  ref- 
ource  précieufe  à l’Amirauté , qui 
les  employa  fur  le  champ  au  fer- 
vice  de  la  Marine  Royale.  Ce  fut 
d ailleurs  un  encouragement  pour 
e Commerce , & dès  le  lendemain 
Cs  Actions  des  Indes  haufsèrent  de 
ix  pour  cent.  Ces  vaiffeaux  me- 
naces de  tomber  entre  les  mains 
des  François,  qui  croifoient  à l’en- 
ti'ee  de  la  Manche  plufieurs  jo-rs 
avant  l’affaire  d'Oueflknt , ne  du- 
rent  leur  falut  qu’à  ce  combat, 
rai  1 evenement,  l’Amiral  Kepoel 

rend.t  un  fe  fignaIé  à fa 

, & les  Commerçans  d’Ande- 

ZTn é /“rent  b°n  Sré  d'-oic  ’ 

j P ’ dai!s  cet“î  circonftance  , 

çoifesCCUPatl0n  3UX  £^cadres  Fran- 
Cette  nouvelle  donna  lieu  en 

PoVltin'  3UX  n)mmcUreS  de  quelques  de  ^quelques 
Politiques  mal  informés  de  la  no-  Politiqueqs 

ntion  de  notre  Armée  Navale.  Ils  Fiançois* 
luppofoient  que  M.  d’Orvilliers  au- 
roit  pu  intercepter  les  dix  vaifTeaux 
anglois  , & fo  blâmoient  d’avoir 

Rz 


388  Histoire 

manqué  , par  fa  retraite  précipitée, 
1778.  l’occafion  d’une  fi  belle  prife.  Mais 
l’arrivée  de  la  flotte  des  Indes,  ne 
pouvoit  fe  prévoir  à telle  époque 
donnée,  & le  mauvais  état  de  quel- 
ques-uns de  nos  vaifleaux , les  for- 
çoit  de  fufpendre  leur  croifiere. 
Cette  interruption  néceflitée  par  les 
circonftances , fut  un  point  que  la 
fortune  des  Anglois  faifit  avec  pré- 
cifion  pour  donner  quelque  relâ- 
che à leurs  défailles.  Notre  flotte 
remit  promptement  à la  voile , & 
quoiqu’un  peu  moins  nombreu- 
fe,  elle  parut  tout  auffi  formidable 
qu’auparavant , à cela  près  que  M. 
Duchaffault  ne  devoit  point  y com- 
mander ; les  fuites  de  fa  blelfure  ne 
lui  permettaient  pas  encore  de  tenir 
la  mer.  Sa  divifion  pafTa  a M.  le 
Duc  de  Chartres  , & M.  de  Guichen 
fut  choifi  pour  commander  celle 
du  Prince. 

On  ne  doutoit  pas  que  nos 
Efcadres,  remifes  en  mer  le  J 7 Août, 
necherchalfent  à combattre  l’Amiral 
Keppel.  La  difpofition  des  équipa- 
ges 8c  la  haute  opinion  qu'on  avoit 
de  leurs  Commandans , fembioient 
préfager  un  nouveau  combat  bien 
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plus  décifif  que  le  premier.  Le 
nombre  des  vaiffeaux  ennemis  porté  l77%* 
à trente  deux,  fans  compter  les  fré- 
gates, n’effrayoit  point  nos  braves 
Marins.  Ils  fe  rappelloient  qu’à  l'af- 
faire dQueffant,  la  fupériorité  en- 
core plus  marquée  des  Anglois  n’a- 
voit  pas  empeché  notre  Armée  d’en 
fortir  viclorieufe , 8c  s’ils  rendoient 
juftice  aux  talens  de  l’Amiral  Kep- 
pel,  ils  favoient  par  expérience 3 Confiance 
que  îa  bravoure  &c  l’aâivité  de  fes  ^es  François» 
équipages  Favoient  fécondé  foible- 
nient  dans  cette  occafion.  C’étoit 
le  fentiment  général  dans  toute  la 
Liante,  8c  particulièrement  a Paris. 

Les  oifns  de  cette  Capitale  ofifroieot 
de  parier  trois  contre  un  , que  fi 
les  deux  Armées  venoient  à fe  ren- 
contrer , la  flotte  angloife  feroit 
battue ^ & il  ne  fe  trouvoit  perfonne 
qui  ôfât  courir  les  rifques  d une 
gageure  auflx  avantageufe.  Cette 
maniéré  d’exprimer  fa  confiance  à 
Paris , valoir  bien  les  plaifanteries  Kanfaron. 
indécentes  , dont  on  amufoit  le  n;*des  des 
peuple  de  Londres , foit  qu’on  y Ans,ois* 
mit  a 1 encan  la  flotte  de  Breft  , 
foit  qu’on  y affichât  des  hôtels  à 
louer  pour  les  Chefs  de  l’Armée 

1*3 


39°  Histoire 

Françoife;  mais  dans  cette  eon- 
’ jonéture  le  fentiment  de  la  valeur 
nationale , rfétoit  pas  Tunique  fon- 
dement de  notre  fécurité.  • 

bruit  s’étoit  répandu  que 
gne  eft  de  n°tre  Armee  Navale  déjà  redou- 
temporifer,  table  par  elle-même,  allait  rece- 
voir un  renfort  de  douze  vaiflfeaux 
cfpagnols , détachés  des  armemens 
de  Cadix.  On  raifonnoit  fur  cette 
nouvelle  conformement  à quelques 
articles  du  Paéte  de  famille  , dont 

Inexécution  étoit  vivement  follici- 

/ 

tée  à la  Cour  de  Madrid  ; mais 
jufqu’à  la  rentrée  de  la  flotte  du 
Mexique  , la  politique  de  cette 
Cour  étoit  de  temporifer.  Si  d’une 
part  , le  Marquis  d’Almodavar  , 
fon  nouvel  Ambaflfadeur  en  An- 
gleterre, avoit  enfin  préfenté  fes 
Lettres  de  créance  à Sa  Majefté 
Britannique  ; fi , dans  l’opinion  de 
quelques  fpéculateurs,  il  étoit  char- 
gé de  concerter  des  moyens  de 
pacification,  & de  ménager  un  rac- 
commodement entre  les  Cours  de 
Verfailles  & de  Saint-James  ; d’un 
autre  côté , cet  Ambaflfadeur  né- 
gligeoit  de  mettre  fon  hôtel  en 
état  de  le  recevoir,  & le  bruit  de 
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Londres  étoitque,  fommé  de  s’ex- 
pliquer  fur  cette  négligence  , il  L7°" 
avoit  allégué  le  Paéie  de  famille  3 
& s’étoit  attiré  par  cette  réponfe  > 
beaucoup  de  froideur  de  la  part 
des  Miniftres  de  la  Grande-Breta- 
gne ; qu’il  fe  difpofoit  en  confé- 
quence  , à partir  de  Londres  fans 
prendre  congé  du  Roi  d’Angleter- 
re , & que  le  Comte  de  Gratham 
aîloit  quitter  Madrid  fans  plus  de 
formalités.  Ces  dernieres  fuppofi- 
tions  acquéroient  d’autant  plus  de 
faveur  , que  la  flotte  des  galions 
qu’on  a dit  être  retournée  à la 
Havane  , & dont  le  retard  avoit 
caufé  de  l’inquiétude  aux  commer- 
çons de  toute  l’Europe,  venoit  en- 
fin d’  entrer  dans  la  baie  de  Cadix* 

y 

avec  une  cargaifon  d’environ  vingt- 
trois  millions  de  pialtres  fortes,  & 
un  chargement  confidérable  des 
productions  de  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Par  ces  conjectures  plus  ou  moins  ..... 
accréditées  chez  les  différens  Peu-  fes opération» 
pies  de  l’Europe  , on  croyoit  in- 
terpréter les  difpofitions  fecretes 
du  Gouvernement  efpagnol  ; mais 
fcs  vues  étoient  encore  impénétra- 
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blés  , malgré  la  continuité  de  Tes 
arméniens  5 qui  donnoient  beau- 
coup à penfer  aux  Politiques.  L’or- 
dre expédié  à 1 Entrepreneur  gé- 
néral des  vivres  de  la  Marine  3 
concernant  l’approvifionnement  de 
trente  vaiffeaux  de  ligne  , fournit 
encore  plus  de  matière  aux  fpé- 
culations.  Cet  ordre  annonçoit  un 
projet  d’entreprife  ? dont  l’exécu- 
tion pouvoit  être  l’ouvrage  de  fix 
mois  ; mais  quel  étoit  ce  projet  5 
& quelle  devoit-être  cette  expédi- 
tion ? C’étoit  le  fecret  des  Cours 
de  France  & d’Efpagne.  Ce  quii 
y a de  certain  3 c’eft  que  la  flotte 
de  Breft  refta  dans  une  efpèce 
d’inaâion  , jufqu’au  moment  où 
l’Efpagne  parut  vouloir  mettre  un 
terme  à la  flenne  ; Pendant  tout  ce 
Riches prî-  tems  ? la  feule  Efcadre  de  Toulon 

M.aeFabry^  ^ quelques  tentatives  heureufesfur 
l’Ennemi.  A peine  eut-elle  appa- 
reillé 5 qu’elle  s’empara  de  quatre 
bâtimens  anglois,  richement  chargés 
en  draperie  , foierie  , & bijouterie. 
Chacune  de  cfes  prifes  fut  eftimée 
cinquante  mille  livres  fterling  ; de 
forte  que  M.  de  Fabry  & fes  équi- 
pages ? eurent  à partager  près  de 


» 
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trois  millions  de  nos  livres.  Ils  fu- 
rent des  premiers  à fe  reffentir  du 
bienfait  de  l’Ordonnance  par  laquel- 
le Sa  Majefté  abandonnoit  aux  vaif- 
feaux  preneurs , la  valeur  entière 
des  bâtimens  de  guerre  , & les 
deux  tiers  du  produit  des  navires 
marchands.  Cette  Ordonnance  en 
faveur  de  la  Marine  Royale  , fut 
bientôt  fuivie  d’une  Déclaration  , 
qui  donnoit  le  même  encourage- 
ment aux  Armateurs  de  nos  diffe— 
rens  Ports.  Dès  qu’elle  fut  enre- 
giftrée  au  Parlement  , on  vit  pa- 
roître  dans  le  Public  des  copies 
de  cette  Lettre  du  Roi  à l’Amiral 
de  France. 

« Mon  Coulïn  , 

55  L infulte  faite  à mon  Pavillon  , 
33  par  un  frégate  du  Roi  d’Angle- 
33  terre  , envers  ma  frégate  la  Belle- 
33  P ouïe  ; la  faille  faite  par  une  Ef- 
33  cadre  angloife  , au  mépris  du 
33  droit  des  gens , de  mes  frégates 
33  la  Licorne  & la  P allas  , & de 
33  mon  lougre  le  Coureur  ; la  con- 
33  fifcaîion  des  navires  appartenans 
3’ à mes  Sujets  , faite  contre  la  foi 
33  des  traités  : le  trouble  continuel 
33  & le  dommage  que  ia  Puiffance 
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ral de  France, 
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53  Angîoife  apporte  au  commerce 
33  maritime  de  mon  Royaume  & de 
33  mes  Colonies  d’Amérique , foit 
33  par  (es  bâtimens  de  guerre,  foit 
?3  par  fes  corfaires,  dont  elle  auto- 
33  rife  les  déprédations  ; tous  ces 
53  procédés  injurieux  6e  principale- 
33  ment  l’infulte  faite  à mon  Pavillon, 
33  m’ont  forcé  de  mettre  un  terme 
33  à la  modération  que  je  m’étois 
33  propofée , & ne  me  permettent 
33  pas  de  fufpendre  les  effets  de  mon 
33  reffentiment.  La  dignité  de  ma 
33  Couronne  & la  proteûion  que 
33  je  dois  à mes  Sujets,  exigent  que 
33  j’ufe  enfin  de  repréfailles  , que 
33  j’agifle  hoifilement  contre  l’An- 
33  gleterre  , & que  mes  vaifleaux 
33  attaquent,  prennent  ou  détruifent 
33  les  vaiffeaux , frégates  3c  autres 
33  bâtimens  appartenons  au  Roi 
33  d’Angleterre  ; qu’ils  arrêtent  3c 
3>  fe  faiiifient  pareillement  de  tous 
33  navires  marchands  angîois,  dont 
33  ils  pourront  avoir  occafion  de 
33  s’emparer.  Je  vous  fais  donc  cette 
33  Lettre  pour  vous  dire  , qu’ayant 
33  ordonné  en  conféquence  aux 
s?  Commandans  de  mes  Efcadres  3c 
33  de  mes  Ports,  de  prefcrire  aux 
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33  Capitaines  de  mes  vaiffeaux  de 
33  courre  fus  à ceux  du  Roi  d’An-  x77^* 

33  gleterre.,  ainfi  qu’aux  navires  ap- 
33  partenans  à fes  Sujets  ; mon  in- 
>3  tention  eit  qu’en  repréfailles  des 
33  prifes  faites  fur  mes  Sujets  par  les 
53  corfaires  & armateurs  anglois , - » ‘ 

53  vous  faffiez  délivrer  des  Commif- 
33  fions  en  courfe  à ceux  de  mefdits 
33  Sujets  qui  propoferont  d’armer 
33  des  navires  en  guerre  avec  des 
33  forces  allez  confidérables  pour 
33  ne  pas  compromettre  les  équi- 
33  pages  qui  feront  employés  fur 
33  ces  bâtimens  5 » &c. 

Cette  Lettre  datée  de  Verfailles,  Les  Arma- 
le  io  Juillet,  & la  Déclaration 
concernant  la  courfe  fur  les  Enne- 1’  égard  de  la 
mis  de  l’Etat  ? eurent  des  effets  non  France* 
moins  prompts  que  décififs.  Quoi- 
qu’à  la  même  époque , le  Confeil  de 
Saint- James  eût  autorifé  les  com- 
miffaires  nommés  aux  fondions  de 
Lord  Grand-Amiral  de  la  Grande- 
Bretagne  5 à délivrer  aux  Sujets  de 
Sa  Majefté  Britannique  , des  Let- 
tres de  marque  & de  repréfailles 
contre  les  navires  François  ; cepen- 
dant les  Armateurs  anglois  fe  trou- 
vèrent en  retard  de  plufieurs  mois 
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à l’égard  de  la  France.  Leurs  Conf- 
trudeurs  avoient  beau  travailler 
nuit  & jour,  nous  eûmes  d’abord 
trois  cens  Armateurs  en  mer , qu’ils 
n’en  avoient  pas  cent  cinquante. 
D’ailleurs  , plus  leur  Marine 
Royale  & Marchande  , multi- 
plioit  Tes  vaiffeaux,  plus  la  difette 
de  matelots  fe  faifoit  fentir.  Rien 
n’égaloit  l’impatience  avec  laquelle 
ils  attendoient  les  bâtimens  de  long 
cours  , dont  on  fuppofoit  le  retour 
prochain.  De  tous  côtés,  on  faifoit 
partir  des  pataches  , avec  ordre 
d’enlever  les  équipages  de  ces  vaif- 
feaux à mefure  qu’ils  approchoient 
des  côtes  britanniques.  On  étoit 
en  de  vives  inquiétudes  fur  les 
flottes  des  Indes  occidentales,  lorf- 
qu’on  reçut , par  la  voie  de  la 
Hollande  , des  Lettres  de  Saint- 
Euftache  qui  annonçoient  le  départ 
de  ces  flottes  , dont  les  cent  voiles 
avoient  mis  en  mer  à l’arrivée  de 
l’Amiral  Barrington,  qui  lui-même 
s’étoit  fait  attendre  pendant  plus 
de  deux  mois.  Enfin  on  apprit  bien- 
tôt la  rentrée  de  la  plupart  des 
vaiffeaux , dont  le  retard  avoit  caufé 
de  fi  vives  allarmes,  La  flotte  de 
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îa  Jamaïque  5c  celle  des  Ifles  fous 
le  vent ? arrivèrent  prefqu’en  mcme- 
tems  , Tune  à Briftol  5c  l’autre  à 
Plimouth.  Celles  de  Lifbonne  , 
d’Oporto  5c  du  Détroit  les  fuivirent 
d’aflez  près , 5c  de  tous  les  évé- 
nemens  pofiibles  dans  les  circonf- 
tances  préfentes , le  retour  des  con- 
vois tut  le  plus  heureux  pour  l’Ân- 

gleterre.  A cette  même  époque  * Arrivée  de- 
parut  la  frégate  le  Montréal  ; elle  Cariecon. 
avoit  à fon  bord  Sir  Guy  Carleton 
5c  îa  famille  de  ce  Général  dont 
le  témoignage  certifia  les  princi- 
paux faits  efquiffés  dans  le  tableau 
des  affaires  préfentes  de  l’Amérique. 

Depuis  fept  ou  huit  mois , on  ne 
favoit  que  penfer  de  la  fidélité  des 
Canadiens;  Carleton  raffura  la  JVjîé- 
tropole  5 5c  juftifia,  par  fon  rapport, 
la  fincérité  des  proteftations  énon- 
cées  dans  cette  Adrefle  des  Notables 
de  la  ville  de  Québec  à leur  ancien 
Gouverneur. 

33  Nous  , les  fidèles  5c  loyaux  AdrefTeae*- 
33  Sujets  anglois  de  Sa  Majefte , les  ^ 

33  Gens  vivant  noblement?Négocians  Gouvernai* 
33  & Citoyens  de  la  ville  de  Québec , 

33  juftement  5c  vivement  pénétrés 
33  de  l’équité  & de  la  douceur  de 
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33  votre  Gouvernement,  pendant 
0D  la  longue  réfidence  que  vous 
33  avez  faite  en  cette  Province  5 
33  demandons  qu’il  nous  foit  permis 
33  de  vous  aflurer , que  ni  le  tems, 
33  ni  les  circonftances  n’effaceront 


33  jamais  en  nous  le  fouvenir  des 
» biens  folides  & effentiels  , que 
33  nous  avons  éprouvés  fous  votre 
33  Adminiftration.  Parmi  tous  les 
33  ravages  des  commotions  civiles 
33  qui  ont  trop  longtems  & trop 
33  malheureufement  éclaté  dans  les 
» Provinces  voilines  , nous  avons 
33  le  bonheur  particulier  de  jouir 
33  de  la  tranquillité  & de  la  paix, 
33  qui  naiffent  toujours  d’une  Ad- 
33  miniftration  bien  réglée,  C’efl:  avec 
33  une  fatisfaftion  & une  reconnoif- 
33  fance  également  vives  que  nous 
33  devons  toujours  remonter  à l’é- 
poque,  où,  grâce  à votre  fagefïe, 
33  à votre  réfolution  & à votre  per- 
33  févérance  , cette  Garnifon  , & 
» par  une  fuite  néceflaire  , la  Pro- 
» vince  entière  ont  été  heureufe- 
33  ment  préfervées,  lorfqu’elles  fu- 
33  rent  envahies  par  les  Sujets  re- 
33  belles  de  Sa  Majefté.  Tandis  que 
33  nous  voyons  votre  départ  avec 
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33  un  regret  fincere  , nous  goûtons  ! 
33  une  fatisfadion  pure  de  ce  que 
33  notre  gracieux  Souverain  vous  a 
33  donne  pour  fucceffeur  ( 1 ) un 
33  homme  dont  le  caractère  aimable 
33  & les  talens  diftingués  , nous  font 
33  jouir  par  anticipation  du  bonheur 
33  que  nous  devons  en  attendre. 
33  Lorfque  vous  paroîtrez  en  pré- 
33  fence  du  Roi , nous  nous  flattons, 
33  Monfieur,  que  vous  voudrez  bien 
33  nous  repréienter  à notre  Souve- 
33  rain  comme  étant  des  Sujets  tou- 
33  jours  prêts  à foutenir  , au»  prix 
33  de  notre  fang  & de  nos  fortunes, 
33  fa  Perfonne  Royale,  fa  Famille 
33  & fon  Gouvernement  33. 

Carleton  n’avoit  que  de  fâcheufes 
nouvelles  à confirmer  relativement 
aux  difpofitions  des  autres  Pro- 
vinces de  F Amérique  feptentrionale. 
Loin  de  fe  rendre  aux  offres  tou- 
jours cenfées  iüufoires  & infidieufes 
des  Commiflaires  conciliateurs,  dans 
plufieurs  Provinces  , le  Peuple 
américain  s’étoit  foulevé  contre  les 
Bilis  au  point  de  les  faire  brûler 


Il  confirme! 
les  nouvelles 
venues  d’A«» 
mérique. 


( i ) Frédéric  Haldimanch 


* 
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par  la  main  du  bourreau.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  diftriét  de  Providence * 
cet  outrage  fait  à la  Majefté  Royale  ^ 
avoit  été  provoqué  par  une  Lettre 
impérieufe  où  le  Général  Pigot 
s énonçoit  en  vrai  dictateur  ; il  y 
difoit  5 en  propres  termes , que 
les  proportions  faites  aux  Rebelles 
étoient  infiniment  plus  gracieufes 


■ * ..... 
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qu’ils  72? av oient  lieu  de  s’y  attendre 


de  la  part  de  fion  Maître  très-clément. 
En  général  , les  Ànglois  tranfplan- 
tés  en  Amérique  fe  permettaient* 
contre  les  nouveaux  Républicains* 
des  expreffions  bien  peu  faites  pour 
les  ramener  au  giron  de  la  Mere- 
Patrie.  Ces  indifcrétions  très-maîa- 
droites,  à l’égard  des  Américains* 
devenoient  une  témérité  puniffable, 
lorfqu’elles  s’adrelloient  à des  Fran- 
çois. Le  Comte  de  Carlifle  * îun 
des  Commiflaires  britanniques  * 
manquant  à fon  caradère  de  con- 
ciliateur * s’étoit  oublié  dans  une 
Lettre,  jufqu’à  laifler  échapper  des 
termes  injurieux  à la  France.  Le 
Marquis  delaFayette  crut  devoir  une 
vengeance  éclatantes  l’honneur  de  fa 
Patrie  outragée , & il  envoya , dit-on*, 
ce  Cartel  au  Miniilre  d’Angleterre^ 
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33  .Pavois  cru  jufqu’à  ce  jour  , — : 

s?  Milord  ? n’avoir  jamais  affaire  177  * 

55  qu’avec  vos  Généraux,  & je  n’ef-  ^ 

35  pérois  l’honneur  de  les  voir  qu’à  1 a Fayette  au 
35  la  tête  des  Troupes  qui  nous  font  d* 

35  refpedivement  confiées.  Votre 
33  Lettre  du  26  Août,  au  Congrès 
33  des  Etats-Unis,  & la  phrafe  in- 
>3  fultante  pour  ma  Patrie  , que 
33  vous  y avez  (ignées , pouvoient 
33  feules  me  donner  quelque  chofe 
33  à démêler  avec  vous.  Je  ne  daigne 
55  pas  réfuter  cette  phrafe,  Milord, 

33  mais  je  defire  la  punir.  C’eft  vous, 

33  comme  Chef  de  la  Commiffion, 

33  que  je  fomme  de  m’en  donner 
33  une  réparation  auffi  publique  que 
33  Ta  été  l’offenfe , & que  fera  le 
33  démenti  qui  la  fuit.  Il  n’auroit 
33  pas  autant  tardé , fi  ïa  Lettre  me 
33  fût  parvenue  plutôt  ; obligé  de 
33  m’abfenter  quelques  jours,  j’eC* 

33  pere  trouver  en  revenant  votre 
33  réponfe.  M.  Girnot , Officier  fran- 
33  çois , prendra  pour  moi  les  arran- 
33  gemens  qui  vous  conviennent.  Je 
53  ne  doute  pas  que  , pour  l’honneur 
33  de  fon  Compatriote,  M.  le  Gé~ 

33  néral  Clinton  ne  veuille  bien 
33  s’y  prêter.  Quant  à moi*  Milord,* 
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““  ’’=  ” tous  me  font  bons  , pourvu  qu;à 

*77° • » l’avantage  glorieux  d’être  Fran- 

«çois,  je  joigne  celui  de  prouver, 
« à un  homme  de  votre  Nation  , 
» qu  on  n’attaque  jamais  impuné- 
» nient  la  mienne 

( Signe)  La  Fayette. 

Le  Comte  de  Carliüe  fit  valoir, 
en  cette  occafion,fon  titre  d'homme 
public  , &c  comme  on  le  voit 
dans  cette  réponfe,  i!  n’oublia  pas 
pour  cette  fois  , fon  caractère  de 
pacificateur. 

Connexe11  55  Monfieur , j’ai  reçu  votre  Lettre 

Cariifle.  « qui  m’a  été  tranfmife  par  M.  Gimot , 
^ & j’avoue  qu’il  me  paroît  difficile 
» de  faire  une  réponfe  férieufe  à 
33  fon  contenu  ; la  feule  qu’on  peut 
33  attendre  de  moi,  comme  Com- 
» miflaire  de  Sa  Majefté  Britannique 
33  & que  vous  auriez  dû  prévoir, 
33  eft  que  je  me  regarde  & me  re- 
33  garderai  toujours  comme  n’ayant 
33  à répondre  à aucun  individu  de 
33  ma  conduite  publique,  & de  ma 
33  façon  de  m’exprimer , mais  feu- 
33  lement  à mon  pays  & à mon  Roi. 
m A l’égard  des  expreffions  conte- 
33  nues  dans  les  pièces  publiées  fous 
» l’autorité  de  la  Commiffion , dont 


DE  LA  DERN.  GüERRE,  4O3 

j’ai  Fhonneur  d’être  Membre, 
33  à moins  qu’elles  ne  foient  publi- 
^ quement  rétraétées,  vous  pouvez 
^ être  afluré  , quelque  changement 
33  qui  furvienne  dans  ma  fituation  9 
33  que  je  ne  ferai  jamais  difpofé  à en 
33  rendre  compte  , encore  moins  à 
33  les  défavouer  en  particulier.  Je 
33  dois  vous  rappeller  que  l’infuîte 
33  à laquelle  vous  faites  allufion,  fe 
s)  trouvant  dans  la  correfpondance 
33  qui  a eu  lieu  entre  les  Commififaires 
33  du  Roi  3c  le  Congrès,  n’eft  pas 
33  d’une  nature  privée  ; or,  je  penfe 
33  que  toutes  les  difputes  nationales 
33  feront  mieux  décidées,  lorfque 
33  l’Amiral  Byron  3c  le  Comte 
33  d 'Ejïaing  fe  rencontreront  35. 

(Signe)  CarLISLF. 

Aux  procédés  injurieux  des  An- 
glois  Royaliftes,  le  Congrès  oppo- 
foit  une  fermeté  décente  & le  refus 
toujours  plus  motivé  de  fe  relâcher 
de  fes  prétentions  à l'indépendance. 
Pour  mieux  convaincre  les  Corn- 
miflaires  de  la  fincérité  de  cette 
réfolution  , il  avoit  fait  un  arrêté 
contre  les  Bills  conciliatoires  , où 
l’Amérique  feptentrionale  étoit  re- 
présentée comme  une  Puiffance 
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Arrêté  d» 
Congrès. 
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_ affranchie  fans  retour  de  la  domî- 
I77^‘  nation  britannique.  Cependant, 
comme  les  Agens  de  l'Angleterre 
s’obltinoient  à pourfuivre  leur  négo- 
ciation , l’Affemblée  de  Philadel- 
phie crut  devoir  fignaler  Findépen- 
dance  des  Etats-Unis,  par  un  aéle 
de  vigueur  qui  rompoit  les  derniers 
nœuds  de  la  fraternité  avec  la 
Grande-Bretagne.  Ee  Congrès  in- 
formé de  la  iignature  des  traités 
par  lesquelles  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  reconnoit  la  Souveraine- 


té des  treize  Provinces,  ordonna  des 
prières  publiques  pour  le  P\oi , fa 

iî  fait  dé- ^e*ine  & Famille  Royale  de 
fenfe  de  prier  France,  & renouvella  les  défenfes 

déjà  faites  de  prier  pour  le  Roi 

Réception  ^Angleterre.  La  réception  faite 
faite  àM.Gé-  au (ieur  Gérard , notre  Ambaffadeur 
rard.  auprès  des  Etats-Unis  , manifefta 
fur-tout  fa  fatisfaction  du  Congrès 
à la  nouvelle  des  traités.  Un  Comité 
de  cette  Affembîée  vint  le  recevoir 
aux  portes  de  Philadelphie  & lui 
fervit  de  cortege  jufqu’à  la  maifon 
qu’on  lui  avoit  préparée.  Il  fut 
falué  dans  fa  marche  par  toute 
l'artillerie  de  la  ville  qu'il  traverfa 
au  milieu  d’un  grand  concours  de 
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fes  H abitans.  Des  acclamations  por- 
toient  jufqu’au  deux  l’augufte  nom  I77^* 
de  Louis  XVI  ; vive  le  Roi  de 
Frajice , étoit  le  cri  de  joie  de  ce 
Peuple  enchanté. 

Cet  éclat,  dans  les  tranfnorts  de  Affaire 

4 fi  r (Y*  5 / • • j Monmouth. 

leur  allegreile  , n etoit  point  de  padX  expofé 
la  part  des  Américains  , une  bra-  <ie  Clinton, 
vade  ridicule  , un  vain  triomphe 
démenti  par  les  fuccës  des  Roya- 
lties. Il  eft  certain  que  Washington 
avoit  eu  l’avantage  fur  eux  dans 
fimportante  affaire  de  Monmouth, 

3c  qu’il  fut  réfolu  dans  le  Confeil 
Suprême  de  FAmérique  , qu’on 
feroit  des  remercîmens  à ce  Gé- 
néral , fur  Fadivité  avec  laquelle  il 
s’étoit  porté  du  Camp  de  Valley- 
Forge  à la  pourfuite  de  FEnnemi, 
fur  les  talens  qu’il  avoit  développés 
dans  fon  ordre  de  bataille  , 3c  fur 
les  fages  mefures  qui  lui  méri- 
tèrent la  victoire,  lors  de  la  retraite 
de  Clinton  à New- York.  Dans  fa 
relation  , le  Général  Anglois  s’étoit 
attribué  l’honneur  de  cette  jour- 
née. Suivant  ce  rapport  infidèle  en 
beaucoup  d’endroits,  Washington 
3c  Lée  avoîent  paffé  la  D dawarre 
dans  l’unique  intention  d’efcarmou- 
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cher  avec  les  Troupes  britanniques 
& de  s emparer  de  leurs  bagages  ; 
mais  des  Partis  américains  s'étant 
pretentés  a deflein  de  reconnoître 
1 Armée  Royale , les  Chafleurs  de 
la  Reine  fondirent  fur  eux  avec 
impétuofité  & les  difpersèrent  dans 
les  bois.  Le  28  Juin  fur  les  dix 
heures  du  matin  . Tanière  garde  de 
Clinton  & quelques  détachemens 
provinciaux  fe  canonnèrent  dans  la 
plaine  de  Freehold,  tandis  que  d'au- 
tres Troupes  marchoient  en  forces 
contre  les  deux  flancs  de  l’Armée 
angloife  ; par  une  manœuvre  ha- 
bile 3 Clinton  s’étoit  porté  fur  les 
colonnes  qui  harceloient  fon  arriere- 
garde  , & il  fauva  les  bagages 
que  Washington  avoit  uniquement 
en  vue  ; ce  Général  ne  craignoit 
rien  tant  qu’une  affaire  décifive.  Il 
donna  ordre  au  Marquis  de  la 
Fayette  de  s’approcher  avec  fa 
Cavalerie  ; elle  fut  repouflee  vigou- 
reufement  par  les  Dragons  de  la 
Reine,  & fans  attendre  le  choc, 
fe  replia  en  confufion  fur  l’Xnfan- 
terie.  Cependant  Clinton  efpéra 
quelque  tems , d’engager  l’Ennemi 
dans  une  bataille  rangée  \ il  fit  en 
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conféquence  les  dilpofitions  nécel  =^=^=23 
faires  pour  l’attaquer  dans  la  plaine  ; 177^* 

mais  Washington  changea  la  por- 
tion de  Ion  Armée  & fe  faifit  des 
hauteurs  qui  dominent  Freehold- 
Court-Houfe.  La  chaleur  étoit 
excelïive , & la  fituation  de  l’Ar- 
mée Royale  la  forçoit  au  dévelop- 
pement d’un  effort  vigoureux.  Les 
Grenadiers  anglois  ? ayant  leur 
gauche  appuyée  fur  le  village  5 com- 
mencèrent l'attaque  avec  tant  d’im- 
pétuofité,  que  la  première  ligne 
des  Américains  fe  vit  forcée  de 
lâcher  pied  à l’inftant  même.  La 
fécondé  ligne  avoit  tenu  bon  quel- 
que tems , elle  finit  également  par 
une  déroute  complété  ; ils  efiâyèrent 
enfin  d’une  troifieme  polition,  dans 
laquelleils  avoient  enfrontun  marais 
qu’il  étoit  impoffible  de  franchir.  Les 
Anglois  venoient  d’obtenir  l’avan- 
tage qu’ils  defiroient5  & cette  affaire 
ne  fut  pas  pouflee  plus  loin.  Ils 
avoient  eu  la  gloire  de  forcer  un 
Corps  d’environ  douze  mille  hom- 
mes & de  les  déloger  fucceflive- 
ment  de  deux  polies  avantageux , 
fans  que  l’extrême  chaleur  5 dont 
ils  étoient  accablés,  leur  eût  fait 


1778. 
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rendu  par 
Washingiw 
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- perdre  courage  un  feul  inftant.  Du 
côté  de  l’Armée  Royale,  le  nombre 
des  morts  fut  d’environ  cent  trente- 
quatre  hommes , dont  foixante  pé- 
rirent de  fatigue  ; il  y eut  cent 
foixante  dix  blefTés  &:  environ  foi- 
xante quatre  Soldats  qui  s’égarè- 
rent. La  perte  de  l’Ennemi  fut  beau- 
coup plus  confidérable. 

Le  compte  rendu  par  Washing- 
ton au  Prehdent  du  Congrès,  pré- 
fente l’adion  du  28  fous  un  point 
.de  vue  beaucoup  moins  favorable 
à l’Angleterre.  L extrait  qu’on  en 
va  donner  rapproché  de  fexpofé 
de  Clinton  , mettra  le  Lecteur  en 
état  de  prononcer  entre  les  deux 
Gé  néraux. 

Washington  ayant  fu  que  l’En- 
nemi dirigeoit  fa  marche  par  le 
Jerfey  , détacha  divers  Corps  'Je 
l’Armée  continentale  à la  pourfuite 
de  Clinton  qui  fuivoit  la  route  de 
Monmouth  Court-Houfe.  Le  Briga- 
dier-Général Wayne  & le  Marquis  de 
la  Fayette  qui  les  commandoient  * 
avoient  ordre  de  faifir  la  première 
occafion  favorable  qui  fe  préfente- 
roit  d’attaquer  l’arriere  garde  enne- 
mie ; & dans  la  foirée  du  %6  Juin , 

le 
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le  gros  de  S’Armée  fit  quelques 
- mouvemens  pour  fe  mettre  à portée 
de  foutenir  le  Corps  avancé.  Elle 
arriva  Je  lendemain  matin  à Cran- 
berry , ou  elle  fut  arrêtée  par  un 
orage  & par  l’excès  de  la  chaleur. 
Dans  cette  conjoncture , les  Troupes 
mues  en  avant  ne  pouvant  être  pro- 
tégées en  cas  d’attaque  3 le  Marquis 
de  la  Fayette  reçut  ordre  de  filer 
iur  fa  gauche  du  côté  d’English- 
lown;  ce  qu’il  exécuta  dans  la 
matinée  du  27.  L’Ennemi  venoit 
de  changer  fa  difpofition  5 & de 
placer fes  meilleures  Troupes  àlar- 
riere-garde  ; ce  changement  exigeoit 
que  ^de  maniéré  ou  d’autre  on  ren- 
forçât le  oor ps  avance  3 ce  le  Jvlajor- 
Général  Lée  fut  détaché  avec 
deux  Brigades , pour  aller  com- 
mander le  Corps  entier  5 que  ce 
1 enfoi  t por toit  a cinq  mille  hommes. 
Le  gros  de  1 Armée  fe  mit  en  marche 
ly  même  jour  a trois  milles  d’En- 
güsh-Town.  La  pofition  des  En- 
nemis étoit  alors  naturellement 
ties-forte  ; mais  Washington  pré- 
voyant ? que  5 s ils  gagnoient  une 
fois  les  hauteurs  de  Middle-Town 
éloignées  de  quatre  ou  cinq  lieues 
Tome  L S 9 
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il  feroit  impoffible  de  rien  entrer 
1778.  prendre  contre  eux  avec  quelque 
apparence  de  fuccès  , il  forma  la 
réfolution  d’attaquer  Tarriere-garde 
de  Clinton , au  premier  figne  quil 
feroit  de  vouloir  quitter  fon  pofte. 
Le  28  fur  les  cinq  heures  du  matin, 
on  apprit  que  le  front  de  l'Armée 
Royale  s’étoit  mis  en  marche  ; 
Washington  mit  auffitôt  la  henne 
en  mouvement  , & dépêcha  un 
Aide -de -Camp  au  Major  Lée  , 
avec  ordre  de  marcher  en  avant  & 
d’attaquer  l’Ennemi.  Après  avoir 
fait  cinq  milles  , le  Général  Amé- 
ricain rencontra  le  Corps  avancé 
qui  formoit  fa  retraite  , fans  avoir 
oppofé  la  moindre  réfiftance  ; on 
lui  dit,  que  c’étoit  parles  ordres  du 
Major  Lée.  Cependant  les  Anglois 
commençoient  à preflfer  1 arriere- 
garde  de  ce  Corps  ; Washington 
s’y  porta  avec  célérité  & donna 
ordre  de  ramener  les  Troupes  qui 
fe  retiroient.  Grâce  à la  bravoure 
& à l’excellente  conduite  des  Offi- 
ciers, elles  ralentirent  les  progrès 
de  Clinton  & ménagèrent  le  tems 
néceffaire  pour  faire  prendre  a 
l’Armée  américaine  une  pofition 
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avantageufe.  Lord  Sterling  qui 
commandoit  l’aile  gauche,  fit  ufage  *77^. 
de  quelques  batteries  ; elles  jouèrent 
fur  1 Ennemi  avec  beaucoup  d’effet. 

Le  Général  Lée  ayant  été  détaché  ra|^  a« 
avec  le  Corps  avancé,  le  comman  Monmouth. 
dement  de  l’aile  droite  fut  donné 
en  cette  occafion  , au  Général 
Greene  , de  pour  faire  échouer  de 
ce  coté-la , toutes  les  tentatives  de 
l'Armée  Royale  , il  eut  ordre  de 
gagner  la  route  de  Monmouth.  Il 
maicha  en  avant  de  prit  fur  la  droite 
une  pofition  favorable.  Il  avoit 
placé  un  Corps  de  Troupes  de  de 
l’artillerie  fur  une  éminence,  d’où 
non -feulement  il  fit  échouer  le 
deffein  qu’avoit  Clinton  de  forcer 
l’Armée  américaine  , mais  d’où  il 
enfiloit  le  front  de  l’aile  gauche  des 
Ennemis  qu  il  maltraita  beaucoup* 

De  fon  côté , le  Général  Wayne 
entretenoù  un  feu  fi  vif  de  fi  bien 
diiige , qu  ils  fe  virent  forcés  de 
recule^  & de^  regagner  le  derrière 
g un  défilé  qu’ils  avoient  occupé  au 
commencement  de  1 attaque.  Dans 
cette  pofition,  les  Anglois  avoient 
leurs  deux  flancs  couverts  par  des 
bois  3c  des  marais , de  il  fembloit 

S 2 
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s==  imooffible  de  les  y forcer.  Was-K 
1778. 

hington  ofale  tenter , & le  Général 
Foor  eut  ordre  de  tourner  fur  leur 
droite  avec  fa  Brigade  & celle  de 
îa  Caroline,  tandis  que  le  Général 
Woodfort  fe  porteroit  fur  leur 
gauche  & que  Fartillerie  les  batte- 
roit  en  front  ; mais  la  nuit  qui 
furvint,  força  de  renvoyer  au  len- 
demain inexécution  de  ce  projet  : 
l’Armée  américaine  la  paffa  lous 
les  armes,  afin  d’être  plutôt  prête 
à foutenir  les  Corps  avancés.  Pen- 
dant ce  tems,  les  Ennemis  s’occu- 
poient  de  leur  retraite,  qu’ils  effec- 
tuèrent dans  le  plus  grand  filence; 
ils  emportèrent  tous  leurs  blelTes 
à l’exception  de  quatre  Officiers  & 
d’environ  quarante  Soldats.  La  fa- 
tigue des  Troupes,  l’exceffive  cha- 
leur du  jour  & l’avance  que  prenoit 
FEnnemi,  dont  la  fuite  avoit  com- 
mencé à minuit , rendoient  pour 
Washington  toute  pourfuite inutile; 
d’ailleurs  ce  Général. ne  vouloit 
pas  trop  s’éloigner  de  North-River 
& il  fe  repofa  fur  quelques  I roupes 
légères  du  foin  de  harceler  Clinton 
dans  fi  retraite,  de  protéger  fes 
déferteurs,  de  troubler  , autant 


/ 
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qu’il  feroit  poffible,  fon  embarque- 
ment à Sandy-Hook.  Le  premier 
Juillet  ? il  mit  les  Troupes  en  mou- 
vement 5 & dirigea  leur  marche 
Vers  North-River. 

Suivant  cette  relation  , le  nombre 
des  morts  ne  fut  que  de  foixante- 
huit  hommes  du  côté  des  Améri- 
cains 3 &:  celui  des  blefies  d’environ 
c'eut  foixante-trois.  Cent  trente-deux 
hommes  s’étoient  d’abord  égarés  ; 
mais  la  plupart  rejoignirent  l’Ar- 
mée 3 après  s’ëtre  remis  de  leur  ex- 
trême fatigue.  Les  morts  que  l’En- 
nemi laififa  fur  le  champ  de  bataille 
ôc  que  Washington  fit  inhumer  , 
fe  montoient  à deux  cens  quarante- 
neuf  tant  Officiers  eue  Soldats.  Ce 

i 

Général  termine  fa  relation  par 
un  éloge  de  fon  Armée  5 dont  il 
vante  beaucoup  le  zèle  & la  bra- 
voure; « mais,  ajoute-t-il , la  fitua- 
33  tion  particulière  où  fe  trouve  dans 
33  ce  moment-ci  le  Général  Lee, 
33  me  preferit  le  filence  fur  fa  con- 
33  duite.  Il  eft  actuellement  aux  an- 
33,rêts;  on  fera  palier  au  Congrès 
>3  les  chefs  d’accufation  intentés 
33  contre  lui,  & la  Sentence  que 
33  prononcera  le  Confeil  de  guerre». 

3° 


Lée  jug 
dans  un  Con- 
i'cil  de  guene 
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= Cetexpofé  n’étoit  point  favorable 
17/b*  au  Major  - Général  Lee;  il  s’en 
„ ..  ™ch,Q  plaignit  comme  d’une  atrocité,  dans 

c afioibJir  la  ~r  j s ^ • / 

vidoire  de  une  lettre  aareliee  aux  Gazetiers 
Washington,  américains  , où  ii  déclare  que  c’eft 
à fa  priere  qu'on  va  tenir  une 
Cour  martiale.  Il  avoit  intérêt 
d’affoiblir  la  viéioire  de  Washing- 
ton , auffi  dit-il  dans  fon  Post- 
Scriptum  ; appeller  P affaire  du 
2 8 une  vicloire  complexe  , J croit 
UNE  GASCONNADE  deshonorante  ; 
cette  action  ne  fut  qu’un  fimple 
échec . Mais  comme  il  vouloir  fe 
concilier  l’Armée  , & fe  ménager 
defs  fuffrages  dans  le  Confeil  de 
Guerre , il  ajouta: 

33  Les  Américains  n’ont  point 
33  encore  eu  d'affaire  qui  ait  auffi 
33  bien  prouvé  ce  qu’ils  font  capa- 
« blés  de  foutenir  & d’entreprendre. 
33  Une  manoeuvre  rétrograde  dans 
33  une  efpace  d’environ  quatre  milles, 
33  a été  faite  fans  qu’on  ait  pu  remar- 
33  quer  la  moindre  confuhon , ex- 
33  cepté  celle  qui  naiffoit  & qui 
33  naîtra  toujours  d’un  abus  monf* 
33  trueux  , fait  pour  perdre  la  Ré- 
33  publique,  ff  on  le  tolère;  je  parle 
33  du  droit  que  s’arrogent  des  par- 
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^ ticuliers  fans  autorité,  de  donner  =2==™"= 
a?  leur  avis  & d’indiquer  ce  qu’il  177 B. 

^ faut  faire,  La  conduite  des  Offi- 
ciers&  des  Soldats  a d’ailleurs  été 
^ ii  également  louable,  qu’il  feroit 
» injuite  de  faire  des  diftinftions  ; 

33  j’avouerai  cependant  qu’il  eft  diffi- 
^ cile  de  n’en  pas  accorder  au 

Corps  de  l’Artillerie Il  n’eft 

^ pas  aifé  de  dire  quel  a été  le 
33  point  ou  le  moment  décifif  dans 
33  cette  affaire  ; c’étoit  une  bataille 
33  en  parcelles.  A force  de  combattre 
33  en  des  lieu:*:  différens  , dans  la 
^ plaine  & dans  les  bois,  en  avan- 
5?  çant  & en  reculant , on  eft  enfin 
33  venu  à bout  de  repouffer  hono- 
/ 33  rablement  l’Ennemi  33. 

Ce  rapport  du  Général  accufé  , 11  con&rve 
ne  lui  fit  pas  fans  doute  beaucoup  fes  ’au 

d’amis  dans  le  Confeil  ; Lée  ne  nenient^'S 
réufiit  point  à fe  juftifier,  & cepen-  Améiicains. 
dant  il  conferva  fes  titres , au  grand 
étonnement  des  Américains  qui 
perfiftent  à croire  que  s’il  eût  exé- 
cuté les  ordres  de  fon  Général , 
l’Armée  de  Clinton  auroit  eu  dans 
fa  retraite,  le  même  fort  que  l’Ar- 
mée de  Burgoyne. 

Quoi  qu’il  en  foit , envifagée  du  Dévastions 
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_ de  la  gloire  5 l'afraire  du  28 

1/7  fut  incomparablement  fupérieure 
*des  au’ct  aux  dévastations  du  Major-Général 
' Pi^or.  Pigot  ou  plutôt  du  Lieutenant- 
Colonel  Campbell , qui  , profitant, 
à cette  même  époque,  de  rabfence 
des  Américains,  brûla  dans  la  ri- 
vière Hickamuét  cent  vingt  - cinq 
de  leurs  bateaux,  une  galere  mon- 
tant fîx  pièces  de  douze  qu’il  en- 
cloua,  deux  floops , dont  un  étoit 
chargé  de  munitions  de  guerre,  un 
pont  & un  moulin  conftruits  fur  la 
même  riviere.  Après  cette  opéra- 
tion , la  Troupe  de  Campbell  qui 
étoit  de  cinq  cens  hommes  , fe 
porta  à W aren  , ou  ,un  Parti  angîois 
avait  déjà  fait  quelque  ravage;  ils 
y brûlèrent  l’Eglife , la  Maifon  de 
Ville  & quelques  maifons  particu- 
lières. Ce  détachement  reprit  fon 
chemin  par  Briftol , où  il  fît  les 
mêmes  dégâts  qu’à  Warren.  Il  les 
continua  jufqu’à  l’inftant  de  fon 
embarquement  qu’un  gros  d’Amé- 
ricains, dépêchés  à la  hâte  , auroit 
enfanglanté , s’ils  avoient  pu  fe  raf- 
femhler  affez-tôt.  Le  nombre  des 
morts  & des  bleffés  ne  fut  confi- 
dérable  d’aucun  côté  ; mais  les 
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Anglois  firent  foixante-huit  prifon- 
niers  , dont  la  plupart,  quoi  qu’en 
dife  la  relation  du  Général  Pigot, 
n’appartenoient  point  à la  Milice 
américaine.  Le  furlendemain  de 
cette  expédition,  le  Major- Général 
détacha  de  la  Garnifon  de  New- 
Port  , cent  hommes  fous  le  com- 
mandement du  Major  Eyre,pour 
aller  brûler  un  moulin  à fcie  le  feul 
qui  exiftât  dans  le  voifinage  de 
Fall-River.  Cette  nouvelle  expédi- 
tion ne  coûta  que  cinq  ou  fix  hom- 
mes au  Major  Commandant  ; mais 
les  deux  réunies  n’étoient  pas  d’une 
importance  qui  juftifiât  la  forfante- 
rie par  laquelle  il  termine  fa  Lettre 
à Sir  Henri  Clinton.  » Je  me  flatte  , 
03  dit-il,  que  nos  fuccès  convaincront 
33  enfin  les  Rebelles  qu’il  eil  au  pou- 
03  voir  de  la  Garnifon  de  Rhode- 
oolfland,  toutes  les  fois  qu’elle  le 
03  jugera  à propos  , de  ravager  leur 
oj  pays  & de  mettre  en  détrefle 
03  leurs  pofleflîons  & leurs  perfon- 
03  nés  03, 

Mais  le  Général  Sullivan  médi- 
toit  une  entreprife,  dont  l’exécu- 
tion , quoi  qu’imparfaite,  dut  fuf- 
pendre  les  menaçantes  rodomon- 

Sj 
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1 """  * tades  du  Général  Pigot.  Comme 
1778. 

l’expédition  de  Rhode  - Ifland  fut 
en  partie  l’ouvrage  du  Comte  d’Ef- 
taing  , avant  que  d’en  préfenter 
Fefquifle,  il  nous  paroît  convenable 
de  jeter  un  coup-d’œil  furl’Efcadre 
du  Vice- Amiral  François. 

Allarmes  Dep  uis  fon  départ  de  Toulon  9 

notre^otte!  Pn  avoit  abfolument  perdu  de  vue 
commandée  le  Comte  d’Eftaing;  & jufqu’à  la  fin 

c;xiuing''te  de  Juillet,  on  eut  les  plus  vives 
allarmes  fur  la  defiinée  de  fa  flotte, 
que  de  faufles  nouvelles  avoient 
fait  arriver  à Bofton  , mais  qui  tou- 
jours démenties,  laiffoient  laFrance 
& l’Amérique  en  d’éternelles  in- 
quiétudes. On  craignoit  pour  ce 
Mauvais  Commandant , le  fort  de  l’Amiral 
état  de  l’Ef-  Byron  , qui  longtems  le  jouet 

*ou.re  de By " des  tempêtes,  avoit  eu  plusieurs 
de  fes  vaifleaux  ou  démâtés  , ou 
privés  de  leur  gouvernail,  ou  du 
moins  fort  maltraités  dans  leurs 
agrès.  Des  Lettres  arrivées  de 
Terre-Neuve,  aggravoient  & con- 
firmoient  ce  défaftre  ; elles  portoient 
que  l’Efcadre  angloife  venoit  d’être 
difperfée  entièrement  ; que  des  onze 
vaifleaux  qui  la  compofoient , fix 
avoient  abfolument  difparu,  & que 


B—— 
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le  vaiffeau  Amiral  étoit  de  ce 
nombre;  tout  faifoit  craindre  que 
M.  d’Efiaing  n’eût  efluvé  les  memes 
coups  de  vent.  Le  retard  des  nou- 
velles juftifioit,  à cet  égard  , les 
conjedures  les  plus  allarmantes , 
lorfque  le  Capitaine  Marchais,  qui  OneftraC 

venoit  d entrer  dans  le  port  de  la  de  notre  Bot- 
Rochelle,  dépofa  que  le  24  Juin  3^* 
il  avoit  rencontré  notre  flotte  à 
trois  cens  lieues  du  continent  de 
l’Amérique  , & qu’à  cette  hauteur  , 
elle  étoit  dans  le  meilleur  état.  Sui- 
vant d’autres  rapports  encore  plus 
conlolans  , les  quinze  voiles  du 
Vice  - Amiral  avoient  jeté  l’ancre 
le  8 Juillet  à l’entrée  de  la  Dé- 
la  w are  , & le  11  du  meme  mois, 
il  le  difpofoit  à l’attaque  de  Sandy- 
Hook.  L’Amiral  Byron  ne  paroif- 
’foit  point  encore  ; mais  on  atten- 
doit  à New- York  l’Amiral  Hyde- 
Parker,  dont  la  divifion  de  fix 
vaiffeaux  avoit  été  rencontrée  à 
peu  de  diftance  de  ce  port;  le  Corn- 
wall , le  Raifonnable , & deux  au- 
tres vaiffeaux  de  cinquante  canons 
venoient  d’y  rentrer  & de  forti- 
fier i’Efcadre  de  Lord  Howe.  Au 
moyen  de  ce  renfort,  il  crut  être 

S 6 
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m en  état  de  mettre  à la  voile  & de 

1778.  donner  chafTe  au  Comte  d’Eftaing  * 
dont  la  flotte  avoit  quitté  Sandy- 
Hook  le  22  Juillet*  après  avoir  at- 
tiié  dans  (es  eaux  & forcé  d’amener 
trente  vaiffeaux  ennemis.  Ces  prifes 
confidérables  par  leur  nombre  * 
furent  d’ailleurs  très-préjudiciables 
aux  Anglais;  on  y comptait  plu- 
fleurs  trantports  chargés  de  muni- 
tions de  guerre  & d’environ  feize 
cens  hommes  de  recrue.  Notre 
flotte  prit  d’abord  fa  route  vers  le 
Sud  ; mais  le  27  , elle  changea  de 
direction  & on  la  vit  gouverner 
au  Nord  vers  Ballon  ou  Hallifax. 

DeffUrr  Avant  que  de  quitter  fa  derniere 
contre  New-  ftation , le  Comte  d’Eftaing  avoit 
York,  aban-mancjé  tous  les  pilotes  à bord  de 

F Amiral  * pour  délibérer  avec  eux 
fur  la  pollibiLité  de  faire  entrer  nos 
vaiffeaux  dans  le  port  de  New- 
York  ; & comme  ceux  du  premier 
rang  tiraient  au  moins  vingt  -fept 
pieds  d’eau  * fentreprife  fut  jugée 
impraticable  pour  le  moment.  Les 
apparences  avoient  annoncé  juf- 
qu  alors , une  attaque  générale  de 
cette  place  ; mais  le  départ  de  la 
flotte  & les  renforts  envoyés  au 
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Général  Sullivan  ne  laifsèrent  plus 
d'incertitude  en  Amérique  fur  la  *77 
deftination  de  l’Efcadre  françoife, 
dont  les  forces  combinées  avec 
celles  de  terre,  ne  pouvoient  avoir 
d'autre  objet  qu’une  ex 
Rhode  - Ifland.  Cinq  B a* 

Général  Prefcot  & de  nouveaux  cette  ifle. 
fecours  de  la  Marine,  venoient  de 
renforcer  cette  Ifle,  & les  Anglois 
fe  raffuroient  fur  les  fortifications 
ajoutées  àfadéfenfe,  depuis  qu'elle 
étoit  en  leur  poflefiion»  On  objec- 
toit  d'ailleurs  contre  la  pofiibilité 
de  cette  entreprife,  les  mêmes  diffi- 
cultés qui  avoient  détourné  notre 
Vice-Amiral  de  fes  premiers  def- 
feins  fur  New-York;  on  prétendoit 
que  les  vaiffeaux  françois  tiroient 
beaucoup  trop  d’eau  , pour  qu'il 
mous  fut  poffible  de  remonter  la  ri- 
vière de  Rhode-Ifland  & de  couvrir 
les  Troupes  provinciales  deftinées 
à la  traverfer  ; mais  le  Comte  d'Ef- 
taing  avoit  combiné  fes  projets  fur 
cette  Ifle,  & il  étoit  au  moment  de 
l'attaquer  de  concert  avec  neuf 
mille  Américains  , dont  trois  mille 
s’étoient  fignalés  à Saratoga  & trois 
mille  autres  avoient  pour  Chef  ie 


P édition  à Projets  con- 
r ...  j treRliode  If- 

taillons  du 
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Marquis  de  la  Fayette.  Les  Trou- 
pes françoifes,  en  y comprenant 
celles  de  la  Marine  ? lo.rmoient 
un  Corps  d’environ  quatre  mille 
hommes  qui,  réunis  aux  Troupes 
continentales  & fécondés  par  notre 
Efcadre , dévoient  tenter , le  io 
Août  une  attaque  générale  contre 

Kewïort^6  ^exv“P°rt  c^ans  Rhode-Ifland.  Déjà 
le  Comte  d’Eftaing  s’étoit  emparé 

des  trois  partages  qui  conduifent 
dans  ce  port  3c  y tenoit  bloquées 
fept  frégates  angloifes,  un  grand 
navire  des  Indes  3c  des  bâtimens 
de  tranfport,  dont  le  nombre  étoit 
porté  à quatre-vingt.  On  faifoit 
monter  à cinq  mille  cinq  cens 
hommes  les  Troupes  inverties  par 
Sullivan  , tant  dans  la  ville  que 
dans  les  ouvrages  extérieurs  : tel 
fut  du  moins  le  rapport  d’un  na- 
vire américain  nouvellement  arrivé 
d’Annapolis  à la  baie  de  Chefapeak. 

Menaces  du  Dans  cette  pofition  allarmante, 
^uExf~  les  Angîois  défefpérèrent  un  mo- 

H abitans  de  ment  de  conferver  Rhode  - Ifland. 

CCIte  VlIle#  Le  Comte  d’Eftaing  craignant  de 
leur  part  un  coup  de  défefpoir , 
leur  fit  fignifier  que  s’ils  détrui- 
foient  les  fortifications  de  h 
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Ville,  ou  quiîs  y miflent  le 
il  feroit  paflfer  les  Habitans  au  fil  I77^« 
de  l’épée.  Pendant  qu’il  formoit. 
ce  blocus,  les  Troupes  de  terre 
qu’il  avoit  débarquées, fe  difpofoient 
à l’attaque  du  port,  & déjà  elles 
s’étoient  emparées  des  ouvrages 
conftruits  à l’extrémité  feptentrio- 
nale  de  l’Ifle.  Le  canon  de  la  flotte 
fecondoit  puiflamment  leur  mouf- 
queterie  , & l’Ennemi  avoit  éva- 
cué ces  ouvrages  fans  ôfer  les  en- 
dommager. Cependant  l’Armée 
combinée  fe  formoit  en  Corps  de 
bataille  , & toujours  protégée  de 
TEfcadre , marchoit  fur  trois  lignes  ies  deux 
vers  New  - Port  , lorfque  Lord  Efca(te  du 

1 -r  • j*  rs  • r Comte  d Ef- 

nowe , quoi  qu  intérieur  en  torces,  taing  & de 
ofa  faire  un  mouvement  vers  l'Amiral , 
les  vaifleaux  du  Comte  d’Eftaing;  ^^par^un 
la  chaffe  commença  & les  deux  coup  de  vent, 
flottes  en  feroient  venues  à une 
adion,  fi  une  tempête  favorable  à 
l’Amiral  Anglois , n’avoit  forcé  les 
deux  Efcadres  féparées  par  un  coup 
de  vent , d’aller  fe  réparer  i’une  à San- 
dy-Hook  & l’autre  à Bofton.  Quoi- 
que fort  endommagé  des  fuites  de  la 
tempête,  quoique  fans  mât  de  beau- 
pré ôe  fans  gouvernail  5 le  Langue- 
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Le  Géné- 
ral Sullivan 
pourfuic  l’en- 
ireprife. 


doc  fe  vit  attaqué  dans  fa  retraite 
par  un  vaille  au  de  cinquante  canons 
contre  lequel  il  ne  pouvoir  faire 
ufage  que  de  fept  ou  huit  des 
liens  ; après  un  combat  de  trois 
ou  quatre  heures,  l’Ennemi  l’aban- 
donna , fans  ajouter  d’autre  dom- 
mage que  de  lui  tuer  un  homme 
& d’en  blefler  trois. 

Ce  coup  de  vent  fut  un  contre- 
tems  fâcheux , mais  qui  ne  ralentit 
point  l’ardeur  du  Général  Sullivan* 
Comme  il  comptoit  fur  le  retour 
de  M.  d’Eftaing  , il  précipita 
la  marche  de  fes  Troupes  vers 
New-Port,  dans  l’intention  de  tout 
difpofer  pour  une  expédition  à la- 
quelle la  flotte  devait  coopérer. 
Pendant  quelques  jours,  il  fit  jouer 
fes  batteries  & parut  le  faire  avec 
fuccès  , parce  que  le  feu  des  ou- 
vrages extérieurs  des  Ennemis  s’af- 
foibliffoit  vifiblement,  & qu’ils  fini- 
rent par  retirer  leurs  canons  de 
prefquetous  ces  ouvrages.  La  ville 
de  New-Port  efi:  défendue  par  deux 
lignes  foutenues  deplufieurs  redou- 
tes qui  en  font  partie;  elles  font 
d’ailleurs  fortifiées  c!e  manière  à 
rendre  l’attaque  de  cette  place  ex- 
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trêmement  périlleufe  du  côté  de  - 
la  terre  5 à moins  que  cette  attaque 
ne  foit  protégée  par  des  forces  na- 
vales. Cependant  , Sullivan  aurait 
tenté  d’emporter  ces  lignes  , fi  la 
défertion  d’un  grand  nombre  de 
Volontaires  n’avoit  afFoibli  fon  Ar- 
mée au  point  de  la  rendre  infé- 
rieure à celle  des  Anglois.  Crai- 
gnant d’ailleurs  l’arrivée  de  leur 
flotte  3c  de  nouveaux  renforts  pour 
la  Garnifon  de  New  - Port , il  fit 
tranfporter  fur  le  continent , tout 
ce  dont  l’Armée  pouvoir  abfo- 
lument  fe  paffer , & il  en  détacha 
un  parti  cpnfidérable  pour  aller 
réparer  les  ouvrages  au  Nord  de 
Rhode-Ifland,  y faire  des  additions, 
remettre  fur  pied  les  batteries  de 
Tiverton  3c  de  Briftol , 3c  fe  mé- 
nager une  retraite  fifre  en  cas  d’é- 
vénement. Le  28  y il  fut  décidé 
dans  un  Confeil  de  guerre,  qu’on 
fe  retirerait  à l’extrémité  fepten- 
trionale  de  rifle  , 3c  dans  la  foirée 
du  même  jour,  le  Général  vint  s’y 
retrancher  bien  réfolu  de  tenir 
ferme,  jufqu’à  ce  qu’il  put  fa  voir 
fi  la  flotte  françoife  reviendrait 
bientôt  à fon  fecours,  Il  avoit  placé 
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fur  les  routes  de  l’Eft  & de  FOueft 
1778.  des  Corps  avancés  de  Troupes  lé- 
gères , aux  ordres  des  Colonels 
Livingfton , Laurens  , Fleury  & du 
Major  Talbot  ; derrière  eux,  étoit 
le  piquet  de  l’Armée  commandé 
par  le  Colonel  Wade.  L’Ennemi 
ayant  eu  connoiiTance  de  ce  mou- 
vement 5 Te  mit  en  marche  le  len- 
demain matin  avec  la  majeure  partie 
de  les  forces  , & s’avançant  fur  deux 
colonnes,  vint  attaquer  les  Troupes 
légères,  qui,  fécondées  du  piquet, 
opposèrent  une  brave  réfiftance. 
Pour  les  foutenir.  Sullivan  détacha 
deux  Régimens  avec  ordre  aux 
Colonels  Livingfton  & Laurens  ce 
fe  replier  fur  l’Armée  dans  le  meil- 
leur ordre  poftible.  En  formant 
leur  retraite  , ils  firent  un  feu  très- 
vif  fur  l’Ennemi  , qui  s’étant 
approché  de  la  gauche  de  Sullivan, 
fut  repouffé  par  le  Général  Glover 
ôc  contraint  de  fe  retirer  fur  Qua- 
kers-Hill.  De  ce  pofte  , l’Armée 
Royale  dominoit  le  front  de  la 
première  ligne  de  l’Armée  combi- 
née , & fur  les  neuf  heures  du  matin 
les  Anglois  commencèrent  une  ca- 
nonnade, qu’on  leur  rendit  avec 
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beaucoup  de  vigueur.  Les  Efcar- 
mouches  , entre  les  Partis  avancés, 
continuèrent  jufqu’à  près  de  ciix 
heures  ; alors  deux  vaifleaux  de 
guerre  ennemis  8c  quelques  petits 
vaiffeaux  armés , s’étant  mis  à portée 
du  flanc  droit  des  Américains, 
firent  feu  fur  l’Armée  de  Sullivan, 
8c  les  Troupes  de  terre  , couvertes 
par  le  feu  de  ces  vaifleaux,  tâchè- 
rent d’entamer  fa  droite  & de  s’em- 
parer de  la  redoute  avancée  de  ce 
côté-là.  Deux  fois  elles  furent  re- 
pouflees  dans  le  plus  grand  défor- 
dre;  mais  elles  mirent  plus  de  vigueur 
dans  une  troifième  tentative,  qui, 
fans  doute,  auroit  été  plus  heureufe, 
fi  l’on  n’eût  porté  à tems  , du  fe- 
cours  en  cet  endroit.  L’Ennemi 
fut  encore  mis  en  déroute;  il  gagna 
la  montagne  &c  s’y  retrancha.  La 
ruine  entière  de  l’Armée  angloife 
pouvoit  s’en  fuivre  ; les  Américains 
furent  d’abord  tentés  de  l’attaquer 
dans  fes  lignes  ; mais  fa  pofition 
avantageufe  8c  la  néceflité  de  laifler 
repofer  les  Troupes,  firent  aban- 
donner ce  deflein.  L’Armée  com- 
binée rentra  dans  fon  Camp  , 8c 
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l1  Ennemi  employa  toute  la  nuit  à 
Î ’"/E  fortifier  le  fien, 
a te  de  Cependant  le  Général  Sullivan 

oiiliivan.  Sa  ■ j . . r , 

te  traite.  apprit  dans  la  matinée  au  30  , que 
la  flotte  de  Lord  Howe  avoir  mis 
en  mer  5 & que  celle  du  Comte 
d’Eftaing  n’étoit  point  encore  répa- 
rée. Comme  il  n’y  avoir  pas  de 
fuccès  à efpérer  d’une  tentative 
contre  New -Port,  fans  la  coopé- 
ration des  forces  navales , il  fut 
réfolu  qu’on  évacueroit  Rhode- 
Ifland  jufqu’au  retour  de  l’Efcadre 
françoife  ; mais  efteduerune  retraite 
& traverfer  la  riviere  en  préfence 
d’un  Ennemi  fupérieur  en  nombre, 
étoit  une  entreprife , dont  le  Gé- 
néral ne  pouvoir  fe  diffimuler  le 
danger.  Il  comprit  la  néceffité  de 
recourir  à la  feinte , & pour  déro- 
ber la  connoiflance  de  fon  projet 
au  Général  Pigot,  il  ordonna  de 
porter  en  avant  toutes  les  tentes , 
& les  fit  dreffer  à la  vue  des  An- 
glois.  D’une  autre  côté  , la  majeure 
partie  de  l’Armée  étoit  employée 
à fortifier  le  Camp , & pendant  ce 
tems  on  tranfportoit  fans  bruit  les 
gros  bagages  & les  approvifionne- 
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mens  militaires.  Lorfque  la  nuit 
far  vint , on  plia  les  tentes,  & avant 
minuit,  toutes  les  Troupes  avoient 
traverfé  la  baie,  à l’infçu  de  l’En- 
nemi. 
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Sur  ces  entrefaites  , le  Marquis 
de  la  Fayette  revint  de  Bofton  , arrive  à rems 

où  il  s’étoit  transporté  , à la  réqui-  f^Lcè^de 
fition  des  Officiers  Généraux,  pour  cette  belle 
hâter  le  retour  de  la  flotte  fran- rctraite» 
coife.  Dans  refpérance  d’arriver  à 
tems  & de  partager  le  danger  & 
la  gloire  de  l'expédition  de  Rhode- 
Ifland,  il  avoit  fait  à cheval  & en 
moins  de  fix  heures  & demie , cette 
route  d’environ  foixante  dix  milles. 

Il  fe  mit  à la  tête  des  Piquets  & 
des  autres  partis  deftinés  à couvrir 
la  retraite  qui  s’exécuta  dans  le 
meilleur  ordre  , où  Ton  ne  laifla 
pas  un  feul  homme  en  arriéré  & 
qui  mérita  de  la  part  du  Congrès, 
de  juftes  éloges  au  Général  Sullivan. 

Le  Préfident  lui  écrivit  en  ces 
termes  : ce  Permettez  - moi , Mon- 
33  fleur,  de  me  féliciter  avec  vous, 

33  au  fujet  de  l’affaire  du  29  Août, 

33  & de  la  retraite  honorable  que 
33  vous  avez  effectuée  fi  judicieufe- 
33  ment  ; ces  circonftances  feront 
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— • » toujours  partie  de  votre  gloire, 
1778. 

elles  feront  Tobjet  de  la  conver- 
fation  3 l’Hiftoire  les  recueillera  00, 
Le  même  Préfident  fut  chargé 
d'informer  au  nom  de  l’Affemblée  , 
le  Marquis  de  la  Fayette,  du  prix 
qu’elle  mettoit  au  facrifice  qu’il 
avoit  fait  de  fon  inclination  per- 
fonnelle  en  fe  tranfportant  à Bofton 
pour  le  fervice  des  Etats,  dans  un 
moment  où  il  y avoit  des  lauriers 
à cueillir  au  Champ  de  Mars;  il 
exaltoit  la  bravoure  de  cet  Officier 
Général , & l’intrépidité  de  fa  ren- 
trée dans  rifle  , tandis  que  l’Armée 
fe  retiroit  ; il  finit  par  l’afiurer 
que  fa  bonne  conduite  à la  tête 
des  piquets  & des  poftes  avancés  5 
lui  méritoit  une  approbation  par- 
ticulière du  Congrès. 

L’événement  prouva  que  Sulli- 
van s’étoit  retiré  fort  à propos. 
Le  lendemain  de  cette  belle  retraite, 
cent  voiles  ennemies  entrèrent  dans 
le  port  de  Rhode-Ifland.. 

Le  nombre  des  morts  , des 
bielles  & des  prifonniers  fut  très- 
conlidérable  du  côté  des  Anglois; 
ils  perdirent  eft  outre  iept  frégates, 
trois  galeres  & plufieurs  tranfports. 
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Quelques  - uns  de  nos  vaiffeaux 
avoient  beaucoup  fouflert  de  la  177 
tempête  ; mais  ils  étaient  en  fureté 
dans  le  port  de  Bofton,  quoique 
Lord  Howe  eût  eflayé  d’en  blo- 
quer la  baie.  Cet  Amiral  avoit 
fur  fa  flotte  trois  mille  Volon- 
taires tirés  de  l’Infanterie  & qui 
faifoient  le  fervice  des  Troupes  de 
la  Marine  ; il  ne  put  les  garder , 
parce  que  l’Armée  de  Sullivan  avoit 
pris  le  chemin  de  New-York,  dont 
l’évacuation  paroifloit  devoir  fuivre 
de  près,  celle  de  Philadelphie. 

Quoique  l’expédition  de  Rhode-  Avantages 

Ifland  n’eût  pas  été  auflî  défaftreufe  çedford^à 
qu’elle  pouvait  l’être,  fi  le  Comte  Fairhaven,^ 

d’Eflaing  étoit  arrivé  quelques  jours  chefnut-  ^ 
plutôt  , où  qu’il  fût  refté  dans  Neck, 
New-Port  quarante-huit  heures  de 
plus  , ce  fut  pourtant  un  événe- 
ment très-fâcheux  pour  l’Angleterre, 

& que  les  petits  fuccès  du  Major 
Général  Grey  à Bedford  & à Fair- 
haven  , n’étoient  point  capables  de 
balancer.  Après  avoir  brûlé  quel- 
que navires  américains  fur  la  ri- 
vière Accushnet,  démentelé  fur  la 
rive  orientale  un  Fort  montant  onze 
pièces  d’artillerie,  détruit  quelques 
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1 falines  & enlevé  fept  mille  bêtes  à 
J77 corne,  les  Anglois  fe  rembarquè- 
rent , efiuyèrent  un  coup  de  vent 
3c  rentrèrent  dans  leurs  ports,fans 
avoir  reçu  de  dommages  elTentiels, 
Ce  qu’on  peut  louer  dans  cette 
entrepriie , c’effc  la  célérité  de  F ex- 
pédition 3c  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  firent  leur  débarque- 
ment , dont  la  Milice  de  Bedford 
3c  de  Fairhaven  ne  fut  avertie 
qu5  au  moment  de  l’exécution. 

Lord  Cornwallis  3c  le  Capitaine 
Fergufon  eurent  auffi  quelques 
avantages  allez  importons  , 3c  qui 
méritent  de  figurer  dans  cette 
Hifioire. 

Après  l’expédition  de  Bedford  5 
Clinton  avoit  formé  le  deflein  d’une 
pofition  avancée , tant  pour  facili- 
ter à fes  Troupes  la  communica- 
tion des  fourrages  , que  pour  favo- 
rifer  une  entreprise  contre  Egg- 
Harbour,  où  l’Ennemi  tenoit  raf- 
femblées  diverfes  prifes  confidéra- 
bîes  5 & pofiedoit  quantité  de  Sa- 
lines. En  conSéquence  d’un  plan 
bien  concerté  , Lord  Cornwallis 
reçut  ordre  le  22  Septembre  de 
fe  porter  entre  New-Bridge  3c  la 
' rivière 
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rivière  d’Hudfon,  ce  qui  fut  exé 
cuté  fi  rapidement,  qu’avec  l’aflif- 
tance  des  bateaux  plats , on  pou- 
voit  aflembler  l’Armée  de  New- 
York  en  vingt -quatre  heures, 
tandis  que  Washington,  retranché 
fur  les  montagnes,  ne  pouvoit  réu- 
nir fes  Troupes  en  moins  de  dix 
jours.  L intention  de  ce  Général 
n étoit  pas  de  tenter  cette  opéra- 
tion ; il  avoit  détaché  dans  le  vil- 
lage de  Trapan,  un  Corps  de  Mi- 
lice & un  Régiment  de  Dragons 
légers,  dont  l’unique  emploi  étoit 
de  harceler  les  fourrageurs  ennemis. 
Le  Major  Général  Grey  fut  char- 
ge d’aller  envelopper  le  village;  & il 
conduifit  fa  marche  avec  tant  de 
fecret  & fit  de  fi  bonnes  difpofi- 
tions  , qu  il  furprit  le  Régiment , 
dont  les  foldats,  la  plupart  endor- 
mis, furent  prefque  tous  maflfacrés. 
Ce  coup  de  main  ne  lui  coûta  qu’un 
feul  homme. 

^En  paflant  dans  le  Jerfey , le  Ge- 
neral Clinton  avoit  fur  tout  en  vue 
une  entreprise  fur  Egg-Harbour;  & 
le  Capitaine  Fergufon  eut  le  com- 
mandement des  Troupes  deflinées  * 
pour  cette  expédition  ; mais  h 
Tome  /•  T 
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oloire  en  fut  particulièrement  due 
$778*  au  Capitaine  Collins.  Apres  une 
navigation  difficile  dans  1 intérieur 
des  terres  , cet  Officier  pénétra 
avec  quelques  galeres  & un  petit 
détachement  de  cesT roupes , jufqu’à 
Chefnut-Neck,  où  les  Américains 
avoient  éleve  deux  ouvrages  ? 1 un  a 
fleur  d’eau  avec  des  embrâfures 
pour  fix  canons  ? places  de  ma- 
niéré à balayer  le  Canal  , lautie 
ouvrage  étoit  fur  une  e mm  en  ce  ou 
Ion  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  met- 
tre de  l’artillerie.  Pour  gagner  la 
rive  5 il  falloit  que  les  bateaux  char- 
gés de  foldats  paffaffient  à la  portée 
du  fufii  ; mais  le  Capitaine  Collins 
s’étoit  avancé  avec  les  galeres  dans 
l’intention  de  couvrir  le  débarque- 
ment , & leur  feu  bien  dmge  9 
éteignit  en  peu  de  tems  celui  de 
l’Ennemi , qui  s’enfonça  dans  les 
bois  , dès  que  le  détachement  eut 
pris  terre.  Les  gens  de  aier  furent 
employés  le  foir  même  & toute 
la  matinée  du  lendemain , a dé- 
truire les  navires  qui  fe  trouvoient 
à Chefnut  -Neck  , tandis  queues 
foldats  brûloient  ou  démolifloient 
les  magafins  qui  compofoient  -e 
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Village.  L’intention  des  Capitaines — 

Collins  & Fergufon  étoit  de  pouf-  1778. 
fer  plus  avant  dans  les  terres  ; mais 
l’allarme  s’e'tant  répandue  dans  le 
pays  , on  y avoit  fait  palier  de 
Philadelphie  un  détachement  con- 
fidéiable  , avec  cinq  pièces  de  cam— 
pagne.  Ils  n étoient  point  en  état 
de  faire  tête  à ce  renfort,  & üs 
dirigèrent  leurs  coups  d’un  autre 
coté.  Ayant  fu  que  la  Légion  de 
Pôlaski  s etoit  cantonnée  près  d’un 
Pont , dont  il  etoit  aifé  de  s’em- 
parer, le  Capitaine  Collins  embar- 
qua deux  cens  cinquante  hommes 
qui , apres  avoir  ramé  l’efpace  de 
trois  lieues  , prirent  terre  le  1 y 
O&obre , a un  mille  du  défilé , 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  ; ils  v 
laifset  ent  cinquante  des  leurs  pour 
le  defendre , & pouffant  en  avant 
vers  l’Infanterie  de  cette  Légion  , 
iis  la  furprirent  & lui  tuèrent,  dans* 
une  attaque  nodurne  , environ 
foixante  hommes. 

Mais  de  tous  ces  échecs , le  plus 
fâcheux  pour  les  Américains  , fut  x,  ^ 
le  défaftre  du  Colonel  Baylor  , troifième"^- 
commandant  du  troifième  Bataille  n ta.i],?n.  de 
de  Virginie  , plus  communément  V"£mie‘ 
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défigné  fous  le  nom  de  Gardes  de 
l7 7$-  Washington.  Ce  Corps  de  Cava- 
lerie , le  plus  diftingué  de  l’Armée 
continentale  , fut  rencontré  près 
de  Trapan,  par  trois  Régimens  de 
l’Infanterie  Royale , qui  , la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil , firent  un 
horrible  maffacre  de  cette  belle 
Troupe.  Les  Anglois  furent  accufés 
d’avoir  juftifié  dans  toutes  les  cir- 
confiances  de  cette  affaire , le  re- 
proche qu’on  leur  a fouvent  fait , 
de  ne  favoir  pas  concilier  les  droits 
de  la  guerre  & ceux  de  l’humani- 
té. On  rapporte  que  le  Capitaine 
Stith  * fe  voyant  enveloppé  dans 
un  gros  d’Ennemis  fins  efpoir  de 
leur  échapper , avoit  pris  fur  lui 
de  leur  demander  la  vie  ; mais  que 
bien  loin  de  la  lui  accorder,  ils  fe 
mirent  en  devoir  de  lui  répondre  à 
coups  de  bayonnette;  ceprocédé  l’a- 
nime d’une  indignation  fi  courageu- 
fe , que  s’ouvrant  un  paffage  au 
milieu  d’eux , il  franchit  une  pal- 
liffade  , fe  précipite  dans  un  ma- 
rais , & trouve  ainfi  le  moyen  de 
fe  fouflraire  à leur  furie.  Le  Colo- 
nel Baylor  fut  mortellement  bleffé 
dans  cette  aétion , & ne  furvécut 
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que  deux  jours  à la  ruine  du  Ba-  «s 
taiüon  qu’il  commandoit.  177*8. 

Encore  une  fois,  ces  expéditions  oefïeinsfur 
ffétoient  point  faites  pour  rien  New-Yoïck. 
changer  à la  pofition  refpeâive 
des  Puiffances  belligérantes  , 3c  le 
Congrès  ne  s’en  crut  pas  moins  en 
état  de  frapper  quelques  grands 
coups  ; tous  les  préparatifs  annon- 
çaient une  entreprife  décifive.  Le 
Comte  d’Eftaing  , après  avoir  ré- 
paré fa  Hotte  3 offroit  d’aller  en 
perfonne  à Rhode-Ifland , 3c  d af- 
fûter la  conquête  de  cette  Me  -,  en 
le  chargeant  à la  fois  du  comman- 
dement des  1 roupes  de  terre  & 
de  celles  de  la  marine  ; mais  ce 
n étolt  point  de  ce  côté -là,  que 
devoit  tomber  forage  qui  mena- 
çoit  les  Royaliftes  , 3c  toutes  les 
difpofitions  préliminaires  fembloient 
le  diriger  vers  New-York.  L ob- 
jet de  cette  entreprife  étoit  moins 
de  chaffer  les  Anglois  de  cette 
Ville,  que  de  les  y affaiblir  ; leur 
mauvaife  fortune  en  avoit  épargné 
les  frais  aux  Américains.  Un  in-  Incendie 
cendie  terrible  , dont  on  n accufa  cetteYille- 
que  le  fort,  venoit  de  faire  un  ra- 
vage affreux  dans  New -York* 

T 3 


43^  Histoire 

~~x  8 Malgré  les  efforts  réunis  des  Ha- 
' ' bitans  & de  la  Garnifon  , plus  de 
trois  cens  maifons  y furent  con- 
fumées  par  les  flammes.  Ce  défaflre 
porta  la  defolation  dans  plus  de 
mille  famiUes5  dont  il  caufa  la  rui- 
ne & le  défefpoir.  L’expédition  pro- 
jetée dans  le  Confei!  de  Philadel- 
phie , quel  qu’en  dût  être  le  fuccès, 
n eut  jamais  produit  ces  ravages  , 
& il  étoit  de  la  politique  du  Con- 
gres, finon  d’y  renoncer,  au  moins 
d’en  fufpendre  l’exécution  ; mais 
un  pareil  événement  devoir , ce  fem- 
ble,  affermir  Clinton  dans  la  réfo- 
lutîon  d’évacuer  cette  Place  ; on 
prétendoit  même  qu’il  en  avoit  reçu 
l’ordre  de  fa  Cour , & que  l’in- 
tention du  Gouvernement  étoit  de 
ne  conferver  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  d’autres  Places  d’armes 
qu’Hallifax  & Rhode-Ifland. 

Foiblefle  Ce  projet  étoit  d’autant  plus 

de  laJamaï-  t t i i t r r,« 

que,  mécon-  vrailemblable  , que  les  nouvelles 

tenremenc  de  des  Indes  occidentales  ne  laiffoient 

tes  habicans.  « j j . r * r*iirr 

plus  de  doute  lur  la  toiblelie  ou 
le  mécontentement  de  quelques 
Ifles  angloifes,  & fur  la  néceflité 
de  les  fortifier , fi  l’on  vouloit  y 
prévenir  les  entreprifes  de  FEnne- 
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mi  5 & même  arrêter  f es  progrès. 
Le  Commercé  de  la  Jamaïque 
fouffroit  infiniment  ? ou  plutôt  le 
trouvoit  anéanti  par  la  guéri  e 
qu’elle  avoit  à foutenir  contre  les 
Américains  affranchis  de  la  domi- 
nation britannique.  Les  Negres  de 
cette  Ifle  , autrefois  fi  fertile  , pé- 
riffoient  faute  de  fubfiftances  5 te 
la  culture  languiffoit  dans  un  cli- 
mat où  la  Nature  pouvoit  fournir, 
de  fans  beaucoup  d’efforts  , julqu  a 
deux  ou  trois  récoltes  par  année. 
Cette  riche  contrée  déformais  ap- 
pauvrie 5 alloit  manquer  abfolument 
des  efpèces,  dont  l’abondante  cir- 
culation la  rendoit  autrefois  fi  flo- 
riffantc.  Les  Armateurs  Américains 
achevoient  de  l’épuifer , en  lui  pre- 
nant fes  vaiffeaux  jufques  dans  fes 
Ports.  Cependant  les  Habitans  de 
la  Jamaïque  formoient  des  vœux 
pour  leurs  freres  du  Continent,  te 
s’ils  n’ôfoient  lever  l’étendard  de 
la  révolte  , plufieurs  d’entr’eux 
ôfoient  manifefeer  publiquement 
leurs  difpofitions  à cet  égard.  Quel- 
ques Papiers  ont  fait  mention  d’une 
Lettre  datée  de  Kingfton  , où  les 
Habitans  de  cette  Ville  s’expri- 
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moient  en  ce.s  termes  : ce  Dieu  veuille 
” que  les  Américains  triomphent  de 
” leurs  opprefleurs  altères  de  fang, 
« & mettent  d’un  feu!  coup  un  terme 
53  a la  guerre  , par  une  viéioirefem- 
35  blable  a celle  qu’ils  ont  rempor- 
» tée  fur  Burgoyne  , cet  homme 
M plein  de  vaine  gloire  ». 
tî-s  A1^rmes  ^es  Négocians  de  Londres  étoient 
dans  de  ion”  en  de  v*ves  allarmes  fur  le  fort  de 
<|res  au  fujet  la  Jamaïque  & des  autres  Ifles'fous 
u J Do'mini!  !e  Vent,  ou  ils  avoient  des  poffef- 
fions  pour  la  valeur  de  cinq  mil- 
lions fterling.  La  prife  de  la  Do- 
minique , dont  la  nouvelle  arriva 
bientôt  en  Europe,  ne  laifla  plus 
de  bornes  à leur  inquiétude  ; ils 
vinrent  trouver  les  Lords  North, 
Germaine  & Sandwich  , & mirent 
fous  les  yeux  du  Miniftere  le  ta- 
bleau de  leur  ruine  prochaine , fi 
Ton  ne  fe  hâtoit  d’aflurer  la  pro- 
tection des  autres  Mes.  Lord  Sand- 
wich leur  répondit,  que  le  Com- 
merce ne  cefleroit  jamais  d’être  un 
des  premiers  objets  de  l’attention 
des  MJniftres  ; mais  que  dans  la 
circonftance  préfente  , la  défenfe 
de  la  Grande-Bretagne  devoit  fur- 
tout  occuper  lhAdminiftration.  Les 
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Négocians  fe  retirèrent  peu  fatis- 
faits , & vinrent  confulter  entr’eux 
fur  les  moyens  de  prévenir , s’il  étoit 
pofiible,  les  iuites  d’une  conquête, 
dont  la  célérité  faifoit  préfumer  en 
Angleterre  d’effrayans  progrès  de 
la  part  du  Marquis  de  Bouillé.  Au 
commencement  de  Septembre , ce 
brave  Gouverneur  de  la  Martini- 
que avoit  tormé  le  projet  de  s’em- 
parer de  la  Dominique,  fituée  en- 
tre cette  première  Ifle  & celle  de 
la  Guadeloupe.  Il  s’embarqua  le  6 
de  ce  mois  avec  feize  cens  hom- 
mes de  Troupes  réglées,  & envi- 
ron deux  cens  Flibultiers  & Mulâ- 
tres libres.  Dix -huit  corfaires  & 
autres  bâtimens  furent  employés  à 
ce  tranfport  , fous  l’efcorte  des 
trois' frégates  la  Tourterelle  , la  Di- 
ligente, l’ Amphitrite , & de  la  cor- 
vette l’ Etourdie  , commandées  par 
Meilleurs  de  la  Laurencie  , "du 
Chilleau , de  Jaifaud , & de  Mon- 
thas.  Pour  réuflîr  dans  cette  atta- 
que , il  falloit  éviter  le  feu  des 
batteries  qui  défendent  la  côte  dans 
la  partie  où  devoit  fe  faire  la  defeen- 
îe , & celui  des  forts  de  Cachacrou 
de  la  Ville  du  Roleau.  Ces  feux 
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réunis  formoient  une  défenfe  trop 
confidérable  , pour  efpérer  de  les 
éteindre  avec  le  feu  des  fréga- 
tes. Afin  de  prendre  l’Ennemi  au 
dépourvu  , le  Marquis  de  Bouillé 
s’étoit  propofé  de  commencer  fon 
expédition  à la  pointe  du  jour,  & 
pour  aflurer  le  fuccès  des  attaques 
principales  où  toutes  les  Troupes 
dévoient  être  employées  entre  les 
deux  Forts,  le  fieur  Fonteneau*. 
Capitaine  de  corfaire  , fut  chargé 
de  furprendre  celui  de  Cachacrou 
avec  cinquante  Flibufiiers  & quel- 
ques Canonniers.  Il  partit  une  heure 
avant  la  flotte  , en  même  tems  que 
la  Diligente , dont  la  miffion  étoit 
de  protéger  cette  furprife* 


Détails  fur  Suivant  l’ordre  donné  pour  le 
, ^pnie.  débarquement  général  , le  Vicomte 


de  Damas , Colonel  du  Régiment 
d’Auxerrois , devoit  mettre  à terre 
le  premier  avec  fes  Chaffeurs , 3c 
s’emparer  à la  hâte  de  la  batterie 
de  Loubiere,  qui pouvoit  faire  beau» 
coup  de  mal  aux  Troupes  3c  aux 
bâtimens  de  tranfport.  Le  Marquis 
du  Chilleau*  Colonel  du  Régiment 
de  Viennois , avoit  ordre  de  faire 
débarquer  fes  Grenadiers  après  les 
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Chafleurs  ; le  plan  du  Marquis  de  — — — 
Bouillé  étoit  de  fe  joindre  aux  i778- 
premiers , 5c  de  fe  faire  luivre  par 
tout  le  Régiment  d’Auxerrois.  La 
flotte  mit  à la  voile  fur  les  fept 
heures  du  foir  ; la  Diligente  5c 
FAmphitrLte  formoient  bavant- gar- 
de ? 5c  précédoient  les  hâtimens 
que  montoient  les  Flibufhers  char- 
gés d’exécuter  une  faufle  attaque 
au  nord  de  la  Ville  , fous  la  con- 
duite du  Comte  de  Tilly.  La 
Tourterelle  , fur  laquelle  étoit  le 
Général , avoit  la  tête  du  convoi 
formée  par  les  batimens  qui  por- 
toient  le  Vicomte  de  Damas  avec 
deux  cens  Chafleurs,  Ceux  que 
montoit  le  Régiment  d’Auxer- 
rois  ? fuivoient  ces  derniers  , 5c  la 
corvette  FEtourdie  formoit  l’ar- 
riere-garde,  La  flotte  ayant  été 
contrariée  par  les  vents  5 n’arriva 
qu’au  point  du  jour  à la  vue  de  la 
Dominique  9 5c  le  débarquement 
ne  put  s’effeétuer  que  le  7,  à huit 
heures  du  matin.  L’attaque  du  fort 
Cachacrou  avoit  réuffi  ; une  partie 
de  la  Garnifon  fut  tuée , & le.  refte. 
fait  prifonnier»  La  Diligente-  prit 
ou  fit  jeter  à la  côte  fept  batimens 
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anglois,  dont  la  plupart  étoîent  des 
*77^  corfaires.  Le  Vicomte  de  Damas 
ayant  débarqué  avec  fes  Chafleurs, 
en  détacha  trente  pour  aller  fe  fai- 
fir  de  la  batterie"  de  Loubiere  3 
qui  faifoit  un  feu  très-vif,  ainfi  que 
le  fort  du  Rofeau , fur  nos  fréga- 
tes & fur  le  chemin  étroit  que  nos 
Troupes  avoient  fuivi.  Le  heur  de 
la  Chaife  commandoit  ce  petit  dé- 
tachement ; il  fe  jeta  dans  les  em- 
brâfures  de  la  batterie  avec  fa 
Troupe,  & malgré  le  feu  de  l’ar- 
tillerie , l’enleva  fans  perdre  un 
feul  homme.  Dans  ce  mêmetems, 
le  Vicomte  de  Damas  fe  portoit 
/ fur  les  hauteurs  qui  dominent  le 
fort  du  Rofeau  , &:  tandis  qu’il  s’en 
emparoit , le  Marquis  de  Bouille  y 
fécondé  du  Marquis  du  Chilleau  , 
parvint  au  fauxbourg  de  la  Ville 5 
à trois  cens  pas  du  Fort , ou  il 
mit  fes  Grenadiers  à couvert  de 
l’artillerie  , dont  le  feu  fe  foutenoit 
avec  beaucoup  de  vivacité,  malgré 
celui  de  la  frégate  la  Tourterelle» 
Le  Général  faifoit  fes  diipofitions 
pour  un  alfa  ut , îorfque  l’Ennemi 
frappé  de  fa  vigueur  de  l’attaque 
arbora  Pavillon  blanc  , & fit  de- 
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mander  à capituler.  Une  plus  Ion 
gue  défenfe  n’eût  pas  fauvé  la  Do- 
minique , & fes  Habitans  avoient 
fupplié  le  Gouverneur  Stewart  de 
ne  pas  expofer  plus  longtems  leuis 
vies  & leurs  propriétés.  Cet  Offi- 
cier cédant  aux  mouvemens  d hu- 
manité , affembla  un  Confeil  es 


guerre  , ou  il  n y eut  pas  une  voix 
contre  la  Capitulation,  Ehe  y fut 
lignée  à cinq  heures  du  fou  , & 
une  heure  après,  les  Troupes  an- 
gloifes  mirent  bas  les  armes.  Elles 
étoient  au  nombre  de  cinq  . cens 
hommes  , y compris  les  Milices, 
Ces  dernieres  furent  licenciées,  & 
tout  le  refte  fait  prifonnier  de  guer- 
re. Le  Commandant  de  la  Domi- 
nique fe  vit  forcé  de  capituler  pour 
les  autres  Forts  & batteries  de  la 
dépendance  de  llfle.  On  y trouva 
jutqu’à  cent  foixante-quatre  pièces 
de  canon  , vingt-quatre  mortiers 
de  fonte , & une  quantité  confide- 
rable  de  munitions  de  guerre.  Par 
cette  Capitulation  , les  Loix  , la 
Religion  & les  propriétés,  furent 
confervées  aux  Habitans  dans  toute 
leur  intégrité  ; il  n’y  eut  ni  défor-» 
dres  3 ni  pillage.  Le  Marquis  du 
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: o — Chilleau  fut  établi  Gouverneur  par- 

I/7^>*  ticulier  de  la  Dominique.  Cette; 
expédition  fit  beaucoup  dlionneur 
au  Marquis  de  Bouille  ? & ne  coûta 
pas  un  feul  homme  à la  France  ; 
le  fucces  en  fut  dû  particulièrement 
à la  juftefle  de  fes  mefures  5 & à 
la  célérité  des  opérations  dans 
^exécution  de  fes  ordres.  L’Efca- 
dre  de  l'Amiral  Barrington  mouil- 
îoit  alors  a la  Barbade  ; les  trois 
vaifleaux  de  ligne  & les  douze  fré- 
gates qui  la  compofoient , auroient 
fans  doute  fait  échouer  l'entreprife 
x du  Marquis  de  Bouiilé  3 pour  peu 

qu  on  eut  mis  de  lenteur  dans  les 
préparatifs  , & de  molleffe  dans 
l'adion. 

On fiippofe  Quoique  les  dernieres  réponfes 

a Londres,  des  Minift  res  fuflent  plus  confo- 
<jue  les  autres  i , . . r 

nies  angioi-  Jantes  que  les  premières  , au  ils 
fes  ontfubi  le  affe&aflent  la  plus  grande  confia»- 

tore  de  la  Do-  0 ° rr  , 

minime.  ce  5 & que  5 pour  railurer  les  Ne- 

gocians  anglois,  ils  filfent  répandre 
de  tous  côtés  , qu’une  flotte  con~ 
fidérabîe  détachée  de  New-York  5 
vol  oit  à la  défenfe  des  Ifles  o c ci- 
dentales  , avec  cinq  mille  hommes  5; 
que  le  Commodore  Hotham  avoit 
'conduit  à l'Amiral  Barrington  ua 
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renfort  de  quatre  vaiffeaux,  dont 
un  appellé  Y IJls , venoit  de  forcer 
le  Cejar  de  rentrer  à Bofton  dans 
le  plus  mauvais  état  , avec  cin- 
quante blefles , du  nombre  defquels 
étoit  le  Capitaine  Bougainville  ; 

( i ) qu’on  avoit  expédié  de  nou- 
veaux ordres  de  protéger  les  Ifles^ 
& pris  de  juftes  mefures  pour  les 
garantir  du  malheur  de  la  Domi- 
nique *,  cependant  on  ne  doutoit 
point  à Londres  de  la  prife  d’An- 
îigueSj  de  Niéves  de  de  Tabago» 
On  fuppofoit  que  des  croifeurs  ,, 
nouvellement  arrivés  de  ces  parages 
atteftoient  avoir  vu  fept  vaiüeaux 
françois  voler  à la  conquête  de 
Saint-Chriftophe  ; enfin  3 plufieurs 
Lettres  affirmoient  que  le  Comte 
d’Eftaing  s’étoit  déjà  rendu  maître 


( i ) C’étoit  M.  de  Broves  3 & non  M.. 
de  Bougainville  , qui  commandoit  le  Cé/ar - 
Ce  V ailTeau  de  ligne  s’étoit  emparé  de 
Y J fis  y lorfque  deux  V aideaux  ennemis  ^ 
attirés  par  le  bruit  du  canon  , le  forcèrent 
d’abandonner  fa  prife.  11  eft  vrai  que  le 
Capitaine  François  eut  le  bras  emporté 
dans  îe  combat.  Toutes  les  autres  circons- 
tances de  cet  événement , fe  trouvent  plus 
ou  moins  altérées  dans  les  Papiers  angîois» 
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=~==  de  la  Grenade.  Cette  nouvelle  pré- 
T ; p matrure'e > n’étoit  alors  qu’un  fimple 

d’EOaing  at-  préfage  ; le  Vice- Amiral  François  , 
«■^toujours  à Bofton  , attendoit  de 

mi  à B o (ton,  R* . ^e.rme  H ^otte  & l’Armée 
Bi itanniques  , dont  pîufieurs  déta- 
chemens  s étoient  nus  en  marche  , 
pour  aller  attaquer  cette  Capitale 
de  la  Nouvelle -Angleterre  ; mais 
le  Comte  d’Eftaing  avbit  tout  dif- 
pofé  pour  bien  recevoir  l’Ennemi 
par  terre  oc  par  mer.  Les  ouvrages 
conftruits  dans  les  Ifles  les  plus 
voifines  du  Port,  en  rendoient  l’ac- 
cès impoflible  aux  forces  réunies 
de  Howe  & de  Byron,  qui,  fui- 
vant  les  memes  bruits,  n’attendoit 
q»-r  un  vent  favorable  pour  faire 
voile  d’Hallifax.  11  étoit  entré  dans 
ce  Port  la  nuit  du  26  Août,  après 
une  traverfée  des  plus  malheureu- 
fes , & dont  le  Journal  mérite  de 


trouver  piace  dans  ri-Iilloire  de  la 
Navigation  : en  voici  le  Précis. 

Navigation  En  conféquence  des  ordres  exDé- 

de  l’Amiral  üles  |eP  Jum  3 cet  Amiral  avoit  ap- 
Byron.  pareille  dans  la  matinée  du  o , de 
la  Sonde  de  Plymouth.  Il  ne  lui 
arriva  rien  d’extraordinaire  jufqu’au 
3 Juillet , époque  à laquelle  un 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  449 

coup  de  vent  du  Nord  extrême-  ===== 
ment  violent  fépara  fon  Efcadre.  1 77  * 
Le  lendemain  à huit  heures  du  fuir, 
la  tempête  s’étant  calmée  , on  ne 
découvrit  de  l’Efcadre  que  le  Prin- 
cefT-Royal  , 1 Invincible,  le  Cullo- 
den  & le  Guadeloupe.  Le  6 , ces 
deux  derniers  vaifleaux  reçurent 
ordre  d3aller  à la  découverte , l’un 
au  Sud-Oueft  & l'autre  au  Nord- 
Eft.  Le  Guadeloupe  rejoignit 
dans  l’après-midi , & fit  voile  de 
conferve  ju( qu’au  21  , qu’il  fe 
fépara  de  nouveau  avec  l’invinci- 
ble , par  un  brouillard  épais  qui 
furprit  l’Efcadre  fur  les  bancs  de 
Terre-Neuve.  Le  y Août  on  re- 
trouva le  Culloden  , perdu  depuis 
un  mois  , & qui  s’égara  pour  la 
fécondé  fois,  dans  la  nuit  du  il. 
Cependant  le  Princeff-Royal  , de- 
meuré feul , luttoit  contre  les  vents 
pour  gagner  Sandy-Hook,  lorlque 
le  18  , fur  les  cinq  heures  du  ma- 
tin , il  apperçut  fous  le  vent  douze 
vaifleaux  à l’ancre  , éloignés  d’en- 
viron neuf  ou  dix  milles.  C’étoit 
l’Efcadre  du  Comte  d’Eftaing,  qui 
détacha  deux  vaifleaux  de  ligne 
pour  donner  la  chafle  au  P rince  if- 
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Royal  ; mais  1 épaifleur  des  brouîl- 
lards  ne  leur  permit  pas  de  l’at- 
teindre 3 & ils  reprirent  le  chemin 
ce  leur  flotte.  Cette  rencontre  lit 


changer  de  route  à l’Amiral  B y- 
ron  ; comme  l’Efcadre  ennemie  lui 


Tumulte 
à Boftou. 


coupoit  celles  de  Rhode-Ifland  & 
de  Sandy-Hook  ? il  dirigea  fa  mar- 
che vers  Hallifax^  où  le  Culloden 
1 avoir  devancé  en  fort  mauvais 
état.  Byron  y fit  réparer  les  deux 
vaifleaux  * & s’étant  remis  en  mer 
au  commencement  de  Septembre  ? 
il  fe  hâta  d’exécuter  fa  jonélion 
avec  l’Amiral  Howe. 

Cependant  le  Comte  d’Eftaing 
continuoit  fa  dation  à Bofton-,  où 
fa  préfence  étoit  d’autant  plus  né- 
cdlaire,  que  la  paix  de  cette  Ville 
venoit  d’être  troublée  par  une  ef- 
pcce  de  révolte  , dont  la  prudence 
du  Vice-Amiral  arrêta  les  progrès» 
Plusieurs  perfonnes  avoient  été 
bleflées  dans  une  émeute  nociurne; 
& comme  on  ignoroit  les  auteurs 
de  ce  défordre  qu’il  falloir  répri- 
mer ? le  Confeil  de  Mafiachufet- 
Bay^  enjoignit  aux  Officiers  Civils 
de  faire  les  recherches  néceflaires 
pour  découvrir  les  coupables  j il 
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promit  une  récomp^nfe  de  trois 
cens  dollars  à toute  perfonne  qui 
dénonceroit  quelqu’un  cî’entr  eux. 
Cette  proclamation  du  Confeiî  , 
produifit  un  heureux  effet  , & l’on 
apprit  que  le  tumulte  avoit  com- 
mencé par  les  déferteurs  des  équi- 
pages angîois  , & par  quelques  fol- 
dats  de  l’Armée  de  Burgoyne.  Dans 
la  foirée  du  13  Septembre,  une 
troupe  de  bandits  s’étoit  jetée  fmr 
les  Boulangers  françois,  employés 
à l’approvifionnement  de  notre  flot- 
te , & en  avoit  tué  plufieurs  à 
coups  de  maflue.  Des  Officiers  du 
Comte  , avertis  de  ce  qui  fe  pafloit  9. 
étoient  accourus  pour  arrêter  ce 
mafiacre  ; ils  ne  furent  pas  trai- 
tés avec  plus  de  ménagement  que 
les  autres.  Le  < Comte  d’Eftaing  5 
quoique  très-offenfé  de  la  violence 
exercée  contre  fes  gens  , n’en  mit 
pas  moins  de  calme  & de  modéra- 
tion dans  la  pourfuite  du  délit  ; 
mais  les  Habitans  de  Boffon  &:  les 
Officiers  prépofés  au  maintien  de 
l’ordre  dans  cette  Capitale , fe  mon- 
trèrent moins  indulgens , & flgna- 
lèrent  en  cette  occafion,  par  une 
févérité  bien  entendue  3 la  re- 
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vonnoiflance  qu’ils  dévoient  à leurs 
genereux  protedeurs.  Il  n’eft  donc 
pas  vrai,  comme  l’ont  débité  quel- 
ques Papiers  infidèles,  que  ce  tu- 
multe eut  Ion  principe  dans  le  mé- 
contentement des  Boftoniens,  in- 
îgnes  contre  notre  Vice-Amiral, 
qui  , en  abandonnant  Sullivan 
a voit  mis  ce  Général  dans  la  né- 
cduté  de  lever  le  fiége  de  New- 
i °rt^&  d’évacuer  Rhode-Xfland. 
l>es  tetes  données  à Bofion  , & 
accueil  fait  au  Comte  d’Eftaing 
lors  de  fa  rentrée  dans  le  Port^ 
démentent  bien  cette  fuppofition 
extravagante.  Les  témoignages  de 
fl  (a tisfadion  publique  avoient  écla- 
te d’une  manière  fi  flatteufe  pour 
le.  Général  François  , pendant  fon 
fejour  dans  cette  Place  , qu’avant 
d appareiller  une  fécondé  fois  , il 
P-  . , ciut  devoir  les  reconnoître  par  une 

à bord  du  iC^e  donnée  a bord  du  Languedoc 3 
Languedoc,  ou  les  Dames  furent  invitées,  ainfi 

que  tous  les  notables  de  la 
Ville.  Rien  de  mieux  entendu 
& de  plus  élégant  que  cette  fete , 
dont  le  Général  Washington  eut 
les  premiers  honneurs.  Le  portrait 
de  ce  brave  défenfeur  de  l’Amé- 
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rique  5 occupoit  le  centre  de  la  r ,m  1 1 rsa 
chambre  d’aflemblée,  & pour  ajou-  1778. 
ter  à cette  galanterie  , le  Comte 
d’Eftaing  l’avoit  fait  couronner  de 
lauriers. 

L'Efcadre  françoife  , alors  com-  Prîfe  des 
plétement  réparée,  offroit  dans  la  p^rsres&^ 
rade  de  Nantasketun  fpeétacle  auffi  queion. 
noble  qu’impofant  ; elle  attendoit 
le  premier  lignai  pour  mettre  à la 
voile , & le  Comte  d’Eftaing  ne 
tarda  pas  à le  donner.  L'intrépidité 
de  ce  Commandant  fouffroit  d'au- 
tant plus  de  fa  longue  inaction , 
qu'on  venoit  de  lui  annoncer  la 
prife  des  ides  Saint  Pierre  & Mique- 
lon, & qu’il  bruloit  de  venger  ces 
pertes  vraiment  fâcheufes  , en 
ce  qu’elles  nous  fermoient  l’entrée 
de  tous  les  Bancs  de  Terre-Neuve, 

& qu’elles  mettoient  les  Anglois  en 
poffefiîon  de  la  pêche  exclufive  de 
la  morue.  Une  acquifitionfi  impor- 
tante ne  leur  coûta  pas  un  feuî 
homme.  Le  Vice-Amiral  Montagu 
avoit  détaché,  pour  cette  expédi- 
tion, le  Commodore  Evans  à bord 
du  Romney  ; il  avoit  de  plus  fous 
fes  ordres  les  frégates  la  Pallas,  le 
Martin > la  Surprife,  & le  floop  le 
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r=TI^~  Bonavifta , avec  deux  pièces  de  cam- 
77°*  Pagne ; un  parti  d’artillerie  , & deux 
cens  hommes  de  Troupes  de  Ma- 
rine,  commandés  par  le  Major 
Wemyffi  Ces  forces  étoient  plus 
que  fuffifantes  pour  réduire  les  deux 
lues,  où  le  Gouverneur , fans  dé- 
fenfe3  & fans  aucun  avis  de  guerre 
fe  repofoit  fur  la  foi  des  traités, 
dont  il  ignoroit  encore  la  rupture. 
A la  première  fommation  du  Com- 
modore, le  Baron  de  l’Efpérance 
fe  vit  donc  forcé,  le  14  Septembre, 
Capitulation,  d’accepter  une.  Capitulation,  dont 
les  principaux  articles  furent  que 
fa  petite  garnifon  fortiroit  avec  tous 
les  honneurs  delà  guerre,  que  les 
Officie  rs  Civils  & Militaires  refte- 
roient  dans  leurs  maifons  refpeéti- 
ves,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentâtune 
occafion  de  les  faire  puffier  en  Fran- 
ce ; qu  on  emploieroit  un  nombre 
de  tranfports  fuffifant  pour  les  tran- 
quilifer  fur  ie  rifque  de  leur  paffage 
& de  celui  des  autres  Habitans  ; 
qu  en  attendant  on  veilleroit  à ce 
qu’ils  n’éprouvaffent  aucun  mauvais 
traitement  , & à ce  qu’ils  fuffient 
protégés  dans  leur  Religion.  En 
confidération  de  ces  articles  favo- 
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râbles  aux  Colon  s,  le  Baron  de  1 

i5Efpérance  s’engageoit  fur  fon  hon-  *77*' 
neur  à donner  un  état  fidèle  du 
nombre  de  ces  Habitans , qui  fc 
montoit  à deux  ou  trois  mille, 

& dont  la  moitié  s’embarqua  pour 
la  France  avant  le  départ  du  Com- 
modore. Trois  Otages  confidéia- 
bles  répondoient  de  1 exactitude  de 
cet  état,  Sc  de  celui  des  pièces  d ar- 
tillerie, des  munitions  èc  approvi- 
fionnemens  militaires,  des  navires, 
barques  Si  marchandées  qui  retrou- 
vèrent dans  ces  Ifles , lors  de  la  Ca- 
pitulation. 

Si,  dans  cette  partie  de  l’Ame-  Eyron  cf- 
rique , la  fortune  le  montroit  tavo-  v/au  coup  de 
rable  au  Vice-Amiral  Montagu,  vent, 
elle  ne  fe  relâchoit  point  de  fes  ri- 
gueurs contre  le  malheureux  By- 
ron  (1),  qui,  toujours  le  jouet  des 


( 1 ) Il  efl  peu  d’Officiers  de  mer  qui 
aient  eu  plus  à fouffrir  des  caprices  de  cet 
élément  , que  l’Amiral  Byron.  A peine 
entré  dans  la  carrière , & des  Ton  premier 
voyage  à bord  du  W" at>er  ’ vaifleau  de 
vingt  canons  , faifant  partie  de  l’Efcadre 
de  l’Amiral  Anfoiiy  il  fut  jete  dans  une 
Ifle  déferte,  où  illrefta  long-tems  avec 
quelques  hommes  de  fon  équipage  ; il  eut  a 
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- tempetes,  venait  d’efluyer  un  nou- 
veau coup  de  vent  bien  funefte  aux 
trois  vaiffeaux  de  guerre  le  Somer- 
fet,  le  Cornwal  & le  Bedford;  les 
deux  premiers  avoient  fait  naufrage, 
& le  troifième  perdit  tous  fes  mâts. 
Byron  s’étoit  donc  vu  forcé  de  re- 
noncer à la  pourfuite  du  Comte 
d’Eftaing,  dont  TElcadre  venoit 
d’appareiller  dans  le  meilleur  état. 
Tandis  qu’il  voguoit  à pleines  voiles 
vers  les  Indes  occidentales,  où  fa 
préfence  devoir  hâter  nos  p ogrès 
& les  rendre  plus  décififs,  l’Amiral 
anglois  raflembloit  les  débris  de 
fon  Efcadre  à Rhode  Ifland  n & 
employoit  à la  réparer  un  tems 
precieux,  que  notre  Vice  Amiral 
confacroit  à des  exploits  non  moins 
uti!  es  qu’honorables.  Il  étoit  parti 
de  Botfon  avec  des  vivres  pour 
quatre  mois,  & l’on  préfumoit qu’il 
devoit  toucher  à Saint  Domingue 
& à la  Martinique,  où  l’on  tenoit 
préparés  les  rafraîchiffemens , dont 


foutenir  dans  cette  fituation  , toutes  les 
horreurs  d’une  dilette  abfolue,  & ne  s en 
tira  que  pour  éprouver  fnccefîivement  de 
nouveaux  périls  & de  nouveaux  défaftres. 

fa 
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fa  flotte  pourroit  avoir  befoin.  Ses  — 
difpofitions  ultérieures  étoient  en-  1778. 
cor e un  myftere  ; on  difoit  vague- 
ment qu’il  avoit  des  vues  fur  les 
Indes  occidentales.  Si  les  Angîois 
dirigeoient  en  conféquence  leurs 
foi  ces  de  ce  coté-là.  Le  Commo- 
dore Hotham  Si  le  Général  Grant 
firent  voile  de  Sandy-Hook  le  2 
Novembre,  dans  l’intention  de  le 
devancer^;  Si  pour  ne  point  biffer 
prendre  a l’Ennemi  cet  avantage , 
le  Comte  d’Eftaing  négligea  dans  fa  Toutes  les 
traverfée  de  s’emparer  du  Culloden, 
vaiffeau  de  ligne,  dont  la  prife  n’eut  fembient  dî- 
pas  ralenti  d’une  demi -heure  la  Z&dw- 
marche  de  notre  Efcadre.  Quatre-  tdin$' 
vingt  voiles  forties  de  New-York, 
avoient  pris,  difoit-on,  le  chemin 
de  ces  parages;  mais  on  varioit  fur 
la  deftination  des  huit  mille  hommes 
a la  tete  deiquels  le  Général  Clin- 
ton ^ devoit  tenter  une  entreprise 
décifive.  Dans  les  nouvelles  fpé- 
culations,  Bofton  n’étoit  plusl’ob- 
jf?rde  c.ette  expédition,  projetée 
déformais  contre  les  Indes  occiden- 
tales. Elles  parurent  fixer,  à cette 
époque,  1 attention  du  Gouverne- 
ment Britannique,  dans  F ancien  Sc 
Tome  7.  y 
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( dans  le  nouveau  continent  > toutes 

~ 8.  ~ les  mefures  que  peut  fuggérer  la 

prudence  ou  la  terreur , fembloient 
Çq  diriger  vers  le  redoutable  Comte 
d’Eftaing.  Outre  les  forces  déjà 
mifes  en  mouvement  contre  lui  en 
Amérique  , on  s’épuifoit  en  Europe 
pour  lui  fufeiter  des  obftacles  invin- 
cibles. Le  9 Décembre , le  Commo- 
dore Rowley  reçut  a Ports-hfoutn 
l’ordre  d’appareiller  en  toute  dili- 
gence pour  les  mêmes  Indes,  avec 
huit  vailfeaux  de  ligne  , deux  fré- 
gates , & plufieurs  galiottes  à bom- 
bes. Deux  autres  Efcadres  dévoient 
mettre  en  mer  inceffamment,  de, 
réunies  à celle  du  Commodore , 
protéger  les  trois  cens  navires  mar- 
chands deftinés  pour  les  Mes.  L’A- 
miral Shuldam  aîloit  commander 
en  chef  ce  formidable  armement, 
où  l’on  comptoit  jufqu’à  dix-fept 
vailfeaux  oe  ligne. 

Coiftance  Ces  efforts  furnaturels  & prefque 
a=,  Àroéti-  défefpérés , fuppofoient  que  l'An- 
eains.inftfxi-  jeterre  ne  fe  difiimuloit  plus  la 
cé‘<Tdes  An-  difficulté  de  faire  tête  aux  deux 
sljis-  Puiffances  liguées  contre  fa  domi- 
nation en  Amérique.  En  prenant 
parta  cette  guerre,  la  France  avoir 
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mis  un  poids  énorme  dans  la  ba-  — 
lance.  Les  Américains  jouiffoient  1778. 
de  cette  influence,  en  devenoient 
plus  conftans  dans  la  réfolution  de 
confommer  l’ouvrage  de  leur  li- 
belle; les  Anglois  le  montroient 
plus  fiers  que  jamais,  plus  coura- 
geux, plus  grands  peut-être;  mais 
point  auflî  modérés  , aufli  pré- 
voyons, aufli  flexibles  que  fembloit 
l’exiger  leur  pofition  critique.  Sous 
prétexte  cjue  c eut  été  reconnoître 
la  fouveraineté  des  Etats  Unis,  la 
Cour  de  Londres  s’obftinoit  à’ ne 
point  ratifier  la  convention  de  Sara- 
Toga,  en  des  termes  convenables 
aux  RepreTentans  de  ces  Etats  ; & 
le  Congrès  de  fon  côté,  exigèoit 
cette  fatisfadion  comme  un  préa- 
lable, ians  lequel  il  nepouvoit  con- 
featir  à l’affranchiflement  de  l’Ar- 
mée de  Burgoyne  ; il  rejetoit  toute 
ratification  propofée  en  conféquen- 
ce  de  pouvoirs  qui,  par  la  maniéré 
de  les  interpréter,  étoient  de  na- 
ture à foumettre  les  conventions 
faites  fur  ce  point  à l’approbation 
ou  a 1 improbation  du  Parlement 
d’Angleterre.  Le  Général  Clinton 
avoit  folîicité  vingt  fois,  & toujours 

V 2, 
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infruâueufement , le  renvoi  des 
l77%*  Troupes  prifonnieres  ; il  fe  plaignit 
Les  plaintes  engn  d’une  prétendue  contra- 

de  Clinton  . , r /v 

dégénèrent  vention , en  des  termes  peu  meiu- 
en  menaces.  v£s  9 dont  la  hauteur  contraftoit 
avec  fon  caraétere  de  fuppliant. 
Dans  une  Lettre  adreffée  au  Préfi- 
dent  du  Congrès,  il  reprocha  im- 
périeufement  à cette  Affemblée  la 
négligence  avec  laquelle  on  avoit 
' accueilli  jufqu’alors  les  requifitions 

déjà  faites  à ce  fujet;  il  ôfa  s ou- 
blier jufqu’à  des  menaces  ridicules, 
à force  d’être  déplacées;  il  finiffoit 
fa  Lettre  en  difant  : ^ Je  remplis  mon 
33  devoir,  non  feulement  envers  le 
33  Roi  aux  ordres  duquel  j’obéis  ; 
33  mais  aufli  envers  le  peuple  mal- 
33  heureux,  dont  les  aflaires  vous 
33  font  confiées , & qui , je  1 efpere, 
33  aura  affez  de  droiture  pour  ne 
33  pas  m’imputer  les  conféquences 
33  qui  doivent  réfulter  du  nouveau 
33  fyftême  de  guerre  qu’il  vous  plaît 
33  d’introduire 

Réponfe  Le  Secrétaire , Charles  Thomfon, 
fièrc  du  Se-  chapp-éde  répondre  au  Général  an- 
TJjcmfon.;  glois,  lui  fit  fentir  en  ces  ternies 
énergiques,  qu’il  convenoit  d’écrire 
fur  un  autre  ton  aux  repréfentans 
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d’une  République,  dont  la  fouve- 
raineté  n’étoit  plus  conteftée  que  1778* 
par  l5  Angleterre. 

^Monfieur,  votre  Lettre  du  19 
^ Septembre  a été  mife  fous  les 
^ yeux  de  rAffemblée,  & je  fuis 
^ chargé  de  vous  informer  que  le 
» Congrès  des  Etats-Unis  de  15A~ 

^ mérique  ne  fait  point  de  réponfe 
» à des  Lettres  infolentes 

La  politique  des  Miniftres  anglois 
fe  montra  encore  plus  maladroite 
& non  moins  inconséquente  dans  le 
manifefte  injurieux  & menaçant  que 
leurs  CommifTaires  en  Amérique 
publièrent  à la  même  époque* 

Comme  cette  proclamation  , ainfî 
que  la  réponfe  des  Etats-Unis  fe- 
ront des  titres  fouvent  allégués  de 
part  3c  d’autre  , pour  motiver  & 
juftifier  la  prolongation  des  hofti- 
lités,  on  croit  devoir  foumettre  au 
jugement  du  Leéleur  , ces  pièces 
eflentielles  au  procès,  dont  cette 
Hiftoire  préfente  Tinftruâîon.  Tel 
fut  en  fubftance  le  manifelle  des 
CommifTaires. 


^ Ayant  amplement  & à diver-  Mamfefte 
»fes  reprifes , informé  le  Congrès  ^7^ 
3c  les  Habitans  de  l’Amérique  en  Amérique. 
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33  feptentrionale  en  général  , des 
J77%t  33  ouvertures  de  la  Grande-Breta- 

^ gne  ? tendantes  à fe  réconcilier 
33  avec  les  Colonies,  nous  ne  croyons 
33  pas  qu'il  foit  de  la  dignité  de 
33  notre  caradere  , de  perfifter  à 
33  renouveller  des  offres  qui  nous 
33  fembloient  faites  pour  être  ac- 
33  ceptées  avec  gratitude.  En 
33  cc-nféquence  , à l'exception  du 
33  Commandant  en  chef  , que  des 
33  fervices  militaires  retiendront  en 
33  Amérique  , nous  nous  fommes 
33  déterminés  à repaffer  en  Angle- 
33  terre , peu  de  femaines  après  la 
33  date  de  ce  Manifefte  & de  cette 
33  Proclamation.  Cependant,  avant 
33  de  faire  ce  pas  décifif,  une  julfe 
33  follicitude  pour  les  grands  objets 
33  de  notre  million  , nous  engage 
33  à nous  expliquer  avec  plus  d'é- 
33  tendue  fur  quelques  articles  qui 
33  pourroient  n'avoir  pas  été  fuffi- 
33  famment  faifis  ; à récapituler  à 
33  nos  concitoyens  le  nombre  & la 
33  nature  des  biens  qu’il  eft  en  notre 
33  pouvoir  de  répandre  fur  eux,  à 
33  mettre  fous  leurs  yeux  la  chaine 
33  des  maux  auxquels  ils  s’expofent 
33  aujourd’hui  avec  un  aveuglement 
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33  égal  à leur  obftination.  Nous  dé-  ===== 
33  clarons  donc , pour  la  derniere  177° * 
33  fois  , aux  Membres  du  Congrès, 

33  que  nous  fommes  prêts  à concou- 
33  rir  dans  tous  les  arrangemens  juf- 
33  tes  & fatisfaifans , qui  peuvent 
33  leur  affurer  , & à ceux  qui  les 
33  ont  refpeéiivement  conftitués,  le 
33  rétabliflement  de  la  paix , une 
33  exemption  de  toute  efpèce  de 
33  taxe  de  ia  part  du  Parlement  de 
33  la  Grande-Bretagne  r & la  jouif- 
33  fance  irrévocable  de  tous  les  pri- 
33  viléges  compatibles  avec  Funion 
33  d'intérêts  & de  forces  , dont  dé- 
33  pendent  notre  profpérité  & notre 
33  iûreté  mutuelles,  notre  Religion 
33  & notre  liberté  communes.  Nous 
33  pofons  encore  en  fait  , que  les 
33  Membres  du  Congrès  n’étoient 
33  point  autorifés  par  leur  conftitu- 
33  tion  à rejeter  nos  offres  , avant 
33  que  les  diverfes  aflemblées  & 

33  conventions  du  Peuple  qui  les 
33  conftitue  , les  euflent  prifes  en 
33  conficération  , & en  euflent  ap- 
33  prouvé  le  refus  ; que  de  même, 

33  ils  n’étoient  point  autorifés  à nous 
33  renvoyer  à de  prétendus  traités 
33  faits  avec  l'étranger,  qu'ils  favent 
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^ d’une  part  avoir  été  illufoirement 
33  concertés , & de  l’autre,  n’avoir 
33  pas  été  ratifiés  par  le  Peuple 
33  de  ce  Continent.  Nous  rappel- 
33  Ions  encore  une  fois  aux  Mem- 
33  bresdu  Congrès  qu’ils  font  refpon- 
fables  envers  leurs  Concitoyens, 
33  envers  le  monde  entier,  envers 
33  D ieu , de  la  continuation  de  cette 
33  guerre  & de  toutes  les  calamités 
33  qui  en  font  inféparables. 

33  Maintenant 3 c’eft  aux  affemblées 
33  générales,  aux  conventions  des 
33  diverfes  Colonies , Plantations  & 
33  Provinces  ci-deflus  mentionnées , 
33  que  nous  faifcns  féparément  les 
33  offres  par  nous  tranfmifes  au  Con- 
33  grès  ; nous  les  prêtions,  nous  les 
33  fommons  par  les  préfentes  de  s’af- 
33  fembler  aux  fins  de  confidérer  fi 
33  tout  ce  qu’il  y a de  motifs  poli- 
33  tiques  & moraux , ne  leur  fait 
33  pas  une  loi  de  faifir  î’occafion 
33  de  cimenter  une  réconciliation 
33  libre  & permanente  , avec  la 
33  Grande-Bretagne.  Notre  inten- 
33  tion  n’a  jamais  été  de  remplir  les 
33  objets  de  notre  Commiffion , en 
33  fomentant  les  divifions  populai- 
33  res  , ou  les  cabales  de  partis 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  4 6y 

33  maïs  notre  devoir  eft  d’encoura- 
33  ger  tout  Particulier  3 ou  tout 
33  Corps  politique  à reconnoître 
33  l’autorité  de  notre  Souverain  , à 
33  rendre  leur  affedion  à nos  Con- 
33  citoyens.  Nous  nous  adreffons  à 
33  tous  les  Habitans  libres  de  cet 
33  Empire  jadis  fortuné»  Ceux  quï 
30  portent  les  armes  dans  cette  guer- 
33ie,  doivent  fe  fouvenir  que  les 
33  griefs  réels  ou  fuppofés  qui  les 
33  ont  entraînés  dans  la  rébellion  , 
33  viennent  d’être  fupprimés  pour 
33  toujours  ; qu’on  leur  offre  Y oc- 
33  cafion  de  rentrer  dans  la  dalle 
33  des  Citoyens  paifibles  , ou  s’ils 
33  afpirent  aux  honneurs  militaires, 
33  celle  d’acquérir  de  la  gloire  fous 
33  les  drapeaux  de  leur  Souverain  lé- 
33  gitirne , en  combattant  pour  l’Em- 
33  pire  Britannique  réuni  contre 
33  l’Ennemi  commun  & naturel  qui 
33  s’eft  récemment  armé  contre  nous. 
33  Ceux  qui  par  état  exercent  les 
33  fondions  de  la  Religion,  ne  peu- 
33  vent  ignorer  que  la  Puiflance 
33  étrangère  avec  laquelle  le  C011- 
33  grès  s’efforce  de  les  unir , fut 
33  toujours  ennemie  de  la  tolérance, 
®3  toujours  oppofée  aux  intérêts 
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dd  & à îa  liberté  des  lieux  confacrés 
dd  au  culte  divin  , dont  ils  font  les 
dd  Miniftres  ; qu’au  contraire , la 
dd  Grande-Bretagne , par  les  prin- 
dd  cipes  de  fa  Conftitution  & du 
dd  Proteftantifme  , doit  être  dans 
dd  tous  les  tems  la  meilleure  con- 
dd  fervatrice  de  la  liberté  religieufe, 
dd  la  Puiflance  la  plus  difpofée  à la 
dd  protéger  & à l’étendre.  Quant  à 
dd  ceux  qui  favent  apprécier  les  bé- 
dd  nédidions  de  la  paix  & fon  in- 
dd  fluence  fur  l’Agriculture , les  Arts 
dd  & le  Commerce  , qui  font  ani- 
dd  més  d’une  jufte  follicitude  pour 
do  féducation  & l’établiflement  de 
dd  leurs  enfans , ou  qui  favent  atta- 
dd  cher  une  jufte  valeur  à la  fécu- 
dd  rité  domeftique  ; nous  penfons 
dd  qu’il  fuffit  de  leur  obferver  que 
dd  leurs  Chefs  continuent  de  les  en- 
do  velopper  dans  toutes  les  calami- 
>d  tés  de  la  guerre , fans  avoir  d’ob- 
dd  jet  qui  la  juftihe , fans  qu’il  fub- 
>d  fîfte  un  feul  grief  qui  ne  puiflfe 
dd  être  fupprimé  dans  un  inftant, 
dd  Au  furplus  9 s’il  exifte  quelques 
dd  perfonnes  qui  ? dépouillées  de 
dd  reflentimens  mal  fondés , & dé- 
dd  gagées  de  l’influence  de  tout  in- 
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33  rêt  perfonnel , penfent  effeétive- 
33  vement  qu'il  eu  avantageux  aux 
33  Colonies  d’être  féparées  de  la 
33  Grande-Bretagne,  qu’après  cette 
33  féparation  elles  jouiront  d’une 
33  Conftitution  plus  douce  , plus  ii- 
33  bre  , plus  propre  à a durer  leur 
33  profpérité  , que  celle  dont  elles 
33  jouifloient  ci-devant  ; nous  ne 
33  devons  point  entrer  avec  ces 
33  perfonnes  dans  la  difcuflion  d’une 
33  propofition  qui  paroit  être  fuffi- 
33  famment  contredite  par  l’expé- 
33  rience  qu’elles  ont  faite  ; niais 
33  nous  croyons  qu’il  eft  bon  de  les 
33  prévenir  que  cette  propofition  , 
33  foutenue  avec  opiniâtreté  , doit 
33  aggraver  la  nature  de  cette  guer- 
33  re  5 & la  maniéré  de  la  conduire 
33  à l’avenir,  fur -tout  lorfque  la 
33  prétendue  alliance  contraélée  avec 
33  la  Cour  de  France,  eft  ajoutée 
33  à cette  propofition. 

33  La  politique  ainfi  que  la  bien- 
33  veillance  de  la  Grande-Bretagne 
3.3  l’ont  empêchée  jufqu’ici,  déporter 
33  ia  guerre  à des  extrémités  qui 
33  euflent  réduit  à la  détrefle , un 
33  peuple  que  nous  confidérions 
33  toujours  comme  faifant  partie  de 
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notre  Empire,  & de  défolerun  pays 

1778. 

33  qui  pouvoit  encore  nous  ouvrir 
30  une  fource  d’avantages  mutuels  1 
33  mais,  lorfque  ce  pays  manifefte 
33  la  réfolution  ouvertement  dé- 
33  naturée,  non-feulement  defefé- 
33  parer  de  nous , mais  de  fe  don- 
33  ner  lui  &;  fes  refTources , en  for- 
33  me  d’hypotheque  à nos  Ennemis* 
33'alors  la  contefiation  change  ab- 
33  folument  de  nature,  & il  ne  s’a- 
33  git  plus  pour  la  Grande  - Breta- 
33  gne  que  de  favoir  juiqu’à  quel 
33  point  , en  employant  tous  les 
33  moyens  qui  font  à fon  ufage* 
33  elle  pourra  détruire  ou  rendre 
33  inutile  une  connexion  formée 
33  pour  fa  ruine , & pour  fagran- 
33  diflement  de  la  France.  En  de 
33  pareilles  circonftances , il  eft  na- 
33  turel  que  les  loix  de  fa  préfer - 
33  vatio/i  dirigent  la  conduite  de  la 
>3  Grande-Bretagne , & fi  les  Co- 
33  lonies  britanniques  doivent  agran- 
33  dir  l’Empire  de  la  France  , ces 
30  mêmes  loix  indiquent  à F Angle- 
30  terre  qu’elle  doit  rendre  ces  objets 
33  d’agrandifïement  , le  moins  uti- 
33  les,  qu’il  fera  pofiible,  à fon  En- 
» îiemi.  Si  malgré  ces  raifonne- 


DE  LA  DERN.  GUERRE.  4<%> 

33  mens  , quelqu'un  fe  perfuade 
33  quelle  finira  par  reconnoître  Fin - 
33  dépendance  de  l’Amérique , nous 
33  déclarons  , fans  réferve  3 que 
35  nous  n’avons  point  3c  que  nous 
33  n’attendons  point  de  pouvoirs  à 
33  cet  effet  ; que  fi  la  Grande-Bre- 
33  tagne  s’étoit  abaiflée  à une  pa- 
33  reille  mefure  ? nous  ne  ferions 
33  point  les  organes  d’une  concef- 
33  fion , qui  nous  paroîtroit  funefte 
33  aux  Colonies  5 3c  honteufe  pour 
33  l’Angleterre.  C’eft  dans  cet  ef- 
33  prit  3c  cette  façon  de  penfer  que 
33  nous  avons  conftamment  drefîé 
33  toutes  nos  dépêches. 

« Il  conviendroit  maintenant  que 
33  les  Colonies  fe  reffouvinffent  de 
>3  l’appel  qu’elles  firent  à Dieu  au 
33  commencement  de  la  contelra- 
33  tion  ? en  prenant  le  Ciel  à té- 
33  moin  ? qu’elles  n’avoient  recours 
33  aux  armes  , que  pour  obtenir 
33  juftice  fur  leurs  plaintes  & griefs; 
33  que  leur  vœu  ainfi  que  leur  in- 
33  térêt  étoient  de  refter  toujours 
33  unies  avec  la  Grande  - Bretagne* 

Nous  perfiftons  à foutenir  que 
33  nos  offres  ne  laiffent  rien  à défi- 
33  rer  à cet  égard  3 foit  d’une  liberté 
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— - — : » immédiate  , foit  d’une  fécurité 

177  ’ » permanente.  Si  l’on  rejete  ac- 

» tuellement  ces  offres  , nous  cef- 
33  fons  d’  exercer  la  Commiffion,  dont 
03  nous  fumes  honorés  ; la  Grande- 
00  Bretagne  n’eft  plus  tenue  à don- 
03  ner  de  pareilles  marques  de  fa 
03  libéralité  ; la  juftice  & la  poiiti- 
03  que  ne  permettent  plus  de  les 
?3  attendre. 

33  Enfin  3 pour  manifefter  plus 
03  amplement  encore  nos  difpofitions 
03  particulières  ? 3c  les  vues  gracieu- 
03  les  de  la  Commiffion  en  vertu 
03  de  laquelle  nous  a giflons  , nous 
03  accordons  3c  proclamons  pardon 
03  pour  toutes  3c  toutes  efpèces  de 
03  trahifons  , ou  complicité  de  tra- 
03  hifon  3 commifes  par  quelques 
03  perfonnes  que  ce  puiffe  être  5 
00  habitant  les  Colonies  , Planta- 
00  tiens  3c  Provinces  de  New-  Ham- 
09  pshire  , Maflfachufett’s  - Bay  9 
03  Rhode  - Tfland  , Conneéticut  3 
03  New-York,  New-Jerfey  , Pen- 
03  fyl vanie  5 les  trois  bas  Comtés 
03  fur  la  Delawarey  Maryland,  Vir- 
03  ginie  , Caroline  ieptentrionaîe  ^ 
03  Caroline  méridionale  9 3c  Géor- 
00  gie  9 pourvu  que  Iefdites  perfon- 
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5;  nés  fe  conduifent  à l’avenir  corn-  y. 

33  me  de  bons  & fidèles  Sujets  de  1778, 
53  Sa  Majefté.  Nous  croyons  con- 
33  venable  de  déclarer  que  rien  de 
33  ce  qui  eft  contenu  dans  les  pré- 
33  fentes , ne  pourra  fignifiér  qu’on 
33  doive  mettre  en  liberté  les  per- 
33  fonnes  actuellement  emprifonnées 
33  ou  qui  le  feront  pendant  la  durée 
33  de  cette  rébellion» 

33  Nous  offrons  aux  Colonies  , 

□3  en  général  ou  féparément , une 
33  paix  générale  ou  féparée  ; de 
33  faire  revivre  leurs  anciens  gou- 
33  vernemens,  à l’abri  de  toute  in- 
33  fraâion,  & pour  jamais  exempts 
33  de  tonte  impofition  de  la  part 
33  de  la  Grande  Bretagne»  A l’égard 
33  des  autres  Réglemens Civils,  Mi- 
33  litaires  ou  de  Commerce,  qu’elles 
33  defireroient  de  voir  établir,  nous 
33  promettons  d’y  concourir  & d’y 
30  donner  toute  l’affiftance  que  nous 
33  avons  pouvoir  & autorité  de 
3o  donner  en  vertu  de  la  Commiffion 
33  de  Sa  Majefté, 

33  Nous  déclarons  que  ce  Mani- 
33  fefte  & cette  proclamation  con- 
33  tinueront  & feront  en  force  pen- 
33  dant  quarante  jours P c’eft- à-dire* 
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33  a dater  du  3 Qélobre  jufqu5au 

33  1 1 Novembre  , ri’un  & l’autre 

33  jours  y compris 

Nous  exhortons  inftamment 
^ toutes  les  perfonnes  qui  , en  ver-» 
33  tu  des  préfentes  , reçoivent  le 
33  pardon  du  Roi,  à tirer  fagement 
33  parti  de  la  lituation  dans  laquelle 
33  elles  fe  trouvent  placées  par  l’ef- 
3*  fet  de  ce  Manifefte  & de  cette 
33  Proclamation  , non-feulement 
33  à fe  rappeller  que  leur  perfévé- 
33  rance  dans  la  rébellion  aéiuelle  3 
33  ou  leur  adhérence  à la  connexion 
33  traitreife  qu’on  tente  de  former 
33  avec  une  PuifTance  étrangère  P 
33  après  l’expiration  du  terme  fixé 
33  pour  le  pardon  * feront  regardées 
33  comme  des  crimes  de  la  plus 
33  grave  nature  ; mais  encore,  à faire 
33  à l’envi  les  uns  des  autres  * les  ef- 
33  forts  de  l’emprefiement  & de  la 
30  cordialité,  pour  affurer  leur  paix 
33  perfonnelie , & contribuer  à la 
33  profpérité  de  leurs  Concitoyens  ? 
33  ainfi  qu’au  bien  générai  de  l’Ern- 
33  pire* 

» Conformément  à î’efprit  de  la 
3>  Commiffion  de  Sa  Majefté , nous 
33  requérons  par  les  préfentes  * tous 
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« les  Officiers  Civils  & Militaires , 
33  ainfi  que  tous  les  autres  Sujets 

affeâionnés  de  Sa  Majefté,  quels 
33  qu'ils  foient,  de  nous  aider  & 
3>  affifter  dans  l'exécution  de  ce 
33  Manifefte  , & de  tous  les  objets 
33  y contenus  >3. 

Donné  à New -York,  le  3 Oclobtc 
1778. 

Signé,  Carlisle,  H,  Clinton, 
W.  Eden. 

Le  premier  effet  de  cette  Pro- 
clamation fut  de  confolider  les  ré- 
foîutions  du  Congrès,  & de  fermer 
toutes  les  voies  à la  réconciliation. 
Pour  arrêter  ou  prévenir  les  fuites 
d'une  invitation  infidieufe,  le  Sénat 
américain  fit  renouveller  d'abord 
l'Afte  du  22  Avril , en  vertu  du- 
quel tout  Sujet  de  la  nouvelle  Ré- 
publique , convaincu  d'avoir  traité 
Séparément  avec  les  Commiffaires 
prétendus  conciliateurs , étoit  dé- 
claré Ennemi  de  la  Patrie  ; Sc 
comme  leur  Manifefte  parut  ren- 
fermer la  menace  de  brûler  & de 
ravager  les  Villes  & Cités  dépen- 
dantes des  Etats -Unis  5 il  fut  re- 
commandé aux  Habitans  de  ces 
Etats,  qui  réfidoient  en  des  lieux 


1778. 
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: expofés  aux  infuites  de  l’Ennemi, 
de  conftruire  des  cabanes  à la  dif- 
tance  de  trente  milles  de  leur  do- 
micile aduel ? d’y  faire  paffer  leurs 
femmes  , leurs  enfans  & les  vieil- 
lards 5 hors  d état  de  porter  les 
a?rmes  5 & de  s’y  tranfporter  eux- 
mêmes  en  cas  de  befoin  ? avec  leurs 
meubles  & leurs  befliaux.  Il  fut  en 
outre  déclaré  , qu’au  moment  où 
l’Ennemi  mettroit  le  feu  à une 
Ville  &y  porteroit  la  deftrudion, 
le  bon  Peuple  américain  feroit  au- 
torifé  à ravager  5 incendier  & dé- 
truire les  poife ffions  des  Torys  , 
ennemis  de  la  Liberté  & de  l’In- 
dépendance de  l’Amérique  , & de 
s’aflurer  de  leur  perfonne,  fans  tou- 
tefois exercer  contr’eux  ou  contre 
leurs  familles  3 aucun  ade  de  cruau- 
té inutile.  Le  Congrès  jaloux  de 
juiHfier  aux  yeux  de  l’Univers  , la 
rigueur  de  ces  réfolutions  provo- 
quées par  les  menaces  indifcrettes 
de  la  Commiffion  britannique,  crut 
devoir  oppofer  ce  Manifefte  à ce- 
lui des  Commiflaires. 

» Entraînés  à des  actes  d’hoftilité 
35  par  les  mefures  opprellives  de  îâ 
3?  Grande  - Bretagne  3 réduits  à 


V 
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33  la  néceffité  de  foumettre  les  — 

53  droits  de  rhomme  à la  décifio-n  I77°» 
53  des  armes  ; forcés,  en  un  mot, 

33  de  fecouer  le  joug  d’une  domina- 
33  tion  tyrannique  , les  Etats-Unisfe 
33  font  déclarés  libres  de  indépen- 
35  dants.  Pleins  de  confiance  dans 
33  la  juftice  de  leurs  droits  de  dans 
33  celui  qui  difpofe  des  événemens 
33  humains  , ils  ont , quoique  foi- 
3d  blés  de  dénués  de  reffburces , dé- 
35  fié  la  puiflance  de  leurs  Enne- 
33  mis  & foutenu  les  événemens  di- 
33  vers  de  trois  Campagnes  meur- 
33  trieres , fans  que  la  barbarie  an- 
33  gloife  ait  pu  ni  les  intimider  ni 
33  les  foumettre.  Les  vertueux  Ci- 
33  toyens  de  ces  Etats  n’ont  point 
33  murmuré  de  la  privation  de  plu- 
33  fieurs' chofes  qui  rendent  la  vie 
33  précieufe  ; leurs  braves  foldats 
33  ont  fupporté  patiemment  de  mê- 
33  me  bravé  les  fatigues  de  leur  fi- 
33  tuation  périlleufe.  Le  Congrès 
33  fe  croyant  dans  l'obligation  d’ai- 
33  mer  fes  Ennemis,  comme  enfans 
33  de  cet  Etre  qui  eft  le  pere  conu 
33  mun  de  tous  les  hommes  , de 
33  voulant  du  moins  alléger  les  ca- 
33  lamités  d’une  guerre  qu’il  ne  pou- 
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53  voit  prévenir  5 s’eft  fait  une  étu- 
53  de  de  ménager  le  fang  des  An- 
33  glois  armés  contre  lui  , & de 
53  rendre  légères  les  chaînes  de  leur 
33  captivité.  A peu  d’exceptions 
3>  près  , la  conduite  de  ceux  qui 
33  fervent  fous  le  Roi  de  la  Grande- 
33  Bretagne  , a été  diamétralement 
33  oppofée  ; ils  ont  ravagé  les  cam- 
33  pagnes,  brûlé  les  Villages  fans 
33  défenfe  , maflacré  les  Citoyens 
33  de  r Amérique  ; leurs  prifons  & 
33  leurs  vaiffeaux  ont  été  les  bou- 
33  cheries  des  foldats  & des  mate- 
33  îots  du  Congrès  ; ils  ont  aggra- 
3-3  vé  les  traitemens  les  plus  barba- 
33  res  par  des  infultes  & des  outra- 
33  ges.  Trompés  dans  l’attente  vaine 
33  de  fubjuguer  Fefprit  indomptable 
33  de  la  liberté,  ils  ont  lâchement 
3>  aflailli  les  Repréfentants  de  la 
>3  République , en  ufant  avec  eux 
33  de  toutes  les  rufes  de  la  cor- 
« ruption  & de  l’adulation  fervile  ; 
33  ils  fe  font  fait  un  jeu  de  I’huma- 
» nité  , en  détruifant  des  humains 
» en  pure  perte  ; ils  fe  font  fait  un 
» jeu  de  la  Religion , en  atteftant 
“ le  Dieu  , dont  ils  violoient  les 
« commandexnens  les  plus  facrés 
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» ils  fe  font  fait  un  jeu  de  la  raifon  = 
33  même  , en  s’efforçant  de  prou- 
» ver  que  la  liberté  Ôc  Iç  bonheur 
33  de  l’Amérique  pouvoient  être 
33  confiés  fürement  à ceux  qui,  éga- 
33  lement  fourds  à la  voix  de  lhon- 
33  neur  & de  la  honte,  ont  vendu 
33  leur  bonheur  & leur  liberté  ! 

33  Traités  par  nous  avec  le  mépris 
33  que  méritoit  une  pareille  con- 
33  duite , ils  fe  font  adreffés  aux  par- 
33  ticuliers  ; ils  les  ont  follicités  à 
33  brifer  les  liens  de  l’allégeance  , à 
33  fouil.er  leur  ame  des  crimes  les 
33  plus  atroces  ; 3c  craignant  de  ne 
33  pouvoir  trouver  dans  ces  Etats- 
33  Unis  des  hommes  auffi  noirs  que 
33  le  font  leurs  deffeins,  pour  exer- 
33  cer  du  mains  fur  les  efprits  foi- 
33  blés  l’influence  de  la  terreur,  ils 
.>3  ont  menacé  de  donner  encore 
33  plus  d’étendue  à la  dévaftation* 
33  Tant  qu’il  eft  refté  une  ombre 
33  d’efpoir  que  notre  exemple  ap- 
33  prendroit  à nos  Ennemis  à ref- 
33  pedter  des  loix  faites  pour  l’être 
33  de  toutes  les  Nations  civilifées  , 
3>  qu’ils  fe  rendroient  à la  voix  de 
33  la  religion  qu’ils  prétendent  nous 
33  être  commune  ; nous  les  avons 
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» biffes  à l’influence  de  cette  Re~ 
« ligion  & de  cet  exemple  ; mais 
s>  puifque  les  ménagemens  de  la 
« compaffion  ne  peuvent  rien  fur 
>3  leurs  difpofitions  incorrigibles  ; il 
93  eft  enfin  de  notre  devoir  de  re- 
33  courir  à d’autres  moyens  pour 
>3  venger  les  droits  de  rhutnanîté. 

w En  conféquence , nous,  le  Con- 
33  grès  des  Etats-Unis  de  l’Améri- 
que,  déclarons  fol  emn  elle  ment  & 
33  proclamons  que  : fi  nos  Ennemis 
33  ôfent  mettre  leurs  menaces  à exé- 
33  cution  , fi  même  ils  perfiftent 
33  dans  la  carrière  de  cruauté  qu’ils 
33  parcourent  aétuellement  ; nous 
33  en  tirerons  une  vengeance  fi 
>3  exemplaire,  qu’elle  effrayera  qui- 
f<  conque  feroit  tenté  de  les  imiter. 
33  Nous  prenons  à témoin  de  la 
33  droiture  de  nos  intentions  , le 
» Dieu  qui  fouille  dans  le  cœur 
99  des  hommes , & nous  déclarons 
33  en  fa  fainte  préfence  , que  n’étant 
93  point  mus  par  les  fuggeftions 
33  précipitées  de  la  cotere  ou  de  la 
33  vengeance  3 quelque  révolution 
33  qui  puiffe  furvenir  dans  notre  fort, 

» on  nous  verra  conftamment  ad~ 

» hérer  à cette  réfolution 
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Fait  en  Congrès  d’un  con fente- 
ment  unanime  3 le  30  Octobre  l71 
177s. 

( Attefté ) Charles  Thompson, 
Secrétaire. 

Les  difpofitions  du  Corsçrès  *;e?  Com* 

, , r t ô miliaires 

etoient  enoncees  trop  clairement  s’embarquent 
dans  cette  pièce , pour  qu’il  reftât  Pour1’ Angle- 
aux  Commiffaires  Anglois  le  moin- 
dre efpoir  de  réuffir  dans  leurs  né- 
gociations. Bien  convaincus  de 
rinutilité  des  nouvelles  tentatives 
pour  rétablir  la  paix  ou  plutôt  la 
domination  de  la  Grande-Bretagne 
en  Amérique  , le  Comte  de  Car- 
lifle  8c  William  Eden  fon  collè- 
gue , fe  déposèrent  à quitter 
New-York,  & le  27  Novembre, 
ils  s’embarquèrent  fur  le  Roebuck  9 
avec  le  Comte  de  Cornwallis  , le 
Générai  Grey , 8c  d’autres  Officiers 
chargés  de  féconder  , par  la  ter- 
reur des  armes,  les  efforts  des  Né- 
gociateurs pacifiques. 

Le  retour  des  Commiffaires  à 0pjmioa* 
TJ  1 1 • n < contradidci- 

JLondres , y donna  lieu  a des  res  fur  les  *f- 
réflexions  contradictoires  fuggé-  fai,re.s 
rées  par  les  fauteurs  du  Gouver-  llen^uc' 
nement  & par  ceux  de  l’oppofi- 
tion*  Suivant  les  premiers,  tout 
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---  annonçoit  une  révolution  favo- 

l77$»  rable  & prochaine  dans  les  Co- 
lonies révoltées  ; fi  l’on  en  croyoit 
les  autres , tout  étoit  défefpéré, 
1 union  du  Congrès  fe  relTerroit  de 
plus  en  plus,  les  Américains  s’afFer- 
mifloient  chaque  jour  dans  laréfolu- 
tion  de  confommer  l’ouvrage  de 
leur  Indépendance  ; les  Armées 
provinciales , & particulièrement 
celle  de  Washington,  étoient  nom- 
breufes  , bien  difciplinées  , bien 
vêtues , pétillantes  d’ardeur*  Ces 
derniers  rapports  coniîrmoient  ce 
qu’on  favoit  déjà  ; & tout  ce  qu’on 
débita  de  nouveau , fe  réduifit  à ce 
détail  d’abord  accrédité  dans  les 
deux  partis,  qu’il  y avoit  eu  une  ré- 
volte dans  la  Caroline  méridionale, 
que  les  Troupes  détachées  fous  les 
ordres  du  Colonel  Campbell,  pour 
aller  féconder  les  mécontens  de 
cette  Province,  s’étoient  vues  for- 
cées par  un  coup  de  vent  de  relâ- 
cher à New-York,  & que  les  vaif- 
feaux  anglois  avoient  tellement 
fouffert  de  la  tempête  , qu’il  leur 
étoit  impofïible  de  continuer  la 
traverfée  & de  pourfuivre  l’ex- 
pédition. Les  dernieres  nouvelles 

nétoient 
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n’étoient  donc  point  faites  pour 
arrêter  les  murmures  du  Parti  anti-  1778. 
miniftériel,  qui,  depuis  le  26  No- 
vembre , époque  de  la  rentrée  des 
Chambres,  ne  celfoit  d’invediver 
contre  les  opérations  du  Gouver- 
nement , tant  en  Europe  qu’en 
Amérique.  Le  Manifefte  des  Com- 
miffaires  conciliateurs  avoit  été 
dans  la  première  féance  de  la 
Chambre  des  Pairs  , le  texte  fécond 
de  pluheurs  débats  où  les  mécon- 
tens  n’avoient  pas  toujours  ref- 
peété  les  loix  de  la  modération  3c 
de  la  décence.  Comme  ces  débats 
préfentent  des  faits  que  l’Hiftoire 
ne  doit  pas  négliger,  il  nous  paroît 
convenable  d’en  extraire  ici  la 
fubftance. 

Le  Marquis  de  Rockingham  fut  Débatsài* 
le  premier  des  Aîembres  qui  fe  p^mbre  des 

chargea  d’exprimer  le  déplaifir  de  jet* du  nïanïl 
la  Chambre , au  fujet  de  cette  pro-  des 
clamation  ; il  demanda  que  Sa 
Majefté  fût  fupplie'e  dansune  humble 
Adrefle  9 de  vouloir  bien  défa— 
vouer  publiquement  la  partie  de  i.e  warqü:3 
ce  Mamreite,  qui  contient  une  dé-  de  Rockin- 
datation  contraire  aux  droits  de  pro”e  % 
1 humanité  j qui  renverfe  les  prin-  Manifefte.  » 

Tome  L X 
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cipes  établis  chez  tous  les  Peuples 
I77^'  chrétiens  & civilifés , qui  tend  à 
Paviliflement  des  courages , & à 
l’anéantiflement  de  la  dilcipline; 
qui  expofe  les  Sujets  fidèles  de  Sa 
Majefté,  dans  toute  l’étendue  de 
les  Etats  , à des  repréfailles  cruelles 
& ruineufes.  Pour  imprimer  à cette 
motion  un  cara&ere  plus  impo- 
sant, le  Marquis  de  Rockingham 
crut  devoir  l’appuyer  d’un  long 
difcours  , 011  relevant  quelques 
expreflïons  atroces  du  Mani- 
fefte  , il  ofa  le  comparer  à l’ordre 
barbare  & fanguinaire  , de  mal- 
facrer  les  Innocens.  Il  prétendit 
que  la  raifon  fpécieufe  alléguée 
par  les  Commiffaires  , celle  de 
la  confervation  perfonnelle,  étoit 
moins  fondée  de  leur  part  que  de 
celle  d’Herode.  Ce  Prince  étoit 
l’allié  des  Romains  , il  favoit  que 
la  puiflance  temporelle  de  ce  Peu- 
ple j devoit  cefier  dans  la  J udee  9 
au  moment  où  le  Meffie  paroîtroit  ; 
or , comme  Hérode  ne  régnoit 
que  fous  la  prote&ion  des  Romains, 
comme  il  devoit  cefler  d’être  Roi 
à l’inftant  où  le  Mefiie  verrait  le 
jour,  il  ordonna  le  malfacre  de 
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tout  enfant  mâle  exiftant  dans  Pé-  — 
tendue  de  fes  États  ; mais  Hérode  1778. 

n'étoit  pas  Chrétien 33  J’ai 

33  donc  poui  moi,  ajouta  l’Orateur, 

33  la  Religion  & l’humanité;  que 
33naurois-je  point  à dire  au  nom 
3.  de  la  Politique  !...  Si  par  cette 
33  nouvelle  méthode  de  faire  la 
33  guerre , on  ne  craint  pas  de  fe 
33  couvrir  d atrocités  3c  d’opprobres, 

33  d être  un  objet  d’exécration  pour 
33 1 Univers  entier  , du  moins  fau- 
33  droit- il.  craindre  les  repréfailles. 

33  La  partie  feptentrionale  du  Royau- 
33  me ? 1 Ecoffe  entière  fans  défenfe, 

33  eft  a la  merci  de  nos  Ennemis  ; 

33 1 Irlande  eft  également  expofée. 

33  Le  danger  qui  menace  nos  pof- 
33  fefiîons  dans  les  Indes  occiden- 
33  taies  eft  plus  effrayant  encore  ; 

33  c eft-la  qu  on  peut  nous  porter 
33  des  coups  décififs  3c  irréparables. 

33  A l’exception  de  la  Jamaïque, 

33  dont  la  reffource  , en  cas 
33  d’attaque  , feroit  d’offrir  à fes 
:*>  Habitans  une  retraite  dans  les 
33  défilés  des  montagnes  bleues , 

33  toutes  nos  autres  Ifles  font  hors 
33  d état  de  faire  tete  aux  premiers 
ïj  affauts  de  l’Ennemi  , d’oppofer 
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— — — 33  une  foible  réfiftance  à fes  moin- 

1778»  33  dres  tentatives.  Et  c’eft  en  de  pa- 

33  reilles  circonftances  qu’on  ôfe 
33  publier  un  Manifefte , dont  l’effet 
33  néceflaire  eft  de  précipiter  l’inf- 
33  tant  de  notre  ruine  ! Manifefte 
33  infâme , infidieux , plein  de  fourbe , 
33  de  perfidie,  de  cruauté,  où  l’on 
33  ne  fait  ce  qui  l’emporte  de  la 
33  foiblefle  ou  de  la  noirceur  ! Ma- 
33  nifefte  qui  offre  de  la  protection 
33  au  moment  où  l’on  retire  toute 
33  protedion  ; qui  invite  à la  fou- 
cc  miffion , fans  donner  la  moindre 
33  sûreté  à ceux  qui  fe  foumettent  ; 
33  qui  tend  un  piège  aux  Sujets 
33  fidèles , 6c  qui  détruit  tout  efpoir 
33  de  ramener  les  Sujets  révoltés. 
33  Les  moyens  de  conciliation  nous 
>3  font  déformais  interdits , ceux  de 
33  la  force  font  encore  moins  à 
33  notre  ufage , & pour  s’en  con- 
33  vaincre,  il  fuffit  de  confidérer  la 
33  fituation  de  notre  Armée  en  Amé- 
33  rique.  Loin  de  la  fortifier  en 
33  faifant  paiîer  à Sir  Henri  Clinton 
33  les  renforts  confidérables  qu’il 
33  demandoit  , on  s’ eft  vu  dans  la 
» néceffité  de  l’atfoiblir  encore  en 
lui  retirant  cinq  mille  hommes 
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» pour  la  défenfe  de  nos  Ifles  des 
33  Indes  occidentales,  deux  mille 
33  pour  Hallifax  & quatre  mille  pour 
33  l'expédition  à laquelle  les  mé- 
33  contens  de  la  Caroline  méridio- 
33  nale  nous  ont  invités.  Que  peut 
33  entreprendre  une  Armée  réduite 
33  à ce  dégré  d’affoibliflement  ? & 
33  que  doit-on  attendre  d’un  tel 
33  Manifefte  publié  dans  ces  cir- 
33  confiances  d’épuifement  &;  d’a- 
33  bandon  33  ? 

Le  Comte  de  Suffolk  fe  mit  en 
devoir  d’interpréter  & de  juftifier 
1’acte  contre  lequel  le  Marquis  de 
Rockingham  venoit  d’exercer  fon 
éloquence.  Le  réfumé  de  fon  dif- 
cours  fut  que  l’objet  de  la  procla- 
mation dénoncée  étoit  de  mettre 
fous  les  yeux  des  Américains , les 
conféquences  naturelles  d’une  ré- 
volte opiniâtre,  les  fléaux  infépa- 
rables  de  la  guerre,  & toutes  les 
violences  qu’autorife  en  pareil  cas 
le  droit  des  gens  , & qu’entraîne 
nécelfairement  une  rupture  entre 
les  Nations  les  mieux  civilifées. 
Il  préfenta  enfuite  un  tableau  bien 
allarmant  de  la  pofition  de  l’An- 
gleterre , comparée  à celle  de  la 
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Fiance,  & don  il  réfultoit  que  le 
fyftëme^  politique  de  cette  Monar- 
chie, nétoit  plus  le  meme,  qu’elle 
ambitionnoit  a fon  tour,  la  fouve- 
raineté  des  mers , que  fon  alliance 
avec  1 Amérique  feptentrionale 
pouvoit  1 élever  fur  les  ruines  de 
la  Grande-Bretagne  , que  cette 
circonflance  jointe  à celle  de  la  ré- 
volte des  treize  Provinces,  for- 
moit  une  époque  nouvelle , dont 
fes  annales  ne  fourniffoient  point 
d exemple  ; que  dans  les  principes 
de  la  faine  Politique  , dans  ceux 
de  la  confervation  personnelle,  elle 
ne  devoir  rien  négliger  pour  rendre 
1 influence  de  l’Amérique  fur  les 
événemens  de  la  guerre  aâuelle, 
auffi  peu  confidérable  que  les  loix 
établies  pouvaient  l’autorifer  ; 
que  l’Angleterre  combattoit  pour 
la  confervation  de  fon  exigence,  de 
qu’il  n’y  avoit  pour  elle,  de  falut 
de  d’efpoir  que  dans  la  vigueur  de 
l’unanimité.  Il  conclut,  en  difant 
que  la  motion  du  noble  Marquis 
devoit  être  rejetée,  de  les  fuf- 
frages  de  la  Chambre  fe  réunir  en 
faveur  du  nouveau  plan  de  con- 
duite , dont  la  proclamation  fai- 
foit  partie. 
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L’Evêque  de  Peterborourgh  s’é- 
leva  au  nom  de  la  Religion  &:  de  177^» 
rhumanité - contre  un  Manifefte  L’Evêque 

. , . • rr  • 1 de  Peterbo- 

qui  lui  paroilioit  encourager  les  i-ojgh  s’élève 
extrêmes  de  la  guerre  &£  mettre  la  contre  leMa- 
dèfolatiorz  en  fyftême  ; il  établit11^’ 
qu’un  Chrétien  ne  peut  fupporter 
l'idée  de  la  guerre  qu’en  l’envifa- 
geant  comme  un  moyen  d’obtenir 
la  paftc , & il  démontra  que  le  Ma- 
nifefte étoit  contraire  à ce  principe 
facré  pour  toutes  les  Nations  ci- 
vilifées,  puifque  les  maflacres  & 
les  dévaluations  y étoient  annon- 
cés au  moment  où  l’on  renonçoit 
à l’efpoir  de  vaincre,  ce  On  nous 
33  dit,  ajouta  le  Prélat , qu’il  ne  faut 
33  pas  jeter  les  yeux  fur  le  paffé  ; 

33  cependant  pour  juger  fainement 
33  des  nouvelles  mefures  qu’on  veut 
33  adopter,  il  me  paroît  indifpen- 
33  fable  de  rappeller  les  événement 
33  antérieurs.  Pour  avoir  un  pré- 
33  texte  de  févir  contre  les  Amé- 
33ricains,  devons-nous  oublier  les 
33  pétitions  multipliées  & foumifes 
33  qu’il  nous  ont  préfentées  ? Que 
33  nous  fumes  fourds  à leurs  fuppli- 
cations  , que  par  un  excès  de 
rigueur  & d’injuftice  nous  le? 
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: « avons  réduits  aux  extrémités  ? 
^ dont  nous  leur  faifons  un  crime, 
dont  le  Manifefte  annonce  que 
33  nous  voulons  les  punir  fins  diftinc- 
33  tion  d innocens  & de  coupables? 
33  A t-on  pu  fe  promettre,  dit  - il 
33  en  fimffant  , que  le  Dieu  des 
33  Armées  feconderoit  des  efforts, 
33  dont  l’objet  eft  de  multiplier  les 
33  maffacres  en  pure  perte 

Pour  engager  les  autres  Evêques 
à fe  déclarer  en  faveur  de  la  mo- 
tion , le  Comte  de  Derby  prit  la 
parole,  & dit  que  le  Manifefte  étoit 
un  chef-d’œuvre  d’irréligion  , & 
que  la  queftion  dont  il  s’agiffoit , 
étoit  particulièrement  de  leur  com- 
pétence. Il  fe  rabattit  enfuite  fur 
Tinconféquence  des  Miniftres  , qui, 
pour  adopter  un  fyftême  de  cruauté 
inouie,  attendoient  le  moment  où 
l’épuifement  des  finances,  le  déclin 
du  crédit  public  & particulier, 
toutes  les  circonftances  en  un  mot, 
fembloient  concourir  à rendre  la 
paix  d’une  néceflité  abfolue.  Il  fut 
puiffamment  fécondé  par  le  Comte 
d’Abingdon,  qui  n’envifageant  plus 
le  Manifefte  comme  l’ouvrage  des 
Commiffaires , mais  comme  une 
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émanation  de  la  Puiffancc  Royale,  !== 
faifit  cette  occafion  de  repréfenter  1778. 
les  Confeillers  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, comme  des  infâmes,  dont 
la  corruption  perfonnelle  avoit 
fouillé  le  caraâere  national.  Il 
obferva  que  cette  proclamation  de 
maflacres  contre  des  Citoyens  fi- 
dèles imitateurs  des  anciens  Héros 
de  la  liberté , avant  que  d’être  pro- 
mulguée en  Amérique,  l’avoit  fou- 
vent  été  dans  la  Chambre  des  Pairs  , 
où  des  voix  s’étoient  élevées  pour 
juftifier  l’emploi  du  Tomahavok  &: 
du  Scalpel  ; ^ proclamation  révol- 
>5  tante , s5écria-t-il , à ce  fujet , & 

00  fi  révoltante  pour  mes  oreilles  , 

03  que  j’ai  rougi  vingt  fois  d’être  un 
>3  despairs  du  Royaume. Telles  font, 

:»  continua-t-il , les  taches  impri- 
33  mées  fur  l’honneur,  la  dignité  & 

33  la  juftice  de  cette  AfTemblée  jadis 
>3  augufte,  par  ces  Marionnettes  en 
33  place  , que  font  mouvoir  les  fils 
>3  de  l’obéiffance  mis  en  jeu  derrière 
33  le  rideau;  Marionnettes  auxquelles 
33  on  a donné  le  fignal  du  meurtre 
>3  & de  la  dévaluation , en  leur  difant  : 

Nous  avons  pajje  le  Rubicon  ; il 
^ faut  que  nous  majfacrions  Us 
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» Américains , ou  les  Américains 
” nous  majfacreront  ». 

Après  avoir  exprimé  toute  l’exé- 
cration que  lui  infpiroient  les  prin- 
cipes avancés  dans  la  Chambre  & 
la  proclamation  qui  dérivoit  de  ces 
principes,  le  Comte  d’Abingdon 
envifagea  le  Manifefte  fous  un  point 
de  vue  moins  défavorable.  Il  finit 
par  en  adopter  quelques  articles , 
& entr’autres  celui-ci  : ce  Nous  po- 
^ fons  en  fait  que  les  Membres  du 
^ Congrès  n’étoient  point  autorifés 
^ par  leur  conftitution  à rejeter  nos 
M offres  avant  que  les  diverfes  af- 
^ femblées  & conventions  du  Peu- 
^ pie  qui  les  conftitue.,  les  euffent 
^ prifes  en  confédération  3 & euffent 
55  confenti  à ce  qu’elles  fuffent  re- 
55  jetées  Mais  il  appliqua  cette 
objedion  au  Corps  légiüatif  de  la 
G rande- Bretagne  3 dont  il  paffa  en 
revue  les  différentes  ufurpations. 
Il  fe  mit  en  frais  de  prouver  que 
la  constitution  de  l’Angleterre  étoit 
anéantie , fi  l’on  ne  changeoit  le 
fyftême  aduel  du  Gouvernement  ? 
i\  l’on  ne  rendoit  au  Corps  collec- 
tif de  la  Nation  , les  pouvoirs  5 
dont  abufoit  depuis  fi  longtems  le 
Corps  légiflatif. 
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Le  Lord  Préfident  ( Gower  ) ré-  “rrrs-x 
fata  fommairement  les  diverfes  ob-  177B. 
jeéïions  du  noble  Comte  3 à- p ex- 
près dans  les  mêmes  termes  & par 
les  mêmes  raiions  que  le  Comte 
de  Suffolk.  Il  motiva  fon  oppofi- 
tion  à la  motion  du  Marquis  de 
Rockingham  en  difant  qu’elle  ten- 
doit  à cenfurerla  conduite  des  Com- 
miffaires  qui3  étant  abfens,  ne  pou- 
voient fe  défendre;  qu’elle  attache/; 
aux  expreflions  employées  dans  le 
Manifefte  3 une  lignification  qu’elles 
n’avoient  pas  ; que  l’objet  de  ce 
Manifefte  n’étoit  point  d’aggraver 
les  horreurs  de  la  guerre , d’encou- 
rager les  ades  de  cruauté  3 & de 
féparer  pour  toujours  l’Amérique 
de  la  Mere-Contrée  ; mais  de  pro- 
curer à l’une  & à l’autre  une  paix 
honorable , de  les  réunir  par  des 
nœuds  plus  indiffolubles  3 & de  pu- 
nir la  France  de  fa  perfidie. 

Dans  un  difeours  plein  d’élo-  recours  du 
quence  & de  logique  3 le  Duc  deDucdeRich* 
Richmond  jufdfia  l’interprétation  monc*' 
donnée  à quelques  expreflions  du 
Manifefte  3 par  le  fyftême  de  guerre 
adopté  même  avant  la  proclamation; 

& pour  cet  effet  ? il  rappella  les 
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- = incendies  de  Norfolk  5 de  Charles- 
*778-  Town,  d'Efopus  & de  plufieurs 
autres  Villes  ; les  Scalpels  des  Sau- 
vages  5,  leur  barbare  affociation , 
leur  fraternité  - d’armes  avec  les 
Soldats  anglois  5 les  brigandages 
des  Hefiois  de  des  autres  Allemands 
mercénaires  3 tous  ess  aétes  d’op- 
preffion  de  de  barbarie , dont  le  Ca- 
fetier de  Leyde  n’avoit  ôfé  préfenter 
2e  tableau  ? dans  la  crainte  3 difoit-il* 
de  fouiller  fon  papier.  A cette  con- 
duite atroce  qui  ne  lailfoit  pas  un 
ami  aux  Anglais  dans  les  Pro- 
vinces où  leurs  Armées  avoientfé- 
journé  ? il  oppofa  la  modération  & 

1 humanité  de  Washington  ? l’exaéïe 
difcipl  ine  de  fes  Troupes  toujours 
en  garde  contre  la  tentation  du 
pillage  * & jamais  à charge  aux 
Habitans  qu’elles  défendoient  fans 
les  mettre  à contribution,  L’Ora- 
teur montra  la  caufe  de  tous  ces 
excès  dans  le  caraéïere  du  Secrétaire 
d Etat  au  Département  de  l’Amé- 
rique , & prit  de-là  occafion  de 
. Nç8cker.w  ^ comparer  M.  Necker dont  il 
vanta  le  défmtéreiîement,  les  talens 
de  les  lumières.  Dans  l’examen  de  fes 
opérations  minifterielles , l’emprunt 
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de  quatre  millions  de  rentes  viagères , 
ne  fut  point  oublié5& l'Orateur  prou- 
va que  cette  opération  de  finances 
n’étoit  pas  une  g, afconnade  françoife  y 
comme  on  le  (uppofoit  à Londres. 
Il  tira  fes  meilleurs  preuves  du 
’caraétere  d’économie  & d’intégrité 
de  M.  Necker , qualités  indifpenfa- 
bles  dans  un  Miniftre,  mais  qu’il 
©fa  contefter  au  premier  Lord  du 
tréfor  d’Angleterre. 

Le  difcours  de  Lord  Lyttelton , 
l’un  des  oppofans  à la  motion,  roula 
en  grande  partie  fur  îa  poffibilité 
de  recouvrer  l’Amérique  ; il  fondoit 
fon  efpoir  à cet  égard  fur  la  pré- 
tendue monftruofité  d’une  alliance  ? 
dont  il  prédit  la  diffolution  en  ces 
termes  ; ce  Quoi  ! des  Citoyens  li- 
30  bres , armés  par  Fefprit  républi- 
oo  cain , s’aliieroîent  avec  les  Ef- 
D3  claves  d’une  Monarchie  abfoîue  ! 
33  Quoi,  l’on  verroit  des  Prefbyté- 
33  riens  unis  avec  des  Papiftes  ! . . . . 
33  Quel  que  foit  F aveuglement  vo~ 
33  lontaire  qui , pour  le  moment , 
33  empêche  les  fauteurs  de  cette 
33  union  de  fentir  combien  elle  eit 
33  contraire  à la  politique  , à la. 
33  raifon  3 à la  nature  3 il  n’eft  pa& 
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» dans  l’ordre  des  chofes  qu’elle 
puifle  fubfifter;  les  yeux  peuvent 
33  être  fafcinés  quelque  terns,  mais 
« le  preftige  fe  difiipe  enfin  ; 3c 
33  la  folie  d’une  pareille  alliance  ne 
33  peut  tarder  à fe  faire  fentir  dans 
3>  tout  le  continent  d’Amérique  33. 

A l’égard  du  Manifefte  des  Com- 
miflaires,  LordLyttelton  alla  beau- 
coup plus  loin  que  les  autres  Apo- 
logiftes  de  la  proclamation.  Elle 
ne  lui  parut  odieufe  en  aucun  fens , 
dût- on  admettre  l’interprétation  du 
Marquis  de  Rockingham;  3c  pour 
juftifier  les  cruautés  annoncées  dans 


cette  pièce  , il  répéta  qu’on  ne  pou- 
voit  févir  avec  trop  de  rigueur 
contre  la  rébellion  & l’ingratitude 
liguées  avec  la  duplicité  & la  per- 
fidie. Il  fe  jeta  enfuite  fur  les  récri- 
minations, & prétendit  que  la  modé- 
ration des  Anglois  s’étoit  fignalée 
dans  le  cours  de  cette  guerre,  3c  que 
les  Américains  avoient  les  premiers 
donné  l’exemple  des  atrocités  repro- 
chées aux  Royaliftes.  Quant  aux  re- 
préfailles de  la  part  de  la  F rance, l’avis 
du  noble  Membre , fut  qu’il  en  falloir 
courir  les  rifques.  «La  guerre,ajouta- 
p t-ilp  n’eft  qu’un  échange  de  repré- 
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,3  failles  ; l’ufage  reçu  chez  toutes  —fr55 
33  les  Nations  policées , eft  de  faire 
a?  à fon  Ennemi  tout  le  mal  quon 
33  eft  en  état  de  lui  faire..  ••  Dans 
33  ce  moment  de  crife  où  la  France 
33s’eft  unie  à T Amérique  pour  nous 
33  anéantir.,  que  d’autres  Puiffances 
33  vont  peut-être  fe  liguer  contre 
33  nous  5 montrons  à la  France  ? 

33  montrons  à l’Amérique  ce  que 
33  peut  l’Angleterre  abandonnée  à 
33  fes  propres  forces;  que  l’Univers 
33  fâche  que  nous  fommes  encore 
33  en  état  de  punir  la  rébellion  & 

33  la  perfidie 

Ces  rodomontades  terminèrent  . ïntaeurP^c“ 
le  difcours  de  Lord  Lyttelton.  Le  de  " Grafion. 
Duc  de  Grafton  y répondit  parai,  vicomte 
des  lieux  communs  contre  les 
Miniftres  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins 
un  des  plus  intéreflans  interlocu- 
teurs de  la  féance , par  fon  inter- 
pellation au  Vicomte  de  Stormont , 
qu’il  fomma  de  répondre  s’il  avoit 
eu  connoiflance  des  intentions  de 
la  Cour  de  Verfailles,  avant  que 
le  Marquis  de  Noailles  eût  pré- 
fenté  le  refcrit  de  cette  Cour  au 
Miniftre  d’Angleterre.  Quoique  tout 
Ambafladeur  ait  fait  ferment  de 
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— — — garder  le  filence  fur  les  affaires  re- 

1778.  Litives  a fa  million,  LordStormont 
ne  vit  pas  d'inconvénient  à fatis- 
faire  la  Chambre  fur  un  fait  pure- 
ment historique  & où  il  s'agiffoit 
d une  affaire  de  notoriété»  Il  con- 
vint donc  quil  étoit  inftruit  du 
traité  entre  les  deux  Puiffances , 
avant  qu'il  fut  notifié  à la  Cour  de 
Londres;  que  le  traité  oftenfible  , 
dont  le  refcrit  faifoit  mention  , étoit 
illufoire;  qu’il  en  exiftoit  un  autre 
bien  plus  important,  dont  le  com- 
merce n'étoit  pas  Tunique  objet, 
& qu’il  en  avoit  informé  l'Admf 
niftration.  Il  ajouta  qu’en  s'unifiant 
a l'Amérique  , la  France  avoit  fur- 
tout  en  vue  la  Grande-Bretagne, 
la  conquête  6c  le  partage  de  fes 
pofleffions , & que  pour  s’en  con- 
vaincre , il  fuffifoit  de  réfléchir  un 
moment  fur  les  ordres  donnés  au 
Comte  d’Eftaing  & au  fleur  Gérard, 
& fe  rappeüer  la  conduite  du  pre- 
mier, lors  de  fon  arrivée  à Phila- 
delphie. Le  Duc  de  Grafton  faifit 
cette  occafion  de  mieux  faire  con- 
noître  ce  qu’on  appelle  dans  le  lan- 
gage de.  î oppofition  , Y inconduite 
des  Miniftres  ; il  avoua  dans  fa 
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réplique  que  Lord  Stormont  s’étoit  ■■■■  ... 
fuffifamment  difculpé  ; mais  que  1778. 
fa  juftification  ne  faifoit  qu'aggraver 
les  torts  du  Miniftre  qui  , folem- 
nellement  interrogé,  avoit  gardé  le 
filence  fur  les  rapports  de  l’Am- 
balfadeur  , & laifle  la  Chambre  dans 
une  ignorance  préjudiciable  au  bien 
de  l’Etat. 

Lord  Weymouth  allégua  pour  Excufe  <îc 
fon  excufe  Tincertitude  d’un  fait  , 
dont  la  convi&ion  du  Vicomte  de 
Stormont  ne  prouvoit  pas  la  réalité. 

*>3  J’aurois  commis,  ajouta- t-il , une 
« indifcrétion  impardonnable  en 
33  répondant  affirmativement  à vos 
33  queftions  fur  un  traité,  dont  l’exif- 
tence  étoit  douteufe , malgré  les 
33  craintes  & les  informations  de 
33  notre  Ambafladeur  33.  Lord  Shcl- 
burne  dit  qu’une  pareille  défenfe 
nétoit  admiiïîble  dans  aucun  Tri- 
bunal , & qu’il  plaignoit  fincere- 
ment  le  noble  Lord  , s’il  n’avoit 
pas  de  meilleures  raifons  à faire 
valoir  lors  de  l’enquête,  dont  il  le 
menaça.. 

Le  Chancelier  s’éleva  contre  Iaf/Fîn  h 
motion  , & Lord  Camden  parla  en  Décote*, 
fa  faveur  ; telle  fut  la  fubftance  de 
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fon  difcours  : « On  ne  ceffe  de 
1778.  » nous  dire  , défolez  l’Amérique, 

33  afin  d oter  fon  aflîftance  à la 
^ France  ;&  moi,  je  dis,  défolez 
3?  la  France , afin  d ôter  fon  affif- 
33  tance  à l'Amérique  ; défolez  - la 
3»  fur  mer , vous  êtes  encore  maî- 
>3  très  de  l’Océan.  BlefTer  l’Amé- 
53  rique , c’eft  blefler  le  bras  droit 
33  de  la  Grande-Bretagne;  bleffer 
33  la  France,  c’eft  ajouter  aux  forces 
33  de  l’Angleterre  33. 

, ces/®  Ainfi  fut  terminée  cette  impor- 
tes Comniu-  tante  Séance  de  la  Chambre  des 
«es.  Pairs.  Celles  de  la  Chambre  des 
Communes  du  vendredi  11  & du 
lundi  iq  du  meme  mois,  ne  furent 
pas  moins  intéreffantes.  Elle  y prit 
importance  en  coniideration  la  fameufe  quê- 
te 1’objet  des  relle  entre  l’Amiral  Keppel  & 

e fon  Vice  - Amiral  Sir  Hugh  Pal- 

lifer.  Comme  nous  devons  indiquer 
ailleurs  la  naiffance  & les  pro- 
grès de  cette  affaire  , nous  nous 
interdirons  ici  tout  ce  qui  peut 
avoir  trait  à ce  fameux  procès.  Dans 
les  mêmes  Affemblées  , les  Com- 
munes s’occupèrent  d’un  autre  objet 
plus  important  encore  & tel  que 
le  Sénat  de  Rome  ou  d’Athènes., 
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n’eut  jamais  à di  feu  ter  un  plus 
grand  intérêt  d’Etat.  Les  défaftres  1778. 
de  l’Angleterre  en  Amérique  & 
ceux  ? dont  elle  étoit  menacée  en 
Europe  , l’avoient  enfin  réduite  à 
cette  extrémité  de  fupporter  l’idée 
de  l’afFranchiflement  des  Colonies. 

L’opinion  de  fes  plus  fages  Poli- 
tiques étoit,  que  pour  retarder  ou 
prévenir  fa  chûte,  il  ne  lui  reftoit 
peut-être  qu’un  feul  moyen,  celui 
de  renoncer  aux  treize  Provinces- 
Unies  , de  recueillir  toutes  Ces 
forces  en  elle-même,  de  s’oppofer 
toute  entière  à la  France,  de  rendre, 
en  un  mot,  la  liberté  aux  Améri- 
cains , pour  ne  point  hafarder  Sc 
compromettre  l’exiftence  des  An- 
glois  en  Europe.  Tel  fut  le  projet 
tour-à-tour  applaudi  , combattu  , 
admis  3c  rejeté  dans  plufieurs  Séan- 
ces de  la  Chambre  des  Communes. 

Quoique  M.  Buller  eût  voté  pour  Forces  de 
la  Campagne  prochaine  foixante-  l’Angleterre 
dix  mille  tant  Matelots  que  Soldats  exabuees* 
de  Marine  , 3c  que  cette  motion 
n’eût  point  éprouvé  de  contradic- 
tions ; quoique  le  nouveau  Miniftre 
Charles  Jenkinfon  à qui  Lord  Bar- 
rington  venoit  de  réfigner  fa  place 
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— — c^e  Secrétaire  au  Département  de 

J778*  de  la  Guerre,  eût  préfenté  Tétât 
des  forces  de  terre  & de  mer  dif- 
penées  dans  la  Grande-Bretagne  , 
1 Irlande  , l’Amérique  & l’Afrique, 
& que  le  réfui tat  de  fes  calculs  en 
portât  la  totalité  a près  de  trois 
cens  mille  hommes  ; quoiqu’il  eût 
fait  obferver  aux  Communes  que , 
fi  Ton  excepte  la  période  la  plus 
brillante  du  règne  de  Louis  XIV, 
aucun  empire  dans  les  tems  mo- 
dernes 5 n a voit  élevé  fes  forces 
militaires  à ce  dégré  de  puiffancej 
quoiqu’il  vît,  ou  qu’il  affeâât  de 
voir  dans  l’ardeur  de  ces  Troupes  , 
dans  leur  nombre  & dans  leur  dif- 
cipline  de  quoi  faire  tète  aux  efforts 
réunis  de  la  France,  de  l’Amérique 
& de  i’Efpagne  ; quoique  Lord 
North  , Lord  Germaine , le  Gou- 
verneur Johnflone  Sc  plufieurs  au- 
tres Membres  appuyaffent  l’affer- 
tion  du  nouveau  Miniftre  & fuffent 
tous  d’avis  que  l’Angleterre  perfftât 
dans  le  deffein  d’affermir  fa  domi- 
nation fur  les  mers,  & de  ne  point 
fe  défifter  de  fes  prétentions  au 
recouvrement  de  l’Amérique;  les 
voix  les  plus  éloquentes  de  la 
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Chambre  , s’élevèrent  contre  cette  ■ ■ :.js=s 
derniere  réfolution.  Le  General  I77^* 
Burgoyne  foutint  qu  il  n y avoit 
point  de  fuccès  à efpérer  d’une 
guerre  offenfive  dans  le  nouveau 
Monde  , tant  que  Lord  Germaine 
feroit  chargé  de  la  conduite  de 
cette  guerre  ; q ne  Sir  Henry  Clin- 
ton avoit  demandé  fon  rappel,  Mécomen- 
que  le  vœu  de  tous  les  Urti- ofgciers  An. 
ciers  étoit  de  retourner  en  Eu-  gioi?  en  A- 
rope,  & quil  faUoit  écarter  les  Uienque'  J 
Miniftres , ou  s’attendre  au  décou- 
ragement , au  défefpoir  & peut- 
être  à la  défertion  générale  de 
l’Armée. 

Lord  Germaine  étoit  préfent.  Il  LordGer- 

..  ...  ; j ✓ marne  mena- 

répondit  qu  il  ne  croyoït  pas  Ge  ce  de  fe  reti- 
olàire  à la  majorité  de  la  Chambre  rerfil’onfait 
& qu  il  garderoit  la  place  tant  qa  il  le/  Amé[h 
auroit  cette  confiance.  « Mais  il  cains. 
sa  eft  un  hypothèfe  , ajouta-t  il , où. 

33  ma  démifilon  feroit  un  devoir  ; & 

» je  n’héfiterois  pas  à la  donner , 

3>  fi  l’on  prenoit  le  parti  de  renoncer 
3>  à la  guerre  d’ Amérique  ou  de 
33  reconnoître  fon  indépendance  53. 

M.  Fox  parla  avec  fon  éloquence  Selon  M; 

ordinaire  contre  le  projet  de  conti  les  troupes  de 
nuer  cette  guerre,,  qu’il  compara  l’ Amérique 
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======  à celle  de  Xercès  contre  la  Grèce. 

, l77  remarclua  dans  l’une  & dans 

reconnoitre  \autre.t  une  fatalité  ennemie  3 
l’indepen-  oont  il  montra  l’origine  dans  le  ca- 

ance*  raélere  des  Mlniftres  Anglois  & 
Perfans.  33  J ai  promis  , fait-il  dire 
33  a un  ces  derniers , de  confiruire 
33  Un  P ont  fur  PH  elle f pont  > je  P ai 
33  0077 fruit  : fai  promis  de  faire 
^ P a fer  vos  vaijfeaux  fur  le  mont 
33  Athos  3 je  les  ai  fait  pajfer  fur 
33  lf  mont  Athos  ; fai  promis  de 
33  fournir  a votre  Armée  toutes  les 
33  chofes  néceffaires  , votre  Armée 
33  n a manqué  de  rien.  Cependant, 
« ajouta  M.  Fox,  cette  Armée  d’en- 
53  viron  deux  millions  d’hommes  fe 
33  confuma  ; la  Perfe  fe  vit  dépeu- 
plée, les  relfources  de  cet  Em- 
« pire  furent  épuifées,  & la  Grèce 
35  conferva  fon  indépendance  ! En- 
55  tretenir  une  Armée  en  Amé- 
>5  rique  , c’eft  de  propos  délibéré , 

35  laiffer  fublifter  un  poids  énorme  , 

33  un  poids  accablant  pour  la  Na- 
35  tion.  On  ne  parviendra  jamais  à 
3.  fubjuguer  un  Peuple  enthoufiafte 
» de  fon  nouveau  Gouvernement, 

5»  Ce  n ell  point  en  Amérique,  mais 
" fur  le  territoire  de  la  France,  que 
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33  nous  pouvons  réduire  les  Ame-  m... 

33  ricains.  Réunifions  toutes  nos  1778. 

33  forces  contre  cette  Ennemie  na- 
33  turelle  de  l’Angleterre.  Ce  moyen 
33  de  vaincre  eft  le  feul  qui  nous 
ce  refte  ; 8c  vaincre  eft  pour  nous 
33  l’unique  moyen  de  conferver  la 
33  liberté.  Mais  ne  confondons  pas 
33  les  objets;  retirer  nos  Troupes 
33  de  l’Amérique  feptentrionale  , ce 
33  n’eft  pas  reconnoître  l’indépen- 
33  dance  de  l’Amérique  ; au  con- 
33  traire,  en  les  employant  fur  un 
33  territoire  étranger , on  peut  ren- 
33  verfer  les  appuis  de  cette  indé- 
33  pendance  , dont  les  fondemens 
33  font  déformais  inébranlables  dans 
33  le  nouveau  Continent  33. 

Il  y avoit , il  faut  en  convenir , Qu’il  y a 
plus  de  fubtilité  que  de  jufteffe  dans  ^eJu£ 
cette  diftindion  établie  par  Fox  y juftefTe  dans 
entre  l’évacuation  de  l’Amérique 
feptentrionale  8c  la  reconnoiffance  de  e 
fon  indépendance  abfolue.  Il  eft  cer- 
tain d’ailleurs  que  cette  évacuation 
eût  entraîné  la  perte  de  laNouvelle- 
Ecoffe,  celle  de  Terre-Neuve,  le 
pillage  de  la  Floride  8c  la  défedion 
du  Canada.  Dans  ce  cas , les  pof- 
fefiions  des  Anglois  dans  les  Indes 


I 
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1778.  occidentaIes,Ieur  feroient  devenues 
abiolument  inutiles,  puifque  les  vaif- 

leaux  partis  de  ces  Ifles , ne  pou- 
vant éviter  le  Cap  Nichola  MoU  (1) 
fans  palier  le  Golie  de  la  Floride, 
& netant  protèges  d’aucune  ma- 
niere  dans  ces  parages,  tomboient 
neediairement  au  pouvoir  des  Ar- 
mateurs américains.  Le  Gouverneur 
Johnftone  vit  ces  inconvéniens  & 
les  ht  voir  à la  Chambre;  mais  il 
il  eut  tort  d'en  conclure  qu’il  fah 
loit  continuer  la  guerre  d’Amérique, 
ous  pi  etexte  que  le  Gouverne- 
ment du  Congrès  commençoit  à 
chanceler , qu’il  avoit  aliéné  les 
Peuples  par  des  uiurpations  tyran- 
niques , & que  le  nombre  des  Torys 
éga’oit  au  moins  celui  des  Whigts 
dans  la  Penfylvanie.  Ces  fuppofi- 
tions  etoient  fauffes  & démenties 
par  les  faits.  L’unanimité  des  treize 
Provinces  étoit  frappante  dans  rac- 
cord même  de  fes  Habitans  confi- 
dérés  individuellement,  & la  réduc- 
tion de  l’Amérique  envifagée  fous 


, (0  Ce  Cap  efl  pour  les  François  le 
Gibraltar  des  Indes  occidentales. 


ce 
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ce  rapport,  devenoit  chaque  jr»m-  — 

plus  impraticable.  Aux  yeux  des  1778. 
obfervateurs  prévoyans  , elle  étoit  Queiaper- 
perdue  pour  les  Anglois  dès  la 
première  annee  de  cette  guerre  ; les  Angi0i* 
& depuis  la  malheureufe  expédi-  un  m,al  fans 
tien  du  Cjeneral  Burgoyne  5 les  le  commen- 
moins  clair  - voyans  nofoient  fecementdeU 
livrer  à l’efpérance.  Encore  une 
fois , la  néceffité  impofoit  à l’An- 
gleterre h loi  de  ce  facrifice  pé- 
mble  , mais  indifpenfable  en  bonne 
politique.  La  majorité  des  Membres 
r^étoit  point  de  cet  avis , & le 
Gouverneur  Johnftone  conclut  , 
félon  leurs  vues  & leurs  pallions  ’ 
qu  il  falloit  pourfuivre  une  guerre 
ruineufe  en  Amérique,  parce  qu’on 
alloit  avoir  une  guerre  deftruéèive 
à foutenir  en  Europe  ; qu’il  valoit 
mieux  rifquer  fon  exiftence  avec 
les  François  & leurs  alliés,  que 
de  renoncer  à fes  prétentions  avec 
les  Américains  & leurs  redoutables 
défenfeurs.  Telles  furent  du  moins 
les  indudions  qu’on  pouvoit  tirer 
de  fon  difcours , & que  M.  Burke 
renGit  fenfibles  dans  fa  réponfe  au 
Gouverneur  : » Rien  ne  m’étonne 

" P^us»  dit -il,  que  d’entendre  dif- 

Tome  /.  Y 
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» cuter  dans  cette  Chambre , fi  l’on 
1778.  35  reconnoîtra  l’Indépendance  de 

33  r Amérique  ; il  femble  que  cette 
33  queftion  foit  foumife  à notre  dé-. 
33  cifion , que  ce  foit  une  affaire  de 
33  choix  ; mais  n’en  doutons  pas  , 
33  elle  eft  de  pure  néceffité  ; on  ne 
>3  peut  la  voir  autrement  ; je  la  vois 
» ainfi , & c’eft  ce  qui  me  fait  dire 
33  qu’il  n’y  a rien  de  mieux  à faire 
33  pour  la  Grande-Bretagne  que  de 
33  reconnoitre  immédiatement  cette 
33  Indépendance.  Lorfque  j’appris 
33  pour  la  première  fois,  que  les 
33  Etats  Américains  y prétendoient, 
33  mon  cœur  fut  douloureufement 
33  bleffé  ; je  fentois  que  cette  pré- 
33  tention  deviendrait  funefte  à 
33  l’Angleterre.  Voilà  donc,  conti- 
33  nua-t-il , une  partie  perdue  ; mais 
33  lorfqu’un  joueur  a perdu  beaucoup 
33  d’argent , pour  peu  qu  il  ait  de  piu- 
33  dence,  il  conferve  ce  qui  lui  relie 
33  avec  le  plus  grandfoin.  Telle  ell 
33  notre  pofition  ; ce  que  nous  avons 
33  perdu  eft  fans  doute  bien  précieux; 
33  mais  l’exiftence  même  de  notre 
»3  Empire  l’eft  encore  davantage  ; 
33  & nous  avons  la  folie  de  le 
93  rifquer  33  ! 
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On  ne  s'attendent  pas  que  dans  

cette  conjonâure,  un  Orateur  de  1778. 
la  Chambre  des  Communes  fe  per-  Apologie 
mît  l’apologie  de  la  France;  c’eft  dela France* 
pourtant  ce  qu’Ôfa  faire  M.  Burke 
a la  fin  de  fon  difeours.  Non-feu- 
lement il  exalta  la  politique  du 
Gouvernement  françois  ; il  juf- 
tifia  notre  alliance  avec  les  Amé- 
ricains. » On  parle  beaucoup , s’é- 
33  cria-t-il,  des  torts  de  la  France 
« a notre  e'gard  ; je  ne  fais  fi  l’Hif- 
« toire  nous  trompe  ; mais  il  me 
33  lemble  que  dans  tous  les  tems 
33  & chez  toutes  les  Nations  on 
» trouve  des  exemples  de  cette  pré- 
tendue perfidie;  fans  les  cher- 
33  cnei  dans  les  Amnales  des  autres 

33  Peuples , la  Grande-Bretagne  ne 
» fe  hgua-t-elle  pas  contre  les  Fran- 
35  çois  pour  empêcher  les  Pays- 
33  Bas  de  pafier  fous  leur  domina- 
33  tion  , & pour  en  alfurer  la  fouve- 
33  rameté  à la  Maifon  d’Autriche  > 

33  Je  ne  vois  rien  que  de  très  - ri- 
33  turel  dans  la  conduite  de  la 
33  fiance;  on  peut  fe  permettre 
33  es  repréfailles  fans  fe  montrer 
33  perfide.  D’ailleurs  toutes  nos 
**  vaines  déclamations  contre  cette 

Y 2 
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gcnce  des 
Américains 
gratuitement 
Tuppcfée, 
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^ Fuiflance,  n’empêcheront  pas  que 
aa  ia  perte  des  Colonies  ne  fût  déjà 
35  pour  nous  un  mal  absolument  fans 
33  remede,  lorfqu’elle  répondit  enfin 
33  aux  avances  des  Américains, 
33  Convenons  , Meilleurs  , qu’à  fa 
33  place, l’Angleterre  ne  fe  feroit  pas 
33  refufée  à leurs  offres  avantageuses. 
33  Mais  , quoique  très-naturelle  , la 
33  conduite  des  François  à notre 
33  égard,  n’en  eft  pas  moins  hoftile  , 
33  & nous  devons  les  traiter  comme 
33  Ennemis.  Oppofons  leur  toutes 
33  les  forces  que  notre  état  d’épui- 
33  fement  nous  permet  de  recueillir; 
33  mais  employons-les  par-tout  ail- 
33  leurs  qu’en  Amérique  33. 

Rappeller  les  Troupes  des  Co- 
lonies & reconnoître  leur  Indépen- 
dance, étoient  des  mefures  qui, 
aux  yeux  de  Lord  North,  dévoient 
entraîner  la  perte  graduelle  de 
toutes  les  poffefiions  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Amérique.  Il  répéta 
à ce  fujet,  des  lieux  communs, 
déjà  réfutés  par  les  Orateurs  du 
Parti  de  l’oppofition  ; mais  il  mit 
beaucoup  d’énergie  dans  le  tableau 
de  la  prétendue  méfintelligence  des 
Américains,  de  l’épuifement  fuppofé 
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de  leurs  Armées  & de  leur  dévoue- 
ment  imaginaire  à rAdminiftration  1778* 
britannique.  Ces  aliénions  de  Lord 
North  donnèrent  lieu  à Sir  William 
Merodith  , de  préfenter , fous  un 
nouveau  point  de  vue,  les  deux 
propofitions  rejetées  parla  majorité. 

33  Si  tout  ce  qu'on  allègue  eft  vrai  , 

33  dit  ce  Membre,  fi  la  divifion  ré- 
33  gne  effectivement  en  Amérique, 

33  fi  la  majeure  partie  des  Habitans 
33  eft  difpofée  à renouer  avec  nous , 

33  la  violence  eft  déformais  inutile: 

33  retirons  nos  Troupes;  par  cette 
33  démarche,  nous  forcerons  le  Con- 
33  grès  à licencier  fes  Armées.  S'il 
33  différoit,  les  Peuples  mécontens 
33  lui  repréfenteroient  que  ces  Ar-% 

33  mées  devenues  inutiles,  achèvent 
33  d’épuifer  le  tréfor  public;  & s3il 
33  ôfoit  balancer  encore,  les  efprits 
33  déjà  prévenus  s’échaufferoient;  le 
33  Congrès  feroit  démafqué,  le  Peu- 
33  pie  tourneroit  les  yeux  vers  la 
33  Grande-Bretagne,  & Ton  verroit 
33  s’effeéiuer  une  réconciliation  , 

33  que  les  mefures  hoftiles  doivent 
33  retarder,  fi  elles  ne  la  rendent 
33  pas  impoffible  33. 

Indépendamment  de  ces  motifs  Motifs  «fen- 
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“ _ allégués  pour  ou  contre  le  rap- 
P£1  des  Troupes  d’Amérique,  les 

poürTsmAn-  deux  Partis  avoient  à faire  valoir 

gio:s  mal  in-  des  raifons  ou  des  prétextes  tirés 
des  evenemens  d Europe  tant  en 
France  qu’en  Angleterre.  Ce  qui 
pouvoit  encore  foutenir  le  courage 
des  Anglois  5 c’étoit  d’une  part  3 
un  relevé  nouvellement  fait  de 
leurs  Armateurs  en  croifière  ou 
prêts  a l’être , &c  dont  le  nombre 
montoit  a'  plus  de  trois  cens 
navires  ; celui  des  équipages  , à 
quatre-vingts  hommes  par  vaifleau, 
©ffroit  un  Corps  de  vingt  - trois 
mille  Matelots  ou  Soldats  em- 
ployés a ce  fervice.  Les  Troupes 
de  terre  difperfées  dans  la  Grande- 
Bretagne  étoientau  moins  évaluées 
a quarante  mille  hommes  5 & la 
confiance  des  Miniftres  y voyoit 
un  rempart  inexpugnable  contre 
toute  efpèce  d’entreprife  extérieure  ; 
de  la  part  de  1 Ennemi,  D’ailleurs 
les  forces  de  la  Marine  ^royale 
étoient  encore  portées  dans  l’état; 
vérifié  par  la  Chambre  des  Com- 
munes à plus  de  foixante  vaiffeaux 
de  ligne.  On  venoit  d’y  voter 
foixante  dix  mille  hommes  de 
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mer  pour  le  fervice  de  1779  ? 

& la  motion  faite  à ce  lujet,  n’a-  l77* 
voit  pas  trouvé  la  moindre  oppoii- 
tion  dans  cette  Chambre.  Enfin 
Lord  Sandwich  ôfoit  affirmer  en 
préfence  de  tous  les  Pairs  du 
Royaume , qu’à  dater  du  mois  de 
Mars  1778301!  porterait  en  moins 
d’une  année  3 la  Marine  angloile 
au  même  degré  de  ptiilfance  qu’en 
17S9  ? 8c  Ton  (e  rappelle  qu’à  cette 
époque 3 les  Efcadres  réunies  de  la 
Grande-Bretagne,  pouvoient  com- 
pofer  une  Armée  de  quatre-vingt 
dix-fept  vaiffeaux  de  ligne.  A ces 
motifs  d’encouragement  fe  joi- 
gnoit  la  lifte  des  prifes  , où  les 
avantages  des  Anglois  étoient  pro- 


Ils  fe  { Tar- 


digieufement  exagérés  ; mais  rien 
ne  motivoit  la  confiance  apparente 
de  ceux  qui  avoient  intérêt  d’en 
montrer,  comme  le  bruit  accré- 
dité dans  tous  les  Papiers  de  Lon- 
dres , que  rimpératrice  de  Rufile  tenYqueYtm- 
venoit  de  s’obliger  par  un  traité , Fran'ice 

de  fournir  vingt  raille  hommes  a r0i  de  Prude 
l’Angleterre  , & de  lui  prêter  vingt  vont  prendre 

vaiffeaux  pour  efcorterfestranfports.  pülu 
On  ajoutoit  que  le  Roi  de  Pruffe 
avoit  aufli  promis  fes  bons  offices 
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a Grande-Bretagne  , & qu’avec 
1 afliftance  de  ces  deux  puiffans  al- 
îxcs  j elle  Te  verroit  bientôt  en  état 
d étouffer  la  rébellion  en  Amérique, 
Ôt  de  châtier  la  perfidie  de  la  France. 
Les  Anglois  convenoient  qu’il  fai- 
loit  s attendre  dans  ce  cas,  à voir 
1 Empire , laSuede  &4e  Danemarck 
prendre  parti  contre  eux  dans  cette 
guerre;  mais  l’avantage  du  nombre 
ne  prouve  rien,  difoient-ils , & ils 
lappelloient  à ce  fujet,  les  batailles 
de  Creffy  , de  Poitiers  & d’Azin- 
court.  Bailleurs  , fi  l’infulte  faite 
au  Pavillon  danois  par  des  Cor- 
faires  anglois,  avoit  d’abord  indif- 
polé  le  Danemarck  contre  le  Mi- 
niftere  britannique  , quoique  lente 
& tardive  , une  fatisfadion  com- 
plété venoit  de  réparer  ces  griefs, 
& Sa  Majefté  Danoife  avoit  mani- 
fefté  depuis  , fo'n  impartialité  entre 
les  Puillances  belligérantes.  Quant 
a la  Hollande  , on  fe  croyoit  en 
droit  de  l’outrager  impunément;  elle 
canons  avoit  intérêt  de  relier  neutre,  & 
pour  ne  pas  bon  étoit  bien  loin  de  fuppofer  à 

rupmtUvec  ceUe  République  commerçante  la 
U Hollande,  généreufe  difpofition  de  facrifier , 
s’il  le  falloir  j une  dette  e'norme  à 


Raîfons 
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la  gloire  de  venger  des  infultes* 

D’ailleurs  la  Cour  de  Londres  re-  1778, 
doutoit  peu  les  inconvéniens  d’une 
rupture  aveclesHollandois^  & peut- 
être  y voyoit-elle  un  dédommage- 
ment fupérieur  aux  frais  d’une  nou- 
velle guerre.  Quoi  qu’il  en  foit  * 
elle  reçut  d’abord  avec  beaucoup 
de  tranquillité  , les  plaintes  & les 
menaces  de  Leurs  Hautes-PuifTan- 
ces  les  Etats-Généraux. 

Ses  inquiétudes  du  côté  de  î’Ef-  Les  M*nîr- 

pagne  etoient  moins  faciles  a diflîmu-  ae  croire  à la 
1er.  Cependant  les  Miniftres  & ceux  neutralité  de 
de  leur  parti  affeétoient  de  croire  1 Efpasne’ 
à la  neutralité  de  cette  Puiffance  , 

& fondoient  leur  efpoir  fur  une 
indécilion  apparente  qui  , dans  le 
génie  de  cette  Nation  , étoit  la 
fuite  naturelle  des  combinaifons  & 
de  la  prévoyance.  Ils  attribuoient 
les  lenteurs  de  l’Efpagne  à fon  dé- 
couragement , & débitaient  avec 
o ftentation , que  les  fortereflés  im- 
prenables de  Gibraltar  & de  Mi- 
norque  avoient  un  moment  éveillé 
1 ambition  des  Efpagnols  ; mais 
qu’un  initant  de  réflexion  feroit 
évanouir  leurs  projets  chimériques  * 

& que  l’embarras  de  fe  débiter  fans 

xx 
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honte  5 étoit  Tunique  raifon  qui  les 
empêchoit  de  défarmer.  Ils  fe  re- 
pofoient  d’ailleurs  fur  les  douze' 
Kégimens  , dont  la  valeur  éprou- 
vée fecondoit  les  forces  de  la 
nature  dans  la  défenfe  de  ces  Pla- 
ces. Enfin , ils  prétendoient  avoir 
pleinement  fatisfait  la  Cour  de  Ma- 
drid ? en  accordant  aux  réclama- 
tions de  fon  Ambafladeur,  la  refti- 
tution  d’un  vaiffeau  5 dont  la  car- 
gaifon  étoit  eftimée  quatre  mil- 
lions. 

Le  parti  de  Toppofition  & tous 
ceux  qui  n’avoient  point  intérêt 
de  s’aveugler  ? voyoient  dans  les 
lignes  de  Saint-Roch  ? & dans  les 
autres  préparatifs  de  TEfpagne  5 
des  mefures  allez  bien  prifes  con- 
tre Gibraltar  ? pour  faire  trembler 
les  quatre  mille  tant  Anglois  qu’Ha- 
novriens  qui  défendoient  cette  for- 
tereflfe.  Ils  ne  pouvoient  d’ailleurs 
fe  perfuader  que  cette  tentative  fut 
Tunique  objet  des  formidables  Ef- 
cadres  5 dont  la  réunion  formoit 
une  Armée  Navale  de  trente-deux 
vaiffeaux  & de  treize  frégates  y 
prêts  à mettre  à la  voile.  On  igno- 
roit  toujours  la  deftination  parti- 
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culiere  de  cette  flotte  ; mais  elle 
fuppofoit  de  grands  projets  de  1778.. 
guerre  , & de  tels  apprêts  ne  dé- 
voient menacer  que  l’Angleterre. 
L’Efcadre  du  Ferrol  , aux  ordres 
de  Don  Antoine  de  Arce , fem- 
bloit  être  au  moment  d’appareiller; 
on  la  croyoit  deftinée  pour  les 
mers  de  l’Amérique , & l’opinion  gé- 
nérale étoit  qu’elle  devoit  toucher 
à la  Floride,  & peut-être  à la  Nou- 
velle - Angleterre.  L’approvifion- 
nement  confidérabîe  des  quatorze 
vaiffeaux , des  quatre  frégates  & 
des  fix  paquebots  qui  la  compo- 
foient , favorifoit  cette  conjecture. 

Enfin  on  travailloit  dans  tous  les  ' 

Ports  du  Royaume  , avec  une  acti- 
vité qui  fembloit  promettre  à l’Ef» 
pagne  , îa  Marine  Royale  la  plus 
refpedtabîe  de  l’Europe.  Vers  îa 
fin  du  mois  d’Qdtobre  , elle  étoit 
déjà  forte  de  foixante  vaiffeaux  de 
ligne,  & d’environ  cent  autres  bâ- 
timens  armés  qui  réunis  , mon- 
toient  fept  mille  trois  canons  de 
diffé  rens  calibres.  Encore  une  fois 
ces  redoutables  apprêts  annonçaient 
à qui  vouîoit  ouvrir  les  yeux que 
fEfpagne  alfoit  figurer  à fon  toury 
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t^-T-Lr.r" ", . fur  les  deux  théâtres  de  la  guerre* 
177$*  Ses  difpofitions  n’étoient  déjà  plus 
équivoques  en  Amérique , & les 
Gouverneurs  Espagnols  des  Indes 
occidentales  avoient  fait  lignifier  au 
Commandant  de  l’Efcadre  Angloife 
aux  Ifies  fous  le  Vent,  que  jufqu’à 
nouvel  ordre  , ils  ne  recevroient 
dans  leurs  Ports  aucun  vaiffeau  de 
la  Grande-Bretagne.  Cette  nou- 
velle , d’abord  négligée  comme 
peu  vraifemblable  , venoit  de  fe 
confirmer  , & s’il  eft  permis  de 
s’exprimer  ainfi  , d’éclairer  enfin 
par  fa  notoriété  , les  dernieres  té- 
nèbres où  la  confiance  miniftérielle 
cherchoit  à s’envelopper. 

Requêtes  Lors  de  la  rentrée  du  Parlement, 

ci  ans  Ho  flan-  George  III  avoit  infinué  dans  fon 

dois  à Leurs  difcours  d’ouverture  , que  la  Fram- 

knclT,  Pulf  ce  n’étoit  pas  la  feule  Puiflance  de 
l’Europe , dont  les  armemens  fuf- 
fent  dirigés  vers  la  Grande-Breta- 
gne ; & cette  obfervation  défignok 
en  meme  tems  l’Efpagne  & la  Hol- 
lande, qui,  iaffe  enfin  des  infultes 
faites  à fon  Commerce  , & de  la 
fierté  dédaigneufe  & tyrannique  des 
Angîois  , venoit  de  prendre  la  ré- 
solution vigoureufe  d’en  repouffes 
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les  outrages.  Les  Négocians  d’Amf'  — == 
terdam  , de  Dorth  & de  Roterdam  > 177^ 

s’étoient  vus  forcés  de  représenter 
à Leurs  Hautes  PuifTances  les  Etats- 
Généraux,  la  nécelfité  des  mefures 
les  plus  promptes  * s’ils  vouloient 
fauver  d’une  ruine  totale  le  com- 
merce & la  navigation  de  la  Ré  • 
publique.  La  requête  de  ceux 
d’Amfterdam  offre  un  expofé  des 
violences  exercées  contre  plufieurs 
vaifleaux  hollandois  chargés  pour 
la  France , qui  d’abord  arretés  dans 
leur  marche  fous  de  vains  prétex- 
tes , s’étoient  bientôt  vus  moleltés 
par  des  vaiffeaux  de  la  Marine 
Royale  d’Angleterre , puis  emme- 
nés & détenus  dans  fes  Ports , 
malgré  les  réclamations  du  Comte 
de  Welderen , Envoyé  des  Etats 
à cette  Cour.  Ces  procédés  con- 
traires au  droit  des  gens  , étoient 
d’ailleurs  préfentés  dans  la  requête 
comme  une  infraâion  au  traité 
de  la  Marine  5 conclu  le  11  Dé- 
cembre 1674,  entre  la  Cour  de 
Londres  & cette  République.  Ce 
traité  porte  qu’il  ne  fera  fait  au- 
cun empêchement  dans  aucune  brai> 
che  de  Commerce , à l’oççalîoa  ou 
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=!:fous  prétexte  de  guerre  T & que 
cette  liberté  s’étendra  fur  toute 
efpèce  de  marchandées,  à la  feule 
exception  des  objets  compris  fous 
la  dénomination  de  contrebande, 
Apj  es  avoir  montré  l’injuftice  de 
la  prife  & de  la  détention  des  bâ- 
îimens  hoîlandois  , lesSupplians  de- 
mandaient à Leurs  Hautes  Puififan- 
Cf-S  ^ interpofer  leur  médiation  , & 
d infifter  fur  une  réparation  com- 
plété des  violences  ? injures  & 
dommages  faits  & à faire  aux  Négo- 
Hans  des  Provinces-Urnes,  ils  expo- 
foient  les  fuites  fâcheufes  qui  dé- 
voient i éiiii ter  de  pareilles  entrepri- 
ses^ : la  faille  des  vaiîïeaux  , foit 
qu  elle  entraînât  la  confifcatîon  ou. 
îa  fimple  détérioration  desmarchan- 
difes  ? étoit  fujette  aux  plus  grands 
inconvéniens  pour  l’Etat  en  géné- 
ral , en  ce  qu’elle  pouvoit  anéantir 
toute  communication  avec  îa  Fran- 
ce & rebuter  les  Nations  qui  com- 
merçoient  avec  elle  par  la  voie 
de  la  Hollande.  Déformais  ôfe- 
ront  - elles  employer  fes  vailTeaux, 

& braver  de  pareils  accidens?  Les 
Négocians.  d’Ainfterdam:  rappel- 
èrent à cette  oceafion,  farde! e pre- 
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mier  du  Réglement  en  date  du  2 6 
Juillet  5 par  lequel  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  fait  defenfe  a tous  fes 
Armateurs  de  faifir  les  navires  des 
Puiflances  neutres , quoique  char- 
gés de  marchandises  exportées  de 
chez  l’Ennemi  ? ou  deftinees  pour 
fes  Ports;  mais  comme  Sa  Majefté 
s’étoit  réfervée  le  droit  de  révo- 
quer la  défenfe  5 dans  le  cas  où 
les  Puilfances  ennemies  reiuferoient 
de  fe  conformer  à ce  Réglement  9 
les  Négocians  obfervèrent  que  s il 
plaifoit  à Louis  XVI  de  limiter  , à 
cet  égard  , la  franchife  des  vaiffeaux 
hollandois  * c’en  étoit  fait  du  Com- 
merce de  la  République  avec  la 
France  & l’Angleterre  ; que  fans 
prendre  aucune  part  direéte  à cette 
guerre , elle  pouvoir  en  fupporter 
îes  fuites  les  plus  fâcheufes  5 & voir 
palier  à d’autres  Nations  ce  meme 
négoce  qui  jufqu’alors  9 avoir  fait 
la  richeffe  & la  fplendeur  des  Pro- 
vinces-Unies»  « Mille  exemples  9 
00  ajoutèrent-  ils  y nous  apprennent 
dd  qu’une  branche  de  Commerce 
dd  une  fois  déplacée  * ne  reprend 
dd  jamais  fon  ancien  cours  ; qu  i! 
dd  plaife  donc  à Vos  HautesPuilTaièces 
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’ 33  prévenir  un  malheur  qui  fans 
33  ^oute  entraîneroit  la  ruine  abfolue 
DD  de  la  République  , foit  en  mettant 
33  fous  les  yeux  de  l’Angleterre 
33  ïïnjuftice  & le  défordre  d>une  in- 
33  fradion  aux  traités  les  plus  fo- 
33  lemnels  , foit  en  protégeant  le 
33  Commerce  & la  navigation  de 
35  ce  pays , au  moyen  des  vaifleaux 
35  de  guerre  , qui  dans  la  conftitu- 
35  tion  de  cet  Etat,  font  particuliè- 
33  rement  deftinés  à la  défenfe  du 
33  Commerce 


Repréfen-  Ee  Corps  des  Négocians  de 

SuferXote[dam  & celui  de  la  Vlile  de 

<iu  Comte  de  Eoi  tn  , avoient  réitéré  les  mêmes 
j'Wclderen,  inftances  auprès  des  Etats  - Géné- 


raux , pour  obtenir  fatisfaélion  fur 
la  faille  de  leurs  vailfeaux,  dont  les 
Angîois  continuoient  de  s’emparer. 
Leurs  Hautes  Puiflances  accordè- 


rent aux  réclamans  des  Lettres 
pour  le  Comte  de  Welderen , qui 
fît  au  nom  des  Etats , de  férieu  fes 
représentations  aux  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Britannique  ; mais  toutes 
les  plaintes  de  l’Envoyé  de  Hol- 
lande ne  produifirent  d’autre  effet 
qu’une  injanâion  à l’Amirauté 
d’Angleterre , de  relâcher  les  bâti- 
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mens  qui  ne  feroient  chargés  ni 
d’agrès,  ni  de  bois  de  conftruc-  I77^* 
tion  ; 6e  fans  accorder  le  moindre 
dédommagement  aux  propriétaires 
du  petit  nombre  des  vaiffeaux  mis 
en  liberté,  on  continua  d’en  con- 
fifquer  plufieurs  autres , 6e  de  re- 
tenir dans  les  Ports  de  la  Grande- 
Bretagne  tous  ceux  dont  la  car- 
gaifon  étoit  en  mâts  , planches  , 
chanvres  6e  autres  effets  fuppo- 
fés  néceffaires  6e  deftinés  à la 
conftrudion  des  vaiffeaux  François. 

La  continuité  de  ces  vexations  jesAngioîs 
donna  lieu  à de  nouvelles  Adreffes,  ingrats  envers 
ou  la  Ville  d’Amfterdam  implora la 
de  rechef  la  prote&ion  fouveraine 
de  Leurs  Hautes  Puiffances , leur 
peignit  la  conduite  de  l’Angleterre 
comme  un  attentat  contre  l’indé- 
pendance de  la  Hollande , 6e  mit 
en  évidence  l’ingratitude  des  An- 
glois , qui  devant  à l’alfiftance  de 
la  République , la  fureté  6c  la  con- 
fervation  de  leur  liberté  civile  6e 
religieufe , ôfoient,  contre  tous  les 
principes  d’équité  naturelle,  contre 
les  réglés  du  droit  adopté  chez  tous 
les  Peuples  civilifés , contre  la  foi 
des  traités  les  plus  faints , porter 
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~ atteinte  au  Commerce  5 à la  navî- 

177 gation  ^ à la  fouveraineté  d’une  an- 
cienne alliée  leur  bienfaitrice. 
Cette  Requête  des  Négocians 
d^A.mfterdam  étoit  accompagnée 
d’un  long  difcours  adrefle  à Son 
Alteffe  Séréniffime  le  Prince 
Stathouder.  Les  griefs  de  la  Hol- 
lande y font  prefentés  avec  autant 
de  netteté  que  de  précifion  5 & 
1 extrait  ce  ce  difcours  eft  le  meil- 
leur expofé  qu’on  en  pmfle  offrir  au 
Leéleur. 


Difco  urs  des 
Négocians 


Monfeigneur  , 


55  Les  Députés  du  Corps  des 
33  Négocians  de  la  Ville  d’Amfter- 


35  dam  & des  principales  Villes  com- 
35  merçantes  de  la  Hollande  , fe 
33  voyent  encore  obligés  de  recou- 
33  rir  à Votre  Altefîe  Séréniffime, 
33  & de  recommander , dune maniè- 
33  re  plus  fpéciale , leurs  intérêts  à 
33  fa  bienveillance.  Ils  font  pénétrés 
>3  de  la  plus  vive  douleur,  lorfqu’iîs 
33  fongent  à la  conduite  du  Minif- 
33  tere  anglois  , & particulièrement 
33  a la  réponfe  qu’il  vient  de  faire  aux 
33  juftes  repréfentations  du  Comte 
33  de  Welderen , Envové  extraordi- 
23  naire  de  Leurs  Hautes  Puiffan- 
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33  ces.  Iis  prennent  la  liberté  » 
33  d’obferver  que  cette  réponfe  eft 
33  contraire  aux  droits  ftipulés  dans 
33  les  traités  conclus  anciennement 
33  entre  la  République  & la  Gran- 
33  de-Bretagne  , & que  les  Anglais 
33  oppofent  à ces  traités  un  préten- 
33  du  droit  de  convenance  qui,  pu- 
33  rement  arbitraire  , feroit  dépen- 
33  dre  notre  bien  - être  des  idées 
33  inconftantes  d’un  voifin  capri- 
33  ciéux.  A quels  défaftres  les  con- 
33  féquences  de  ce  prétendu  droit 
33  n’expoferoient  - elles  pas  notre 
33  Commerce  , fi  Ton  pouvoir  impu- 
33  nément  violer  des  traités  qui  font 
33  la  bafe  fur  laquelle  les  autres 
33  Nations  fondent  leur  confiance , 

33  en  abandonnant  leurs  marchan- 
33  difes  à la  liberté  de  notre  Pavil- 
33  Ion?  Si  cette  bafe  étoit  ébranlée  > 
33  fi  cette  confiance  venoit  à fe  per- 
33  dre , notre  Commerce  ne  tom- 
33  beroit-il  pas  en  décadence , no- 
33  tre  navigation  tarderoit  - elle  à 
33  s*anéantir  ? Nous  avons  d’autant 
33  plus  lieu  de  redouter  ces  confé- 
33  quences  , que  les  Miniftres'  an- 
*3  glois  ufent  de  plus  d’égards  &c 
>3  de  condefcendance  pour  d’autres 
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“ Nations  qui  nont  pas,  il  efl  vrai, 
« oes  traités  auffi  formels  à leur 
33  °bjeéler  ; ruais  qui  lavent , d’une 
maniéré  eiticace3  faire  valoir  con- 
30  u eux  le  croît  de  la  Nature  & 
» des  Gens.  Et  nous , Hollandois , 
50  avec  plus  de  droit,  craindrions- 
33  nous  de  faire  entendre  un  lan- 
” gage  auffi  ferme  ? Non  , fans 
^°ute  , & nous  pouvons  nous 
flatter,  qu’en  réitérant  nos  repré- 
fentations  avec  plus  de  vigueur, 
nous  obtiendrons  des  Anglois 
33  fans  délai  frivole , & fans  excep- 
33  lions  arbitraires , la  reftitution  de 
33  nos  bâtimens  enlevés , celle  de 
33  leurs  chargemens  & la  réparation 
33  des  dommages  qui  ont  pu  réful- 
33  ter  de  ces  injulles  failles.  Ainfî 
33  la  liberté  du  Pavillon  hollandois 
33  fera  reconnue  & allurée  , con- 
33  fermement  au  fens  & à la  lettre 
33  des  traités. 

’3  Nous  conjurons  Votre  Altefle 
33  Séréniffime  de  vouloir  concourir 
33  aux  mefures  que  Leurs  Hautes 
33  Puiflances  voudront  bien  prendre , 

33  afin  de  prévenir  la  ruine  de 
33  notre  navigation  , & de  hâter 
J3  l’extrême  lenteur  des  Anglois  à 
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33  nous  indemnifer  des  pertes  que 

33  notre  Commerce  a efluyées 

33  Combien  de  vaifleaux , chargés 
33  d’immenfes  richeffes,  ont  été  en- 
33  levés  aux  Sujets  de  cette  Répu- 
33  blique , qui  les  croyoient  en  fû- 
33  reté  fous  notre  Pavillon  ! Les 
33  Ports  de  l’Angleterre  font  rem- 
33  plis  de  ces  navires  ; mais  quand 
33  bien  même  elle  confentiroit  à les 
33  reftituer,  la  prudence  n’exige  pas 
33  moins  qu’on  fe  précautionne  con- 
3?  tre  des  infultes  ultérieures.  Il 
33  nous  faut  pour  cela  des  vaifleaux  de 
33  guerre  <,  il  nous  Lut  des  El  cadres, 

33  Déjà  une  partie  de  ces  vaifleaux 
33  commis  à la  cinpofition  de  Votre 
33  Alteife  Séréniflime  , comme  Ami* 
33  ral  - Général  ? font  entièrement 
33  équipés.  Ils  n’attendent  que  des 
33  inftruclions  fermes  & adaptées 
33  aux  circonftances,  pour  faire  ref- 
33  peder  dans  peu  de  ]ours  le  Pa- 
33  villon  de  notre  République. 

33  Nous  fupplions  donc  Votre 
33  Alteffe  S éréniffime,  que  les  con- 
33  vois  accordés  ne  foient  plus  re- 

33  tardés Verrions  - nous  d’un 

33  œil  fec  & tranquille  nos  vaifleaux 
33  attaqués  & faifis  de  la  manière  la 
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33  plus  inique  ? Non  , Morffeigneur 
» non,  & Votre  Alteffe  Se'réniffime 
53  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous 
33  attendions  d'Elle , que  nous  exi- 
33  gions  même  la  défenfe  de  nos 
33  droits  & de  nos  privilèges  atta- 
33  qués  & léfés.  Encore  une  fois  , 
33  nous  fupplions  Votre  Alteffe  Sé- 
33  îéniffme  de  fe  laifler  émouvoir, 
33  par  le  danger  auquel  eft  expofée 
33  la  liberté  de  notre  navigation. 
33  Elle  fait  auffi  bien  que  nous  que 
33  cette  liberté  eft  le  nerf  de  l’Etat 
35  &^fource  principale  de  fa  prof- 
33  perité.  Nous  ne  dillimulons  pas 
33  que  c’eft  notre  intérêt  aéiuel  qui 
33  nous  fait  prendre  la  liberté  de 
33  nous  adreffer  à Votre  Alteffe  Sé- 
33  rémflîme  : Nous  pouvons  néan- 
33  moins  affurer  qu’à  notre  intérêt 
33  fe  trouve  Hé  celui  de  notre  pof- 
33  tenté..  En  parlant  pour  elle,  nous 
33  rerr  pliffons  un  devoir  bien  cher 
>3  à notre  cœur.  Si  nous  euffions 
33  gardé  le  ftlence  , Iorfque  le  be- 
33  foin  , le  tems  , les  circonftances 
33  exigeoient  que  nous  fiffions  en- 
33  tendre  notre  voix  , nos  defcen- 
33  dans  n’auroient-ils  pas  droit  d’ac- 
®3  cufer  notre  mémoire  ? Les  re- 
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? proches,  hélas  ! trop  tardifs  qu’ils 
3 nous  adrefferoient  fans  fruit , fa-  177^* 
3 tigueroient  inutilement  les  oreil- 
5 les  des  auguftes  rejettons  de  vo- 
3 tre  illuftre  famille.  Voici  jufte- 
? ment  l’époque  où  nous  devons 
5 nous  précautionner  pour  toujours 
5 contre  les  procédés  impérieux  &c 
5 arbitraires  de  la  Nation  angloife , 

» & rétablir  fur  une  bafe  inébram 
» labié  la  liberté  de  notre  Corn- 

merce. 

33  Puilîions  - nous  rendre  grâces 
33  un  jour  à Votre  Altefle  Sérénif- 
33  fim e,  d’un  bienfait  fi  grand  6e  fi 
33  glorieux  33. 

Ce  difcours  annonce  les  mefures 
qu’on  verra  prendre  à la  Hollande 
pour  venger  l’honneur  de  fon  Pa- 
villon. Il  indique  auffi  le  fujet  des 
Mémoires  préfentés  à Sa  Majefté 
Britannique  , au  nom  des  Etats- 
Généraux  , & nous  difpenfe  d’en 
extraire  ici  la  fubftance.  Ces  diver- 
fes  repréfentations  du  Comte  de 
Welderen  exigeoient  quelque  at- 
tention de  la  part  du  Miniftere 
anglois,  & le  Comte  de  Suifolk  y 
fit  cette  réponie* 


lyyS.  * : ? j ai  tu  i nuiirieur  ce 

Réponfedu”îrTeUre.r°us  les  yeux  du  Roi!( 
Comte  d*  ” Mémoire  adrefle  à Sa  Maieftt 

rSeSnu -x  ” Par  ordre  dc  Leurs  Hautes  Puif 
«lances,  & je  fuis  chargé  de  vou< 
^ informer , de  fa  part  , que  le< 
« Etats- Généraux  des  Provinces- 
« Unies  ont  envifagé  fous  leur  vrai 
« point  de  vue,  les  ordres  qu’elle 
^ a donnés  pour  l’élargilfement  des 
« vaiffeaux  fpécifiés  dans  votre 
33  Mémoire.  Le  I\oi  a ordonné  que 
^ tous  ces  vaiffeaux , ,non^  chargés 
» en  contravention , puiflent  être 
» mis  en  liberté , & que  fes  Offi- 
33  ciers  ayent  a ne  caufer  aucun 
33  obftacle  &c  aucune  interruption  ail 
33  commerce  légitimé  de  Leurs  Hau- 
« tes  Puilfances.  Sa  Majefté  defire- 
33  roit  qu  il  fut  en  fon  pouvoir 
^ d’écarter  jufqu’au  plus  leger  fu- 
35  jet  de  plainte  de  la  part  des 
« Etats-Généraux  ; mais  ils  con- 
33  noiflent  trop  bien  les  incidens 
53  inévitables  de  la  guerre  , pour 
« croire  qu’il  lui  foit  poifible  d’en 
5?  prévenir  tous  les  inconvéniens, 
5»  quelque  foit  le  defir  qui  anime 
j*  Sa  Majefté  & dont  Leurs  Hautes 

?5  Puilfances 
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Monfieur , j ai  eu  l’honneur  de 


33 


repiéfenta.  - 
rions  du 
Comte  de 
.Welderen. 


DE  LA  DE  R N.  GUERRE.  J29 

33  Puiflances  ont  reçu  des  preuves 
« fignalées  ». 

» Par  une  chaîne  de  procédés 
» infidieux  de  la  part  de  la  Fran- 
» ce.  Sa  Majefté  fe  trouve  enga- 
” gée  en  des  hoftilités  contre  le 
«Roi  Très-Chrétien,  qui  malgré 
» les  aflurances  formelles  & fou- 
» vent  répétées  de  la  plus  parfaite 
» amitié  , a violé  la  foi  publique  & 
» les  droits  des  Souverains  , en  dé- 
clarant Etats  indépendans,  les 
» Sujets  rebelles  d’une  autre  Puif- 
» fance , & cela  , parce  qu’ils  ont 
«jugé  à propos  de  fe  dire  indé- 
53  pendans  & d’inviter  les  PuifTances 
33  tnal  — intentionnées  a entrer  dans 
» leur  confédération  ». 

33  Cet  a été  d’agrefîion  injufte  , 
» repréfenté  par  la  Cour  de  France 
» comme  une  démarche  naturelle 
» & avantageufe  à fon  commerce 
» a été  fuivi  d’aétes  holtiles  encore’ 
«plus  violens;  elle  a envoyé  uqe 
» flotte  en  Amérique  pour  y foutb- 
» nir  les  Sujets  rebelles  de  Sa  Ma- 
«jefté,  avant  que  le  Roi  de  la 
« Grande  - Bretagne  fe  fut  permis 
» d’autres  démarches,  que  celle  de 
33  rappeller  de  Verfailles  fon  Am 
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- 35  bafladeur  ; mais  le  Roi  animé  par 

1778  • *>  des  principes  tout  difterens  , & 

33  voulant  donner  des  preuves  de 
33  fa  modération,  de  la  droiture  de 
33  Tes  fentimens,  & de  fes  intentions 
33  pacifiques  à l’égard  deL.  H.  Puif- 
33  Tances,  m’a  ordonné  de  déclarer 
33  en  fon  nom  , que  dans  le  tems 
33  même  où  les  principes  de  la  dé- 
33  fenfe  perfonnelle  veulent  qu’il 
33  s’oppofe  à ce  qu’il  foit  tranfporté 
33  aucune  efpèce  d’approvifionne-  / 
33  mens  militaires  dans  les  ports  de 
33  France,  il  aura  néanmoins  tous 
33  les  égards  poflîbles  pour  les  droits 
33  de  Leurs  Hautes  PuifTances,  & 

33  adhérera  de  la  maniéré  la  plus 
33  forte , autant  qu’il  fera  praticable, 

33  aux  ftipulations  & à Pefprit  des 
33  traités  qui  fubfiftent  entre  lui  & 

3»  les  Etats- Généraux 33. 

33  II  me  refte  à exécuter  les  ordres 
33  du  Roi,  en  vous  informant.  Mon- 
33  fieur,  que  Sa  Majefté  Britannique 
33  ejt  difpofée  & prête  à acheter , 

33  juivant  F efimation  qui  en  fera 
33  honnêtement  faite  5 les  approvifion - 
33  nemens  relatifs  au  fervice  de  la 
->3  Marine , qui  peuvent  avoir  été  pris 
>3  & qui  font  effectivement  dans  les 
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53  diférens  ports  de  la  Grande - 
33  Bretagne  à bord  des  vaijfeaux 
« appartenans  aux  Sujets  de  la 
JJ  République  ; qu’elle  ' confent  à 
33  payer  le  fret  des  cargaifons,  & 
33  veut  bien  indemnifer  les  proprié- 
33  ta  ires  de  tous  les  frais  & dom- 
» mages  occajionnés  par  la  déten- 
33  tion  de  leurs  navires.  Sa  Majefté 
» donnera  à fon  Ambaffadeur  des 
3>  inftrudions  , pour  qu’il  entre  en 
33  négociation  avec  les  Miniftres  de 
33  la  République,  & qu’à  l’avenir  les 
33  chofes  puiflent  être  réglées , d’a- 
33  près  les  principes  d équité  & de 
33  bienveillance  qui  conviennent  à 
33  de  bons  & anciens  alliés  33. 

33  Sa  Majefté  fe  repofe  toujours 
33  fur  les  afiurances  d’attachement 
33  quelle  a reçues,  en  tant  d’occa- 
33  fions, de  la  part  de  L.H.  Puiflances, 
33  & ne  peut  fe  difpenfer  de  leur 
33  rappeller  les  engagemens  réci- 
33  proques  contradés  pendant  le 
33  cours  d’un  fiècle  , entre  la  Gran- 
33  de-Bretagne  & la  République. 
33  Les  articles  en  font  pofitifs , 
33  clairs  & précis,  & quoique  lamo- 
33  dération  de  Sa  Majefté  l’ait  em- 
33  pêchée,  jufqu’au  moment  aduel, 
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53  de  demander  que  ces  engagements 
" fuflent  remplis  , elle  ne  les  croit 
^ pas  moins  obligatoires  aujour- 
33  d’hui  , qu’ils  Pétoient  ancien- 
33  nement  , &c  n’admettra  aucune 
33  diminution  dans  l’intérêt  ref- 
53  peétif  qui  a uni  les  deux  Nations 
33  pendant  une  11  longue  période  de 
33  tems  3d. 

33  Comme  Sa  Majefté  n5a  eu 
53  connoiflance  d’aucunes  plaintes 
33  portées  contre  la  conduite  des 
53  Commandans  de  fes  vaifleaux  , 
53  dans  les  territoires  de  Leurs 
33 Hautes-PuifTances  en  Amérique, 
33  antérieurement  à la  date  du  Mé- 
53  moire  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
33  mettre  fous  fes  yeux , elle  m’a 
33  ordonné  de  lui  procurer  les  in- 
33  formations  les  plus  exaâes  rela- 
33  rivement  à ce  qui  eft  allégué  dans 
>3  ledit  Mémoire  , &c  de  vous  aflurer 
» quelle  ne  manquera  pas  de 
33  punir  les  coupables  d’une  ma- 
33  niere  exemplaire  33. 

C Signé)  Suffolk. 

Saine- James  , Ip  Octobre  1778. 

Le  ton  de  cette  Lettre  n’étoit 
point  celui  de  l’égalité,  de  la  défé- 
rence 3c  des  égards  que  la  circonf- 
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tance  fembloit  prefcrire  à la  Grande- 
Bretagne  ; elle  fe  refufoit  indirec- 
tement à la  fatisfaéiion  fi  vivement 
follicitée  par  les  Etats-Généraux* 
& quoiqu’en  termes  couverts,  fai- 
foit  allez  entendre  qu’elle  fe  croyoit 
toujours  en  état  de  faire  la  loi  à 
Leurs  Hautes-Puilfances»  Les  Hol- 
landois  fentoient  leurs  forces  ou 
plutôt  la  foiblelTe  de  l’Angleterre; 
& la  réponfe  du  Comte  de  Suftolk 
leur  parut  ajouter  aux  infultes  * 
dont  ils  fongeoient  férieufement 
à pourfuivre  la  réparation.  En  con» 
4 féquence  de  cette  réfolution  adop- 
tée dans  tous  les  Comités  de  corn- 
mer  ce  , les  Etats-Généraux  répon. 
dirent, à-peu-près  en  ces  termes,  aux 
propofitions  énoncées  dans  la  Lettre 
du  Miniftre  : 

^ Leurs  Hautes-Puilfances  ont 
33  réfolu  de  n’entrer  dans  aucune 
» efpèce  de  négociation  avec  l’Am- 
« bafladeur  d’Angleterre  relative- 
3?  ment  aux  points  conteftés;  mais 
33  elles  continueront  de  mettre  en 
33  ufage  tous  les  moyens  qui  font  à 
33  leur  difpofition , pour  obtenir  une 
33  fatisfaéiion  exemplaire  & propor- 
tionnée aux  infultes  faites  à leurs 

z5 


33 


T34  Histoire 


778* 


” Sujets  contre  l’efprit  des  trait» 
33  fubfiftans  ; elles  prendront  auffî 
^ toutes  les  mefures  convenables  ^ 
33  pour  arrêter  les  progrès  des 
30  mêmes  violences  & prévenir  de 
35  nouveaux  aéles  vexatoires  de  la 
33  part  de  la  Marine  angloife 

«io»  ôfe««  Cette  re'folution  des  Etats-Génç- 
par  les  villes  taux  fut  approuvée  , comme  on 
«e  Hollande.  Fa  déjà  vu  , par  les  Comités  de 
toutes  les  Villes.  Il  y eut  en  con- 
féquence  une  députation  générale  * 
dont  l’objet  fut  de  remercier  Leurs 


Hautes-Puiflances , & de  leur  offrir  ^ 
au  nom  de  tous  les  Commerçans  de 
la  République , les  contributions 
né  ce  fia  ires  pour  élever  la  Marine 
liollandoife  à un  dégré  de  puilfance 
qui  fît  refpeéter  fon  Pavillon.  Les 
Etats-Généraux  répondirent  con- 
formément au  vœu  des  Députés  & 
du  Corps  refpedable  ? dont  ils 
étoient  les  repréfentans  5 qu’on 
avoit  pris  de  juftes  mefures  pour 
affurer  la  proteéiion  du  commerce; 
qu’indépendamment  des  vingt  vaif- 
feaux  de  ligne , dont  l’armement  étoit 
arrêté  depuis  quelques  mois  5 on 
alloit  ordonner  l’équipement  de 
douze  autres  vaifleaux  & de  vingt 
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frégates  ; & qu’en  attendant  un  plan 
de  contribution  répartie  avec  éga- 
lité pour  la  levée  des  deniers 
qu’exigeoit  ce  furcroit  de  dépenfe  , 
îe  Tréforier  des  Etats  venoit  d’ou- 
vrir un  emprunt  de  quatre  millions 
de  florins  , pour  lequel  on  avoit 
foufcrit  plus  que  le  double  de  la 
Comme, 

Il  falloit  fans  doute  des  griefs 
bien  forts  pour  mettre  les  Hollan- 
dais 5 cette  Nation  pacifique  , dans 
un  état  de  fermentation  auffi  violent; 
mais  la  tyrannie  des  Ânglois  n’étoit 
pas  l’unique  motif  de  ces  réfolutions 
vigoureufes  ; les  Négociateurs  de 
M.  Francklin  agifloient  efficacement 
auprès  ce  Leurs  Hautes  PuiiTances, 
& fes  propositions  relatives  à cer- 
taines branches  du  commerce  d’A- 
mérique 3 avoient  été  favorablement 
accueillies.  Dès  le  mois  de  Juillet 
de  cette  année  , un  armement  de 
vingt-cinq  vaiffeaux  de  ligne,  an- 
nonça les  difpofitions  des  Etats- 
Généraux;  & le  comble  de  l’aveu- 
glement , de  la  part  des  Miniftres 
britanniques,  fut  d’ignorer  le  terme 
où  la  neutralité  devoit  cefler  d’être 
un  avantage  même  pour  la  Hollande. 
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Ils  comblèrent  la  mefure  des  oir- 
trages , dans  une  conjonéïure  ou 
tout  rappelloit  à cette  République , 

que  c etoit  le  moment  de  les  re- 
pouffer. 

On  ne  craint  pas  de  répéter  que 
les  circonftances  faifoient  à la 

tnSi:Una:Gra"de-.  Stagne  une  loi  de  la 
les,  modération.  Les  provinces  de  FA- 

merique  , dont  les  Angiois  pourfui- 
voient  inutilement  la  conquête  , ne 
leur  oftroient  dans  Favenir  que  la 
vaine  gloire  d avoir  perfifté  dans  une 
entieprife  chimérique.  La  France 
qu  ilsavoient  provoquée  , déployoit 
contre  eux  des  forces  fuffifantes 
pour  inquiéter  leur  Politique  , 
quand  bien  meme  ils  n’auroient 
point  eu  d’autres  Ennemis  fur  les 
bras.  L Efpagne  que  fon  devoir 
d alliée  & fes  griefs  perfonnels  dé- 
voient engager  dans  cette  guerre , 
étoit  au  moment  d’elfeéluer  des 
menaces  effrayantes.  Les  Hollandois 
troublés  dans  leur  commerce  & 
forces  de  le  fufpendre  pour  mieux 
Faflurer,  fe  difpofoient  à réparer 
des  pertes  en  vengeant  des  injures; 
les  Indes  orientales,  ce  Pérou  de 
l’Angleterre,  offroient  à fes  Enne- 
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mis  une  flatteufe  perfpeétive  de  == 

lauriers  & de  richeffes.  Le  fameux  I77^- 

Ayder- Ally-Kent , ce  nouveau 

Conquérant  fufcité  pour  le  malheur 

des  Anglois,  ambitionnoit  d’unir 

fes  drapeaux  à ceux  de  la  France; 

fier  d’une  affociation  fi  glorieufe* 

il  devoit  nous  féconder  puifTamment 

dans  ces  contrées  lointaines,  & favo- 

rifer  des  repréfailles  légitimes  contre 

un  Peuple  agreffeur  & jaloux  de 

l’étre  dans  toutes  les  parties  du 

monde.  Dès  le  mois  d’Avril  de 

cette  année , les  hoftilités  avoient 

commencé  fur  ce  nouveau  théâtre  , 

& M.  de  Tronjolly , commandant  le 
Brillant  de  foixante  - quatorze  ca- 
nons , s’étoit  vu  attaqué  par  deux 
vaiffeaux  de  guerre  anglois , qu’il 
repouffa  de  manière  à ne  plus  crain- 
dre leurs  infultes.  La  nouvelle  de  ce 
combat  hâta  l’armement  de  huit  vaif- 
feaux françois  deftinés  pour  l’Inde. 

Cette  divifion  aux  ordres  du  Che- 
valier de  Ternay , fortifiée  du  Bril- 
lant , devoit  oppofer  dans  ces  mers 
une  puiffance  refpedable  & même 
fupérieure  à celle  de  l’EnnemL 
L’extrême  détreffe  de  l’Angleterre  pB&sma^ 
fe  faifoit  particulièrement  feutir  en  chandes  iua 


V- 
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•-^r— JLur0pe>  Qn  ^CrJVQjt  P0f^_ 

ksI7Jn‘ i . M°uth>  le  8 Novembre , quuneEf- 

enEurope^5  cadre  françoife  bloquoit  la  Manche 
dans  la  vue  d’intercepter  les  vaif- 
feaux  anglois  deftinés  pour  les  Indes 
Occidentales  ; ceux  de  l’Amiral 
Keppel  qu’on  attendoit  pour  nous 
donner  la  chafle  , étoient  dans  le 
plus  mauvais  état,  & demandoient 
beaucoup  de  tems  encore  pour  fe 
réparer  ; on  défefpéroit  même 
d en  completter  les  équipages  con- 
fidérablement  alFoiblis  par  la  malâ- 
die.  Pendant  ce  teins,  nos  frégates 
en  croifière  faifoient  des  prifes  plus 
ou  moins  importantes  ; la  Belle» 
Poule  continuoit  à fe  fignaler  dans 
cette  efpèce  de  guerre;  & venoit 
de  rentrer  dans  la  rade  de  Breft  , 
apres  avoir  enlevé  fept  navires  à 
l’Ennemi.  Mais  quoique  très-pré* 
judiciables  au  commerce  de  l’An- 
gleterre, ces  prifes  marchandes 
n’étoient  rien  pour  la  gloire  de  la: 
Marine  françoife , en  comparaifon 
des  combats  , dont  on  va  préfenter 


une  efquiHe  rapide. 


Le  20  Oéïobre,  le  Triton,  vaif- 
feau  de  foixante  - quatre  canons , 


eut  à foutenir  3 dans  le  voifinaee 
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de  la  Corogne,  une  aétion  bien  glo-  ; 
rieufe  contre  le  vaiffeau  de  ligne 
le  Jupiter  & la  frégate  la  Medée. 
Le  Comte  de  Ligondès,  Capitaine 
du  Triton  , quoique  dangereufe- 
ment  bleffé  dès  le  commencement 
du  combat  , dirigea  , pendant  près 
de  deux  heures  , le  feu  de  fes  bat- 
teries, avec  une  préfence  d’efprit, 
un  fang-froid,  une  intrépidité , dont 
les  terribles  effets  mirent  bientôt 
îa  frégate  hors  d'état  de  manœu- 
vrer ; elle  fut  obligée  de  fe  retirer,. 
3c  le  Capitaine  françois  qui  avoit 
eu  le  pouce  de  la  main  droite  em- 
porté 3c  le  bras  gauche  caflé  en 
deux  endroits,  fe  vit  contraint,  par 
la  violence  de  la  douleur,  de  confier 
le  commandement  à M.  de  Rocard, 
fon  fécond.  Cet  Officier  foutint 
le  combat  avec  tant  d’avantage , 
qui!  força  le  Jupiter  à prendre 
chaffe  vers  les  fept  heures  du  foir. 
Il  îe  pourfuivit  à coups  de  ca- 
nons, jufqu’à  neuf  heures  ; 3c  le 
vaille  au  anglois  n’échappa  qu’à  la 
faveur  de  la  nuit , 3c  parce  quil 
eut  la  précaution  d’éteindre  tous 
fes  feux. 

Le  ii  Septembre,  îa  frégate 


1778. 


Coaabâi  d<è 


1778. 

la  Junon 
du  Fox. 
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— ta  Junon  avoit  fignalé  plus  heu-1 
leufement  encore , l’honneur  du  Pa^ 

& villon  François.  Ce  bâtiment  de 
vingt-fix  canons  de  douze,  com- 
mandé par  le  Vicomte  de  Beau* 
mont?  étoit  fort!  de  Breft  avec  le 
Réfléchi,  pour  aller  joindre  notre 
Armée  navale  dans  fa  derniers 
croifière;  mais  ayant  été  féparée 
par  le  vent  & la  brume,  la  Junon 
rencontra  dans  le  Sud-Sud-Oueft 
d Oueffant , à la  diftance  d'environ 
quarante  lieues  de  cette  Ifle,  la 
frégate  angloife  le  Fox,  montée 
de  vingt-huit  canons  du  même  ca- 
libre , & commandée  par  le  Capi- 
taine Windfor,  qui  avoit  reçu  or- 
dre de  l’Amiral  Keppel , daller  à 
la  découverte  de  la  flotte  françoife. 
Après  quelques  manœuvres,  dont 
l’objet  étoit  de  fe  procurer  réci- 
proquement une  pofition  avanta- 
geufe,  les  deux  frégates  s’envoyè- 
rent leurs  bordées  en  courant  à 
bord  oppofé,  8c  prefque  au  même 
inftant , le  Vicomte  de  Beaumont 
força  de  voiles  pour  gagner  le 
travers  de  la  frégate  angloife  & 
faifir  l’avantage  du  vent.  N’ayant 
pu  y réuffir,  il  prit  le  parti  d’at- 


» 
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river  pour  f e mettre  fous  le  vent, 
& ordonna  dans  la  batterie  de  tout 
difpofer  pour  envoyer  la  bordée, 
loifque  la  Junon  feroit  par  la  hanche 
du  Fox.  Le  Capitaine  V/indfcrr 
craignant  l’effet  de  cette  manœuvre, 
arriva  Vi  - même  , & mit  fon  per- 
roquet de  fougue  à culer  ; les 
deux  frégates  fe  trouvoient  alors 
par  le  travers  l’une  de  l’autre , à la 
portée  du  moufquet.  Quoique  très- 
vif  des  deux  côtés , le  feu  de  la 
Junon  aurait  pu  l’être  d’avantage  ; 
mais  le  Vicomte  avoir  recommandé 
àfes  Canonniers  d’employer  le  tems 
néceffaire  pour  bien  ajufter  leurs 
coups.  Grâces  à cet  ordre  fidèle- 
ment exécuté  , il  n’y  eût  pas  un 
coup  qui  ne  portât.  La  grande  vergue 
du  Fox  fut  coupée  après  une  heure 
&;  demie  de  combat  , & l’on  vit 
tomber  prefqu’auffitôt  fon  grand 
mât  de  hune  ; la  chûte  du  petit 
mât  fuivit  de  près  celle  du  grand. 
Cependant  le  feu  de  cette  frégate 
fe  foutenoit  encore  ; pour  démonter 
les  canons  du  Fox,  le  Capitaine 
François  ordonna  de  tirer  en  plein 
bois.  Les  volées  ainfi  dirigées  pro- 
duifirent  beaucoup  d’effet  5 & le 
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: ^eu  de  l’Ennemi  fe  ralentit  fenfi- 
ï//  • blement,  Une  derniere  décharge 
de  la  Junon  abattit  le  grand  mât 
& le  mat  d artimon  de  la  frégate 
angloife.  La  chute  de  ce  dernier 
mât  avoit  entraîné  le  Pavillon,  & 
le  Capitaine  Windfor  fit  figne  avec 
fon  chapeau  qu’  il  étoit  rendu.  Le 
feu  de  notre  frégate  cefia  au  même 
inftant,  & tous  les  foins  du  Vicomte 
de  Beaumont  fe  portèrent  vers  l’En- 
nemi qui , privé  de  fes  mâts  & réduit 
à la  plus  affr eufe  détreffe  , n’avoit 
d efpoir  & de  reflource  , que  dans  la 
générofité  du  V ainqueur.  Dès  le  com- 
mencement de  cette  aétion,  qui  du- 
ra trois  heures  & demie,  le  Capitaine 
Windfor  avoit  eu  l’os  de  lavant- 
bras  tellement  fracaffé  , qu’on  ne  vit 
d’abord  d’autre  remede  à fa  bieflure 
que  l’amputation.  Des  cent  quatre- 
vingt-dix  hommes  qui  compofoient 
î’équipage  du  Fox,  il  y en  eut  onze 
de  tués  & trente-huit  de  blefies* 
La  frégate  françoife  fut  beaucoup 
plus  heureufe  : îe  nombre  de  fes 
bîelTésfemontoittoutauplusàquinze 

hommes  ; elle  n*en  perdit  que  cinq, 
& M.  d’Iilet  de  la  Mothe , Capi- 
taine en  fécond  7 fut  xnalheureufe- 
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ment  un  de  ces  derniers.  Si  MM. 
de  Beaumont  de  Windfor  fignalè- 
rent  également  , dans  cette  aétion, 
leur  bravoure  de  leur  intrépidité  , 
on  ne  doit  pas  diffimuler  que  l’Offi- 
cier François  y déploya  de  plus 
grands  talens , de  qu’il  dut  à cette 
fupériorité  l’honneur  d’un  combat 
qui , placé  à la  même  époque , auroit 
eu,  fans  doute,  le  même  éclat  que 
celui  de  la  Belle  - Poule  ; mais 
Louis  XVI , jufte  appréciateur  du 
mérite  de  fes  Officiers,  crut  de- 
voir accorder  la  même  récompenfe 
au  Vainqueur  du  Fox  & à celui 
de  l’Aréthufe.  Le  Vicomte  de 

Beaumont  reçut  avec  les  témoi- 

> 

gnages  de  la  fatisfaélion  de  Sa 
Majefté,  l’affurance  de  commander 
inceffament  un  vaifleau  de  ligne. 

On  le  rappelle  de  quelle  maniéré 
flatteufe  notre  augufte  Monarque 
avoit  annoncé  la  même  grâce  au 
défenfeur  de  îa  Belle  - Poule.  Ce 
brave  Commandant  faifoit  une  par- 
tie de  Piquet  chez  le  Comte  de 
Maurepas  ; le  Roi  entra  de  ne  vou- 
lut point  qu’on  fe  dérangeât.  Alors 
quelqu’un  des  afiiftans  ayant  dit  que 
M>  de  la  Goçheterie  avoit  beau 


*77%' 


M.  le  Vi- 
comte de 
BeaumomeÆ 
fait  Capitaine 
de  vaifleau.. 


De  quelle* 
maniéré  flat- 
teufe le  Roî 
avoit  accordé 
la  même  grâ- 
ce à M.  delà. 
Clochetêsh 
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~ -jeu?  Sa  Majefté  prit  la  parole,  & 
ajouta:  M,  de  la  Clocketerie  a beau 
jeu  par-tout . Un  moment  après  , 
le  Roi  s’adreflant  à cet  Officier, 
lui  dit  : J’ai  des  reproches  à vous 
faire , M.  de  la  Clocheterie , je  ne 

vous  croyois  pas  fi  inconftant  ! * 

Comment  5 Sire,  ai -je  pu  méri- 
ter ! Oui  , oui  , je  fais  que 

vous  êtes  infidèle  à la  Belle -P ouïe. 
— Moi , Sire. . . . — — Ne  cher- 
chez pas  à vous  défendre , il  eft 
fur  que  vous  la  quittez  pour  un 
vaiffeau  de  foixante-quatre  canons. 
A ces  mots,  M.  de  la  Cloeheterie 
fe  jette  aux  pieds  du  Roi , qui  le 
releve  avec  bonté. 

au*CaiCom-  D’autres  Officiers  ou  Comman- 
dants de  dans  de  la  flotte  de  Breft,  étoient 

BreifKtte  de  venus  jouir  un  moment  à Paris  , 
des  témoignages  de  la  fatisfadion 
publique.  L’accueil  gracieux  que 
leur  fit  Sa  Majefté , interprétoit  à 
la  fois,  & d’une  maniéré  bien  fiat- 
teufe  pour  le  Comte  d’Orvilliers, 
les  fentimens  du  Monarque  & ceux 
de  la  Nation.  L’expofé  précis  & 
fatisfaifant  des  opérations  dans 
le  Combat  d’Oueffant , mérita  à ce 
.Général  les  applaudiffemens  da 
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toute  la  Cour  ; il  reprit  le  chemin  ===== 
de  Breft  comblé  des  bontés  de  J77%* 
Leurs  Majeftés.  Les  autres  Com- 
mandans  fe  difposèrent  à le  fuivre, 

3c  de  tous  fes  Chefs,  l’Armée  na- 
vale n’eüt  à regretter  dans  cette 
circonftance , que  M.  le  Duc  de  M.  le  Duc 
Chartres  , en  laveur  duquel  b a quitte  le  fel> 
Majefté  venoit  de  créer  la  place vice  de  ia 
de  Colonel-Général  des  Huflards,MaiilH* 
place  incompatible  avec  le  fervice 
de  la  Marine , dont  elle  fut  la  ré- 
compenfe. 

Toute  la  France  attendoit  alors  MM.de  Ro~ 
riflue  du  Confeil  de  Guerre  or-  & de  Trémî- 
donné  fur  la  demande  de  MM.  de  §on  aii(Tlpés 

■n  i i * rr>  ✓ • aansunCon- 

ixochechouart  3c  de  1 remigon  , feiide  Guei- 
commandans  des  vaifleaux  féparés, re» 
qui  ne  s’étoient  point  trouvés  à l’af- 
faire du  27  Juillet.  La  tenue  de 
ce  Confeil  n’avoit  point  fouffert  de 
retard  , par  l’abfence.  du  Comte 
d'Orvilliers,  qui  de  voit  y préfider, 

M.  de  la  Prévalaye  remplit  cette 
fon&ion  à la  place  du  Général  ; 3c 
d’après  l’inftruâion  faite  par  M. 

Heétor  5 Major  de  la  Marine  3c 
du  Port  de  Breft , il  parut  démon-  3 Novembre 
tré  que  M.  de  Rochechouart  n'a- 
vait pu  voir  les  ligna ux  de  revire- 
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c"'  - ment  de  bord,  & qü’il  netoit  nuî- 

1778>  lenient  coupable  d’avoir  perdu  l’Ar- 
mée pendant  la  nuit.  M.  de  Tré* 
rnigon  fut  averti  de  fe  tenir  dé- 
formais a une  diftance  moins  con- 
fidérable  du  vaifleau  qui  le  précé- 
deroit  dans  une  ligne  , & de  fs 
mettre  ainfi  plus  à portée  de  voir 
les  fïgnaux  ; cette  attention  de  fa 
part  eût  prévenu  l’erreur  où  M.  de 
Rochechouart  étoit  tombé. 
leCapitaine  Tandis  que  les  deux  Officiers 

Cé  pour  s’être  *îanÇ0iS  eprouvoient  1 indulgence 
enivré.  d’un  Gouvernement  jufte  & modé- 
ré ? îe  Parlement  d'Angleterre  con- 
firmoit  la  Sentence  rigoureufe  d'un 
Conleil  de  Guerre  tenu  fur  mer , 
qui  avoit  cafle  le  Capitaine  Brére- 
ton  5 Commandant  le  Duke , vaif- 
feau  de  quatre-vingt-dix  canons. 
Cet  Officier  accufé  de  s’etre  eni- 
vré la  nuit  qui  précéda  le  Com- 
bat d’Oueflant  3 s’étoit  comporté 
dans  l’aéiion  avec  autant  d’intelli- 
gence que  de  bravoure  ; il  n’en 
fut  pas  moins  condamné  ? & l’Ami- 
ral Keppel  à qui  il  ht  demander 
la  permiffion  de  fervir  fur  la  flotte 
en  qualité  de  Volontaire  ? crut  de- 
voir au  bon  ordre  & au  maintien 


/ 
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de  la  difcipline,  de  lui  refufer  cette • 

grâce;  peut  - être  aulïî  que  dans  l17®' 
la  circonftance  préfente,  il  s’impofa 
cette  loi  de  rigueur  par  ménage- 
mens  pour  Sir  Robert  Harland  , 

Préddent  du  Confeil  de  Guerre  , 

& pour  les  treize  Capitaines  qui 
avoient  prononcé  la  Sentence. 

Quoi  qu’il  en  Soit,  l’Amiral  parut  Comnietb 
un  moment  avoir  heloin  lui-meme  Procès  de 
au’on  fe  relâchât  à ion  égard  de  *ePp5l  & 
la  ievente  , dont  onavoit  uleii  du- 
rement envers  le  Capitaine  Brére- 
ton.  Il  s’étoit  gliffé  dans  un  Pa- 
pier-Nouvelle, un  paragraphe  in- 
jurieux à Sir  Hugh  Pallifer,  Com- 
mandant en  fécond  fur  la  flotte  de 
Keppel.  Ce  paragraphe  portait  5 
que  le  Vice  -Amiral , par  fa  défo- 
béiflance  aux  Signaux  du  Com- 
mandant en  chef,  avoit  empêché 
de  renouveller  le  combat  à la  jour- 
née d’Oueffant.  Sir  Hugh  vivement 
piqué  d’un  tel  reproche  , publia 
dans  un  autre  Papier  une  Lettre 
qu’il  figna  , & ou  il  fe  difculpoit 
en  récriminant  : il  accufoit  l’Ami- 
ral d’avoir  manqué  , par  fa  négli- 
gence, l’occafion  de  battre  la  flotte 
françoife,  Keppel  indigné  de  voir 


l77$- 
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1 le  nom  de  Paliifer  Ton  ancien  ami , 
au  bas  d une  Lettre  qui  portoit  à 
fon  honneur  une  cruelle  atteinte , 
confirma  hautement,  dans  la  Cham- 
bre des  Communes,  la  défobéiffan- 
ce  du  Vice -Amiral  de  l’Efcadre 
bleue.  Cette  déclaration  pouffa  Sir 
Hugh  Paliifer  à dénoncer  juridi- 
quement le  Commandant  en  chef  ; 
& fur  le  vu  de  la  plainte  , l’Ami- 
rauté ordonna  une  enquête  & la 
tenue  o un  Confeil  de  Guerre,  mal- 
gré les.  réclamations  de  plufieurs 
Membres  ; en  conféquence  , on 
plaça  des  gardes  à la  porte  de 
l’Amiral.  L’ufage  & même  la  loi 
exigeoient  que  le  Confeil  fe  tînt 
à bord  d’un  vaiffeau  , & déjà  le 


cembrcf  Dé‘  P'tâoryétQit  défigné,  lorfque  l’A- 
miral Pigot  repréfenta  à la  Cham 

• j 1 \ ^ — 


bre , que  la  fanté  dès  longtems  af- 
faiblie de  l’Amiral  Keppel,  denian- 
doit  que  fur  ce  point,  on  dérogeât 
en  fa  faveur , à l’ufage  ordinaire. 
Cet  acte  d’indulgence  fut  accordé 
après  quelques  débats  , où  Lord 
Shelburne  improuva  publiquement 
la  conduite  de  l’Amirauté , & par- 
ticulièrement celle  du  premier  Lord 
qu’il  tâcha  d’effrayer , en  lui  met- 


>3 . •. 
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tant  fous  les  yeux  les  conféquences 
de  cette  étrange  affaire , dont  il  177$* 
le  déclara  refponfable.  Il  le  prévint 
que  fa  conduite  étoit  furveillée  de 
près  & toutes  fes  démarches  ob- 
fervées  , depuis  qu'on  avoit  con- 
noiffance  des  noires  manœuvres  de 
l'accu  fation  intentée  contre  l’Amiral. 

Il  prit  de-là  occafion  d’imputer  au 
Miniftre  le  deffein  formé  d’amufer 
& de  diftraire  la  Nation  par  le  fpeéia- 

i j r J r>  t Obfervations 

cle  ae  ces  Conleils  de  Guerre.  « Le  deLordSkel» 
53  noble  Lord,  ajouta-t-il,  nousburnc* 

>3  annonce  d’autres  accufations  : 

>3  nous  allons  voir  la  réputation  de 
>3  l’élite  de  nos  Officiers  attaquée 
53  fucceffivement.  Quelle  fera  la 
>3  première  viélime  de  la  vengeance 
53  miniiténelle  ? Sera -ce  le  brave 
J3  Lord  Howe  ? Ce  grand  Amiral 
53  fera-t-il  accufé  d’avoir  fauvé  l’Ar- 
53  mée  en  paroiffant  devant  Rhode- 
33  Ifland  ? Donnera-t-on  le  pas  à 
33  l’Amiral  Barrington , parce  qu’il 
33  a paffé  fes  ordres  en  fauvant 
33  Antigues  & les  Indes  occidenta- 
33  les  ? L'unique  vue  du  Miniftere 
33  eft  de  diftraire  l’attention  du  Pu- 
33blic,  tandis  que  la  France  profi- 
*3  tera  de  nos  divifions , tandis  que 
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^ o ! 33  nous  recevrons  des  affronts  dans 
•*77b'  m toutes  les  parties  du  Globe.  C’eft 
^ ainfi  qu’on  prétend  dérober  aux 
53  yeux  la  pufillanimité,  l’irréfolu- 
53  tion  5 l’inftabilité  du  fyftéme  de 
33  nos  Miniftres.  Qu’ils  fe  tiennent 
33  fur  leurs  gardes  ; très-certaine-* 
33  ment  l’affaire  du  27  Juillet  de- 
33  mande  une  enquête  , mais  cette 
33  enquête  doit  être  générale  ». 

. Déclama-  Quelque  violente  que  fut  cette 
'èràe'wTi-  observation _ de  Lord  Shelburne , 
kes,  les  déclamations  incendiaires  de  M. 


Wilkes  le  furent  encore  davantage. 
Il  avoit  Ôfé  dire  en  préfence  de 
tous  les  Membres  des  Communes, 
que  le  difcours  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique  à la  rentrée  du  Parlement, 
offroit  à peine  deux  ou  trois  phra- 
fes  dignes  de  l’approbation  de  la 
Chambre  ; 5e  quant  aux  Miniftres 
dont  la  conduite  demandoit  l’en- 
quête la  plus  ftrifle,  il  ne  craignit 
pas  de  prononcer,  comme  on  l’a 
dit  ailleurs,  que  leurs  têtes  feroient 


un  foible  dédommagement  des  af- 
freux défaftres  où  ils  précipitoient 
l’Angleterre. 

incendiaire^  Lord  Gordon  poufta  Pirrévéren- 
çe  encore  plus  loin,  en  s^pppofant 
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à la  motion  du  Duc  de  Chandos  3 
qui  demandoit  à la  Chambre  de  1778, 
préfenter  au  Roi  une  humble  Adreft 
fe  de  remerciemens  , relative  au 
gracieux  Difcours  de  Sa  Majefté. 

ce  Les  amis  de  la  liberté  , s’écria- 
33  t-il , ne  doivent  point  de  corn- 
33  pliment  à ce  meme  Roi , lous  le 
33  gouvernement  duquel  la  Cour 
33  de  la  Grande  - Bretagne  a été 
33  rendue  méprifable  aux  yeux  de 
33  la  France,  7..,  La  détrefte  du 
33  Peuple  au-dedans , fes  pofleflîons 
3>  négligées  au-dehors  ne  permet* 

33  tent  à les  repréfentans  ni  de 
33  complimenter  Sa  Majefté  , ni 
33  d’approuver  fa  conduite.  Ce 
33  ferait  donner  à l’Univers  un 
33  exemple  trop  aviliflant  de  la 
33  fervilité  des  Communes,  Cette 
33  Chambre  félici  tera-t-elle  George 
33 III  fur  fon  combat  naval  , fur 
33  fes  combats  de  terre,  fur  latroi- 
33  fième  année  de  l’indépendance  de 
33  l’Amérique  ? Le  remerciera-t-elle 
33  des  honneurs  & des  émolumens 
33  accumulés  fur  fes  favoris  5 &:  par^ 

33  ticulièrement  fur  le  noble  Lord  ' 

33  au  cordon  bleu,  (LordNorth) 

33  qui  préfide  au  démembrement  de 


t 
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35  l’Empire  ? Se  réjouira-t-elle  en 
^apprenant  que  les  gracieufes  in- 
33  tentions  de  Sa  Majefté  font  de 
35  continuer  la  guerre  d’Amérique? 
53  Ses  Membres  déclareront  - ils 
33  quils  confentent  d’impofer  un 
33  fur  croît  de  taxes  fur  le  Peu- 
33  pie  qui  les  conftitue  ? Enfin  , 
33  répondront-ils  que  ce  même  Peu- 
33  pie  payera  les  nouveaux  impôts, 
33  fans  qu’il  s’élève  une  révolte  dans 
33  nos  propres  foyers  ? Toutes  les 
33  calamités  fe  font  affemblées  fur 
33  les  trois  Royaumes  depuis  l’avé- 
33  nement  du  Roi  aétuel , & tout 
33  nous  dit  que  ce  n’eft  pas  le 
33  moment  d’applaudir  à la  fagefle 
33  de  fon  gouvernement,  & d’accor- 
33  der  de  l’appui  à ceux  qui  le  con- 
33  feillent.  On  a beaucoup  parlé  des 
33  Confeillers  de  Sa  Majefté. . . . J’ai 
33  de  leurs  talens  publics  une  auffi 
33  mauvaife  opinion  qu’aucun  Mem- 
33  hre  de  cette  Chambre  ; mais  ce 
ï>  font  des  hommes  félon  le  cœur 
33  du  Roi  ; c’eft  conformément  à fes 
33  defirs  qu’ils  ont  fait  la  guerre  à 
33  nos  Colonies  ; & l’Amérique  eft 
33  à-peu-près  perdue  pour  la  Gran- 
33  de-Bretagne  ; leur  malheureufe 

33  conduite 
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« conduite  les  a rendus  méprifa- 
33  blés  aux  yeux  de  leur  Conci-  l778- 
33  toyens. ...  Et  je  ne  vois  pas  de 
33  changement  à efpérer  ; car  Sa 
33  Majefté  ne  paroît  point  difpofée  à 
33  fe  montrer  ingrate  envers  fes  fi. 

33  dèles  ferviteurs  ; & je  n’entends 
33  pas  dire  que  le  Peuple  fonge  à 
33  le  choifir  un  Congrès , ni  à pro- 
33  clamer  un  Protecteur  ». 

Si  quelque  chofe  pouvcit  jufti-  , Réf,?xi°w 
fier  la  violence  de  ces  diatribes  ***  U,et’ 
Parlementaires,  c’étoit  l’obftination 
des  Miniftres  à pourfuivre  la  guerre 
d’Amérique.  Une  chaîne  de  difgra' 
ces  foutenues  pendant  quatre  an- 
nées confécutives  , auroit  dû  les 
convaincre  de  leur  impuiflance  à 
réduire  les  Colonies  ; mais  ils  per- 
fiftoient  dans  ce  projet  chimérique, 
contre  le  vœu  de  la  plus  faine  par- 
tie de  la  Nation,  & s’il  falloir  en 
Croire  l’opinion  générale  , contre 
leurs  propres  lumières  , & dans 
l’unique  vue  de  fe  rendre  nécelfai- 
res.  Cette  opiniâtre  perfévérance,  & 
les  motifs  qu’on  leur  fuppofoit , ai- 
grilïoient  les  efprits  dans  les  deux 
Chambres  du  Parlement;  & fans 
ïefpeft  pour  la  Majefté  Royale  , 
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— — — — * leurs  Orateurs  s’emportoient  fou- 

l77$'  vent  dans  leurs  déclamations  con- 
tre les  Miniftres  , jufqu  a l’oubli 
des  égards  dus  au  Monarque.  En- 
core une  fois , fi  de  pareils  excès 
pouvaient  fe  tolérer , on  en  trou- 
vèrent l’excufe  dans  la  malheureufe 
pofition  de  la  Grande-Bretagne  & 
dans  le  défefpoir  de  fes  meilleurs 
Citoyens. 

mm.  de  Les  moins  éclairés  ne  pouvoient 

aeUlchGraffe  dh^muler  que  deux  Puiffances 

font  au  mo-  redoutables , l’Efpagne  & la  Hol- 

Teiiku  a?pa'  lanc*f  5 alloient  embrafler  la  caufe 
de  l’Amérique,  & les  feuls  armé- 
niens de  la  France , leur  offroient 
dans  la  Campagne  prochaine , une 
perfpe&ive  effrayante  d’humilia- 
tions & de  défaftres.  On  faifoit 
dans  nos  Ports  les  difpofitions  les 
mieux  combinées  pour  réalifer  ces 
préfages.  Déjà  MM.  de  Gui- 
chen  &:  de  Grafle  étoient  au  mo- 
ment d appareiller.  Ce  dernier  ve~ 
noit  de  reprendre  le  Comman- 
dement du  Robufic  , & de  trois 
autres  vaiffeaux  armés  pour  les 
Indes  occidentales.  Il  emmenoit 
avec  lui  deux  Bataillons  deftinés  à 
remplacer  la  Garnifon  de  la  Domi* 
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nique , 8c  le  neveu  de  M.  de  Bouil- 
le, qui , ayant  apporté  en  France  la 
nouvelle  de  cette  prife , fe  rem- 
barquoit  p§ur  l’Amérique , avec  le 
brevet  de  Colonel.  Cette  Efcadre 
devoit  fe  fortifier  dans  nos  Colo- 
nies , 8c  tenter  une  expédition  im- 
portante , dont  Tobjet  ignoré  des 
fpéculateurs , étoit  , comme  les 
autres  projets  du  Miniftère  , un 
fecret  entre  le  Commandant  8c  le 
Cabinet  de  Verfailles.  M.  de  la 
Touche  -Tréville  avoit  quitté  la 
rade  de  Bref!: , avec  une  divifion 
de  fix  vaiffeaux  de  ligne  , 8c  de 
plufieurs  autres  bâtimens  armés. 
Après  une  croifière  longue  & pé- 
nible dans  le  Nord  de  l’Angleterre, 
où  les  flots,  les  vents  & la  foudre 
fembloient  s’être  ligués  contre  M. 
de  la  Motte-Piquet,  cet  excellent 
Officier  venoit  enfin  de  rentrer 
dans  le  Port , accompagné  ou  fuivi 
de  onze  bâtimens  partis  de  New- 
York  ou  d’Hallifax  , 8c  dont  on 
évaluoit  la  prife  à douze  cens  pri- 
fonniers.  Quoique  la  faifon  fut  très- 
défavorable  aux  croifières  des  gros 
vailfeaux,  il  prelfoit  la  réparation 
& fapprovifionnement  de  fon  Ef- 

Aa2 
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cadre  , & hâtoit  le  moment  de  bra- 
ver de  nouveaux  périls  , de  voler 
à de  nouveaux  triomphes.  On  ar- 
moit  dans  le  Port  de  Toulon  onze 
vaifleaux  de  ligne  , deftinés  à faire 
face  à l’Amiral  Rodney  qui,  difoit- 
on  , étoit  chargé  de  foutenir , con- 
tre le  Chevalier  de  Fabry,  Thon- 
neur  du  Pavillon  anglois  dans  la 
Méditerranée. 

, Ic  F/]rcc  Quoique  les  Troupes  de  la  Ma- 

de  N a fia  u . ^ « . . {T  . . ,.r  . 

leve  une  Lé.  une  , bien  aguerries  & bien  dilci- 

gion  de  dou- pjjnées?  fufl'ent  portées  à un  nom- 

mcs.Çm  m bre  fuffifant  , pour  effectuer  les 
vaftes  projets  de  la  Campagne  de 
1779,  Sa  Majefté  venoit  de  per- 
mettre au  Prince  de  Naflau  de 
lever  en  fon  nom,  une  légion  de 
douze  cens  hommes  , deftinés  à 
monter  fix  bâtimens  armés  en  cour- 
fe.  Tous  les  grands  du  Royaume 
} brûloient  du  même  zèle  que  ce 

Nobicffe  dePrînce?  & il  n’y  avoit  pas  un  Gen- 

France  ambi-  tilhomme  françois  qui  n’ambition— 

de  noViiiut  f°rt  de  nos  hluftres  Marins. 

rrcs  m juins.  Ceux  que  le  devoir  enchaînoit  dans 

une  carrière  non  moins  glorieufe* 
mais  où  le  moment  préfent  n’offroit 
pas  les  mêmes  occasions  de  fignaler 
leur  valeur  * regardoient  comme 
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une  fatalité  malheureufe , la  nécef-  ■ — 

fité  qui  les  affranchiffoit  des  périls  *778- 
de  la  guerre  aâuelle.  Tous  les  or- 
dres de  l’Etat  s’empreffoient  de 
concourir  à leur  manière  au 
fuccès  de  la  Campagne  prochaine, 

& l’émulation  de  plufieurs  Corps 
fe  fignala  par  des  aéles  d’une  gé- 
nérofité  patriotique , dont  les  Etats  d’Artoi/ar- 
d’Artois  donnèrent  le  premier  exem-  ment  à leur* 
pie.  Cette  Province  fit  conftruire 
& armer  en  courfe  une  frégate  de  te-fix  canons* 
trente  - fix  canons  , qui  , par  fort 
échantillon  & parleur  calibre,  étoit 
de  force  à foutenir  l’attaque  d’un 
vaifleau  de  ligne  du  troifième  rang* 

On  choifit  pour  la  commander  un 
Capitaine  Artéfien , dont  le  privi- 
lège fut  d’entrer  aux  Etats  de  la 
Province  , & d’y  prendre  féance 
comme  l’un  de  fes  repréfentans , 
pourvu  toutefois , qu’il  juftifiât  le 
choix  qu’on  avoit  fait  de  lui , par 
quelqu’adion  glorieufe. 

Les  nouveaux  efforts  de  l’An- 
gleterre déjà  à moitié  épuifée  & 
conftamment  défunie,  oppofés  aux 
reffources  de  la  France , au  cou- 
rage , à l’unanimité , au  patriotifme 
de  fes  habitans  , pouvoient  bien 


a 
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prolonger  la  guerre  /mais  ne  de- 
^ oient  mamfefter  la  peffévérance  ? 
ou  pour  mieux  dire , l’opiniâtreté 
aes  Angl°is  s qu’aux  dépens  de  leur 
exiftence  politique.  Là  fuite  des 
evénemens  fera  voir  qu’indépen- 
damment  des  autres  Puilfances,  le 
concours  des  François  dans  cette 
guerre  , fuffifoit  pour  décider  en 
faveur  de  l’Amérique , la  fameufe 
querelle  qui  vient  enfin  de  fe  ter- 
miner par  1 affranchiflement  irrévo- 
cable des  Colonies  angloifes. 


Fin  du  Tome  premier , 
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Page  93.  ligne  1*  fera  le  réfultat, 
lifei  : fera  le  complément. 

Pag*  3l8-  %\  XI*  devoit  le  promettre, 
lif  elle  devoit  fe  promettre. 

Pag.  440.  //£.  1 i.&  des  autres  illes  fous  le 
vent  * lif.  & des  autres  Antilles. 

Pag*  442 . lig.  10.  entre , lif.  contre. 

Pag . 446.  lig.  27.  des  illes , lif.  des  Indes. 

Pag . joi.lig»  6*Perfans  5 lif.  Perfes. 


